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Mis  au  jour  par  M-  tAbbé  Delapokte. 
~  TOME  X  V. 


Prix  y  3  liv.  relié. 
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Madame  ,  le^  nom  quonc 
doBné-jes.  voyjag^urs  à  cette  partie  de 
la  Guinée  ,  qui  s'étend  ,  d'orient  en 
occident  9  depuis-  le  cap  Appoilonia  ^ 
jufqu'au  cap  de  Palme,  Ils  l'ont  ainfî 
^ppellée  ,  (ioute  y  à-  cauie  4e 
grande  quantîé  ;  d'ivou'e  ou  de  dents 
jd'éléphant  y .  <iui  fe  trouve  d^s  cette 
région.  Nous  ne  nous  y  arrêiâmes  pas , 
parce  qqe  les.  Européens  n'y.  ont  aucun 
établifTement;  8c  tout  ce  que  je  fais  de 
ce  pays  ,  je  ne  l'ai  appris  que  par  des 
relations  pardculiçres* 


F  R  J  N  Ç  O  I  s*  ' 


LETTRE  CLXXIX. 
La  Côte  d]I  foire. 


€       La  Cote  D'IvoiREr 

Des  jacobins  François  ayant  errtrv^ 
pris  d'y  faire  .des  mii&ons,  y  fiirent  re- 
çus avec  bonté  par  le  fouveràin  d'Iffi* 
ni;  &  un  des  fruits  de  leur  voyage  > 
fut  de  nous  amener  à  Paris  une  efpece 
daventurier^  qui,  fous  le  nom  éc  la 
qualité  du  prince  Antaba,  vint  en  tmpO 
fer  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Cétoit  un 
jeunei  nègre,  qui  fe  <tonnoit  pour  le  fils 
&  rhériiiêr  préfomptif  du  roi  d'Ifllni. 
U  avait  éià  conduit  en  France  par  uti 
capitaine  de  vailFeau  ,  qui  s'étoii  pro^ 
pofé  de  le  prendre  pour  ion  valet  ;  mais 
il  lui  fut  enfuiie  dérobé  par  quelques 
perfonnes  ,  qui  trouvèrent  de  l'avantar 
ge  à  le  faire  pafler  pour  un  prince.  Il  fut 
baptifé  à  Paris  par  M.  Boifuet  ;  le  roi 
voulut  être  fon  parrain  ;  il  communia 
de  la  main  du  cardinal  de  Noailles  ;  &  il 
gagna  (t  bien  Peftime  de  toute  la  cour^ 
que  ià  majefté  lui  fit  donner  une  édu- 
cation convenable  à  fa-  natflattce  9  8C 
enfui  te  .  une  compagiûe  de  cavalerie* 
Le  -roi  d'illini  étant  m6tt  ^  on  jugea 
à  propos  de  renvoyer  le  préten- 
du prince  en  Guinée  9  avéc  deux 
vaiflcaux  de  guerre ,  fous  la  con- 
duite du  chevalier  dAmou  :  mais  en 
y  débarquant  ,  il  fut  reconnut  pour 
Tefclavei  d'an  habitant  du  pays  y  au 
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^ervice  duquel  il  rentra  auffi  -  tôt  aprèi 
fon  arrivée*  Vous  voyez  que  ,  malgré 
ia  (lupidité  qu  on  attribue  aux  nègres  | 
&  la  pénétration  qu*on  nous  fuppôfe  ^ 
ils  ont  encore  aifez  deiprit  pour  nous 
duper. 

Le  chevalier  d'ÂiiloU  obtint  du  ù>\x^ 
Verain  dlflini  un  emplacement  pour  y 
bâtir  un  fort  ;  &L  le  monarque  .lui  accor- 
da en  même  tenips  une  audience  folem**» 
nelle  dans  Alfoko,  fa  capit^lCé  D'A- 
mou  &  fes  gens  y  fui'ent  Conduits  ail 
fon  dune  muûque  militaire  ^  ÔC  travers 
iêrent  trois  cours  ^  entre  une  double 
haie  de  foldats  armés  de  fabres  Se  de 
moufquets.  Arrivés  au  trône  9  les  Fran« 
çois  fe  placèrent  comme  ils  purent,  8c 
s*a(iîrent  à  terre  9  ou  fur  des  bancs  j  ïe{* 
pace  d'une  heure ,  fans  prononcer  une 
parole  ;  les  trompettes  &  les  tambours 
faifoient  un  bruit  qui  n'auroit  pas  per- 
mis de  s  entendre.  La  ialle  d'audience 
avoit  Tair  d'une  grange  ;  elle  étoit  bâtie 
de  rofeaux,  &  couverte  de  feuilles* 
On  n'y  voyoit  ni  orne  mens  ,  ni  meu- 
bles, ni  même  de  plancher;  car  le  fond 
étoit  de  fable.  Un  (impie  châlit  form oit 
le  trône  9  pofé  fur  des  trétaqx  9  que 
cachoiént  quelques  peaux  de  tigres* 

A  iv 
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Toute  cette  côte  n'offre  pas  plus  de 
magnificeiKe  ;  par  teui ,  ce  font  des  reisi 
^ui  vaLent  à  p^ine  nos  payfans,  desi 
vilks  <}ui  ne  valent  pas  nos  villages , 
des  maifons^  .cooftruites  de  rofeaux  ,. 
des  vaiffeai»  compofés  d'un  tronc  d'ar-* 
bre  ,  un  peuple  qui  vit  fans  foins 
marche  faas^  habits- ,  parle  {ans  règles  y 
fait  le  commerce  fans  écritures  ;  qui  lo- 
ge 9  OU  dans  1  eau  comme  les-  poiltons  9» 
ou  fur  les  arbres» comme  les  écureuils,, 
ou  dans  des»  trous  comme  les  vers,, 
aufli  nUds  &  prefqu'auffi.  fiupides  qM: 
ces  animaux. 

Le  roi  dlfTini,  les^  pieds;  pendans  ,1 
la  pipe  à  la  bouche  ,  étoit  affis  fur  (esi 
tréteaux ,  ayant  à  fes  côtés  deux  dei 
fes  femmes ,  qui  portoient  chacune  un. 
fabre  nud  fur  Tépaule.  Un-  mauvaîr. 
chiffon  leur  couvroit  le  milieu  du  corps;, 
&  leur-s  cheveux  ainfî  que  la  barbe  dui 
monarque  ,  étoit  entrelacés  de  pail- 
letteç  d'or.  ^  Les  ouvriers  du-  pays  mar- 
quent à  lenvi  leur  habileté  dans,  là; 
iorme  qu'ils  donnent  à  ces  orneincns- 
La  muiique  ne  ceflfa  que  lorfque  le 
prince  eut  achevé  de  fumer  fa  pipe 
&  fa  majefté  demanda  aux  François, 
ce  qui  les  amenoit  dans  fon.  royaume.. 


La  Côte  d^Ivoir,*;,  p 

'  «  Nous  venons  fur  cette  qote  ,  ré- 
y> .  pondit  Je  chevalier ,  •  pour  répandre 
notre  religion  dans  vos  états ,  pour 
1»  établir  le  commerce  avec  vos  peu- 
»  pies  5  pour  vous  marquer  notre  reC;- 
»  pçâ ,  in  pour  vous  rendre  nos  homr 
»,  mages  ».  La  fin  de  ce  compliment 
flatta  le  monarques  ^.dès.ce  jour  les 
Français  trouvèrent  toutes  les  facilités 
à  élever  une  fortereffe  dont  ils  avoient 
tracé  le  plan.  Elle  Ait  conAruife  en  peii 
cle  jour^;  mais  leS;HpUandois,,  fsntant 
que  cet  éfl»bitiffe«itent'  nuiroit  à*  leur 
con^mçïce ,  i'auaquereni  avç.c  quatre 
vail^Eia^  )^  8l  ,  fàn^  le.&coiirs  de^  qe-- 
gres; ,  qyi  le§  obiigeîreDt  de  Je.redrer, 
ils  s'eD  ferûientM^«!paré$iàfor«e  ouverte» 
La  garnifon  de  ce  fort  fouifrit  beaucoup 
pend^of  ply6eiiis.aiinçQ$.9  paice  qu'elle 
ne  rpcevoit  aucune  proivifion  d'Europe» 

^!Xi|V*>y.  tâàftohpLiée,  fa  fuuation^i 
b' fit  îfevetiir  en  France  5  mx  grand 
regret  i.^desii.peupk^i  d'JLflini ,  qui  ont; 
toujours  pafd  très* attachés  à  noire  ^ 

:  »Le  ch^Yatteurd'Amon  avoftiaofli  ga-: 
g^é,  Açs^i^pnies  .gracejs  de  laijreinô  de 
^ion^ré  .y  Dpyaume.  yôilin*  de-  celui 
4Ii&nl^   Çig^  jplUfMueifâ  Je  nommoir 
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Afamouche  ;  &  Thiftoire  la  repréfente 
comme  une  autre  EUfabeth ,  continuel'- 
lement   occupée  de  la  gloire  de  fort 
trône  ^  Sc  du  bonheur  de  fes  fujets.  Ils 
avoient  tous  une  égale  part  k  fa  ten* 
drelTe  ^  &  tui  rendoient  le  même  tribut 
d*amour  Bc  de  fbumiffioiK  Lorfque  foAf 
couragô  lui  faifoit  prendre  les  armes  ^ 
elle  tes  voybh  à  Ifenvi  fe  précipiter 
dans  les  combats  ;  &  fa  prudence ,  fe- 
couroue  de  fa  fortune  ,  lui  afluroit  la  vic- 
toire. Aux  vertus  cjjifon  admire  dans  les 
fouverains  ,  elle  joignott  tes  qualités 
qui  font  aimer  les  particuliers  ;  &  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  égaloit  la  douceur 
de  fon  caraiftefe.  Elle  avoit  Tame  trop 
élevée>  pour  n'époufer  qu'un  prince 
nègre  ,  un   chevalier  Françoiis  fui  eût 
mieux  convenu  y  mais   ne  pouvant 
en  faire  fon  ép0M«v -^Mè  jugea  dtt 
moins  y  fur  Tidée  qu'eMe  s'étoir  formée 
dte  notre  nation  ,  qulit  étoii  ttès  poC^ 
lible  qull  devînt  fôn  amante.  Auffi  té-^ 
moigna-t-elle  les  regrets  tes  plus  Vife  f 
lorfquelle    vit   nos  gens  abandonne* 
le  fort  dlâint;  On  âiTure  meitib  qu'elle 
dit  au  commandant  :  »  SI  vous  aviez^ 
3»  vous  autres  Françoise/autant  dexac^ 
litude  à  tenir  yotrç  parole  >  quë 
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»  vous  montrez  d'agrément  &  de  po- 
f>  lite(fe  dans  vos  manières ,  toute  la: 
»  côte  d'Afrique  feroit  à  vos  ordres  ; 
D  mais  vous,  êtes  û  légers  j  fi  faciles^  à 
»  manquer  à  vos  eiigagemens  ,  que 
»  vos  amis  même  ne  peuvent  comptée^ 
»  fur  vos  promefles  ».  -  '     '  \ 

Le  royaume  dlflini  eil  arrofé  paê 
une  des  plus  belles  rivières  de  TAfri- 
que.  £lle  feroit  navigable ,  fi  elle  n  étoit  . 
comme  bridée  par  un  banc  de  iable  y 
qui  en  ferme  l'embouchure.  Ses  bords 
^nt  embellis  par  de  grands  arbres 
auflî  régulièrement  difpofés ,  que  s  'ils 
étoient  l'ouvrage  de  Tart.  A  huit  lieues 
dans  les  terres ,  elle  forme  un  lac 
au  centre  duquel  eft  uiie  île  ,  où  l'on 
pourroît  fonder  un  établiflement.  Plus 
haut ,  ibnt  des  rochers  qui  interrom- 
pent le  cours  du  fleuve ,  Se  le  chan- 
gent en  des  calcades  admirables  ^  dont 
le  bruit  fe  fait  entendre  de  plufieurs 
lieues.  • 

C'eft  fur  cette  rivière  même ,  que 
les  François  avoient  un  fort ,  8C 
qu'eft  fituée  la  capitale  y  -  h  quatre  oii 
cinq  milles  de  la  mer.  Elle  contient 
deux  cens  mailbns  9  &  mille  ou  douze 
cens  habitans.  Je  vous  ai  dit  en  quoi 

A  vj 
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çonfîftent  ces  maifons  :  des  rofeaux, 

entrelacés,  enduits  de.  boue ,  &  cour 
yexts  de  feuilles ,  en  compofenc.  toute. 
i;archite6l:wre.  Le.  riche  neft  fliftinr 
gué,  du,  pauvre. ,  que  pat  la,  grandeur 
du  bâtiiTient;  le  palais  du  roi  offre  de; 
plus  vailes  enclos. mais,  noa.de  plus, 
idéaux  édifices*  * 

Ce  petit  payS:  eft-  habité  par  deux. 
fi>rtes  de  nègres  ,  les  Iflînois  8>c  les  Vér- 

teres*  Les  deux,  nations  vivent  dans/ 

».  ■ 

une  parfaite  union  :.  chacune  a.  fon. 
cl^ef^  fes  loix  &  fes  ufages,.  l^endaotii: 
U  guette  i  elles  feraiTemblent,  ne  for*** 
pent  quun.feul  peuple,..  &  rentrent^ 
«nfuite  dans  Viordre*:  qui .  les.  diftingue;, 
Les  KTinoi^  font  en  poireiTion  de  Ia« 
côte  ;.  8c  on.  les  regarda  coonne  meiU- 
leurs-  foldats  que  les  Véteres,  .Ils  s'oc- 
cupent du  commerce.  ^,  le^ .  autres*  de;: 
la  pêche.  Ils  font,  affables  6C  civils  en^- 
vejcs  les  Européens  v:|6^:dutre;s  gro(]iers: 
&:  farouches.  Ils  portent  leurs  cheveuxt 
courts  ^  les-  autres  .longs.;  ils  laiffent- 
croître  leurs  barbes  ,  les  autres  la  ra- 
fèntr  Ils-  ont  des  pagnes  de.  coton .9  les^ 
autres  d'herbe  ou  d  ecoroe  des  cime^ 
t^^.çn.forme  de  ferpes,.  les  autres  en 
Êçppi  de  poignsM^ds.  Les.  çabanAS.  de§^ 
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KTinois  font  bâties  fur  la  terre  ;  celles, 
des  Véteres ,  fur  des  pilotis  au  milieu 
de  Teau».  Les  femmes  des  premiers  fe 
couvrent  une  partie  du  corps  ;  celles 
des  féconds  vont  toutes  nues  :  mais  on 
alfur-e  que  ^  ni  dans  leurs  attitudes ,  ni 
dans  les  regards  même  des  hommes,, 
on  n'apperçoit  jamais  rindécence  de  la- 
volupté.  Oit  découvre  d'abord  en  elles- 
tout  ce.  qu'on,  peut  délirer  de  voir  ;  oui 
la  nouveauté  manque  j  la  curio(]té  ccf* 
£e  ;  Se  fans  curiolité     il  y  a  peu  de 
plaifir;  car  c'ett  pour  trouver  le  plailir 
que  la  curiodié  nous  eft  donnée* 
^  Les   Véteres.  font  maîtres  d'une* 
grande  partie  de  la  belle  rivière  d'If- 
iini,      ils  en'  tirent  tout  ce  qui.,eft  né- 
cefTaire  à  leur  entretien.  Ils  fe.  fervent 
de  filets*'  tiiTus  dlierbe  ,  &  leurs  refer- 
voirs  pour  le  poiifon  ,  font,  de  grands: 
enclos  de^  rofeaux  ^  foutenus.  par  de& 
pieux  5  dans  les  endroits  où  l'eau  a  peu: 
de  profondeur..  On  n'y  IgiiTe  quune: 
ouverture  pour  y  faire  entrer  le  poif- 
ion  y  &  par  ce  moyen  ^  on^  peut  s  ea 
procurer  de  frais  en  tout  temps.  Les: 
habitans  en  envoient  aux.  nçgres  des. 
montagnes  ,  qui  leurs  donnent  en. échan^ 
go.  leurs  propres  deij^rées..  Ils  en  ^te^ 
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vendent  une  partie  aux  llfinois  ,  qui  f 
fans  eux,  mourroîent  de  faim*  LorC^ 
qu'il  s'élève  quelque  différent  entre 
ces  deux  peuples  ,  les  Véteres  inter-' 
rompent  leurs  marchés  ,  &  forcenr 
par  là  les  liTinois  à  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandent^ 

Les  uns  Se  les  autres  ne  fiibfifteroient 
pas  long-temps  ^  fans  le  fecours  de$ 
Kompas.  Ces  dernrers  fe  gouvernent 
en  forme  de  république  ,  ou  plutôt 
d'ariflocratie  ;  car  ce  font  tes  chefs  de» 
villages  ,  qui  difcutent  les  intérêts  de 
la  nation  ,  &  en  décident  à  la  plura* 
liié  des  voix.  Leur  pays  eft  compofé 
de  collines  agréables  Sc  fertiles  9  qulls 
cultivent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils 
reçoivent  en  échange  de  leurs  pro- 
duâions  9  des  pagnes  ,  du  fet  8c  des^ 
armes  à  feu  9  dont  ils  font  abfolument 
dépourvus.  Avec  leurs  provîfîons ,  ih 
apportent  auifi  de  l'or  9  qu'ils  tirent 
des  nègres  qui  font  plus  avancés  dand 
les  terres. 

Les  Iflinois  paflem  pour  les  hom- 
mes  les  mieux  faits  de  toute  la 
côte.  Ils  ont  tm  (bin  extrême  de  leur» 
dents  ,  qui  égalent  &  furpaflent  même 
ia  blancheur  de  livoire»  Us  entretieA^ 
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nem  &  augmentent  là  noirceur  de 
leur  peau  ,  en  la  frottant  avec  de 
rhuUd  de  palmier  mêlée  de  poudre 
de  charbon  ,  qui  la  rend  unie ,  douce 
&  •luifante.  Ils  parent  leurs  cheveux  de 
brins  d*or  &  de  petites  coquilles.  Ils 
fe  lavent  fouvent;  car  la  propreté  du 
corps  eft  un  goût  commun  à  toute  la 
nation.  Ils  aiment  avec  padion  les 
chapeaux  &  les  bonnets  d'Europe  9 
&  les  portent  dans  les  pccaiions  de- 
clat ,  comme  une  parure  qui  flatte  leur 
vanité; 

Ce  peuple  a  tous  les  défauts  des  au* 
très  nègres.  Les  hommes  font  adon- 
nés au  vol ,  &  s'en  font  gloire  ;  les  filles 
à  la  galanterie  ,  &  elle  ne  les  déf- 
honore  point  ;  les  femmes  à  la  dé- 
bauche-, &  c'eft  le  vice  général  des 
deux  fexes.  Il  faut  y  joindre  la  four- 
berie ,  '  Tingratitude  .  Se  Tavarice.  La 
maladie  que  caufe  Tincontinence  ^  efl 
auili  fréquente  qué  dangereu(ê  :  tous 
en  font  infeâés^  &  n'en  ont  pas  moins 
d*ardêur  pour  le  plaifîn 
^  Les  dévots,  font  perfuadés  que  la 
foéitt  "èh  hà  punition  infaillible  de  xeuic 
qui  jurent  fauflement  par  leurs  fcti- 
tàkts^  Uanègre  qui  s-enga|;e  par  ce  lien. 
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trouve  pfus^  de  crédit  parmi' eux,  qu'xiit 
elirécien  en  jurant  fur  levangile.  I[s|. 
ont  un  autre  ferment  fur  lequel-  on; 
peut  fe  repofer  fans  défiance  ;  c'eft, 
Iorfqu''ils  s^'adrefTent  au  cîei  même  j  Sc 
«qu'ils  rappellent  en  témoignage-  Ils 
mettent  du  fable  dans  leur  bouche  9'  & 
levant  les  yeux  &  les  mains  ,  ils  font 
cette  imprécation  :  «  Dieu  9  mez-mol 
))  par  ce  fable  ,  fi  telle  chofe  n'eftpas 
»  M  taxe  y>^AvaUr  h  fétiche,  j  ceft^.  dans- 
leur  langage  ,  boire  de  Teau  où  Ton  a 
rapé  quelques  parcelles  de  l'idole.   •  .  . 

Les  affaires  d'état  fe  .  trairent  fcl 
dans  des  coijférences  familières  ,  oll 
les  feigneurs,  furriant*  &  Gonverfant. 
avec  ie  roi  ,  expofent  librement  leur 
opinion.  Cette jnaniere  de  juger  n'em- 
pêche pas  que  les  délibérations  ne* 
{oiéni  fccrettes.  Un  Iflinois  ntrourrpit 
plutôt  que  de  révéler,  ce  qui  s*eft  paffé, 
au  confeil  :  le  poindre.  ci;ime  de. cette, 
nature  eft  puni  du  dernier  fupplice.. 
Les  grand  s  dont  je  parle  ,  &  le  rpi; 
lui-même,  ne  font  pas  difEcuIté  d'aller 
eux-mêmes  acheter  leurs  provilioijs^ 
in  marchandent  comme  le  deniièc  des^ 

cfclaves.  ^.  :       .  ,      ;  . 
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rkres  de  riches  &^  de  commaodans. 
Dans^  la  langue  du*  pays* ,  on  les  con^ 
fond  fous  ie  nom  de  cabafchirs.  Ceft 
à  eux  qu'appartient  le  privilège  exclu^ 
fif  de  commercer  avec  les  Européens. 
Jout  autre  nègre  9  qui  feroit  furpris 
dans  ce  trafic  ,  verroit  fes  effets  con- 
fifqués^  Âufli  les  cabafcbirs  font -ils 
tes  feuls  qui  s'enrichilTeni  ;  le  refte  des 
Minois  eft  Ci  pauvre,  que  les  plus  aifés 
ont  à  peine  de  quoi  fe  nourrir.  Ce  n'eft 
pas  qu'avec  quclquinduftrie ,  ils  ne* 
puiifent  amaifer  du  bien ,  &  acqpérir  la 
qualité  de  nobles ,  comme  i:e  lai  dit 
des  habitans  de  la  Côte  d'Or  ;:  mais  la 
cérémonie  de  réception  n  eft  pas  tout 
à  fait  la  même.  Ici  Ton  indique  un  jour 
où  le  roi  &  les  feigneurs  fe  rendent  fur 
le  bord  de  la  mer.  Le  candidat  com^ 
mence  par  payer  les  droits  royaux  i 
enfuite  le  prince  déclare  devant  (es 
courtifans  ,  qu  il  reçoit  un  tel  pour 
marchand  ou  pour  noble.  Puis  fe 
tournant  vers  TOcéan  ^  il  défend  aui& 
Ilots  de  nuire  au  nouveau-  gentil- 
bomme  ,  dé  renverfér  Cès  canots ,  de 
feire  périr  fes  marchandifes.  Il  finit 
rinflallation  ,  en  verfant  dans  la  met 
une,  hauteille  d!aaa-  de.-  vie  pour  jgi? 
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gner  (es  bonnes  grâces.  Alors  le  nétt^ 

Veau  noble  s'approche  du  roi  qui  lui 
prend  les  mains  ,  les  ferre  Tune  contre 
lautre  ,  les  ouvre  enfuite ,  &  louffle 
dedans  ,  en  lui  difanc  :  alU:(  en  paix* 

Si  vous  vous  rappeliez.  Madame  , 
certaines  cérémonies  funéraires  qui 
s'obfervent  en  Ruflîe,  vous  admireresf 
leur  reffemblance  avec  ce  qui  fc  prati- 
que en  pareil  cas  fur  la  côte  dlvoire- 
Lorfqu'un  nègre  a  rendu  le  dernier 
foupir,  fa  femme  ^  ou  quelqu'autre , 
court  à  la  porte  de  la  maifon ,  fait  un 
grand  cri  ;  &  aufli-tôt  toute  la  ville  re- 
.  tentit  de  lamentations  &  de  gémiffe- 
^  mens.  Chacun  arrive  au  logis  du  dé-» 
funt ,  8c  lui  fait  cent  queftions  ridicules. 
Pourquoi  il  efï  mort  ?  Si  c'eft  le  cha- 
grin qui  la  tué  ?  S'il  n'avoir  point  alTez 
d'or,  de  femmes ,  de  bled  ,  defclaves^ 
&C,  ?  Commue  on  voit  qu*il  ne  répond 
rien,  on  s  en  retourne  en  difant  froi- 
dement î  il  nejl  plus.  Alors  les  vieilles 
femtnes  redoublent  leurs  cris,  Sc  font 
mille  contordons  extravagantes.  Les 
unes  9  armées  de  piques ,  vont  fureter 
par  toute  fa  maifon  ,  feignent  de  vou- 
loir ouvrir  la  terre  ,  pour  trouver  la 
perfonne  qui  leur  manque  ,  &  Tappel- 
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tent  à  haute  voix  par  fon  nom  8C  Ces 
qualités.  D'autres  courent  comme  des 
Â]fieu(ê$  9'  dait9  les  lieux  qife  le  mon 
firéquencoit  9  Se  demandent ,  eo  pieu*- 
rant,  à  tous  ceux  qu'eiles  rencontrent  9 
s'ils  ne  font  pas  vu  quelque  part?  On 
leur  répond ,  en  branlant  la  rite  :  il  eft 
parti  le  pàuvrc  fiomme  ;  il  ejl  parti» 

'  En  fuivam  la  côte^  &  tirant  à 

Toueft ,  on  trouve  la  nation  des  Qua- 
qu?s  9  aihfi  nomméf,  dfe-on ,  parce  qu'à 
rapproche  des  vaifleaux,  ils  répètent 
fans  ceflfe  le  mot  de  quaqua  n  qui  veut 
dire  joie  ,  fatisfaâ:ion  ,  contentement. 
Us  l'ont  de  même  continuellement 
à  la  bouche  ,  lorfqu  après  avoir  man- 
gé 9  ils  paroîiTen^  contens  de  s'être 
bien  rempli  Teftomac  ,  ou  quand 
ils  (è  rencontrent ,  &  témoignent  qu'ils 
font  bien  aife  de  Te  voir.  Leurs 
villes  9  ou  plutôt  leurs  villages  ,  font 
fitués  le  long  de  la  mer  ,  à  lem- 
bouchure  d*autant  de  rivières ,  dont 
ils  pdrrént'  le  nom.  L'intérieur  du 
pays  eft  peu  connu ,  parce  que  depuis 
la  retraite  des  François  ,  ces  nègres 
n'ont  pas  fouffcrt  qu'aucune  nation  de 
l'Europe  y  formât  des  établiifemens^ 
Tout  le  commerce  fe  fait  dans  les  vaif> 
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feâuir  9  fie  rarement'  fut  le  rkage*  La 

défiance  mmuelle  £ait  prendre  des 
précauttons'  extrêmes  de  part  6c  d'au*^ 
tre  :  les  habitans  apportent  à  bord  delt 
deots  d  éléphant  ^  de  i'or^  des  efclaves» 
des  prc)^vifions  ,  &L  reçoivem-  eti  échan- 
ge nos  marchandifes.  Il  eft  toujours* 
plus  fur  de  tes  attendre  ;  €ar  avec  I3 
précaution  de  n'en  avoir  à  la  fois 
qu  un  certain  non^re  fur  le  tillac  ^  •  of| 
ne  court  aucun  danger  ;  au  lieu  qu  à 
terre ,  étsfnt  les-  plus  forts  y  ils  pouf 
vent  aifëmeni  fuccomber  à  la  tentation 
d  égorger  le»  marchands  ^  pour  fe 
faifir  de  leurs  effets.  C'eft  ainfî  du; 
moms  qu'on  nous  les  cepréiente  ;  mais 
les  Européens  ont  eu^  en  général,  de 
irop;  grands  torts  avec  euK^.  pour  en 
parler  avec  vérité.  Ils  ont  commencé 
par  être  injuft^s  à  leur  égard  9  &  ont 
fini  par  calomnier  les  viâimes  de  kui 
injuitice. 

Quoi  qu'il  en  foîi,  csomme  il  relie 

toujours  au  Quaquas  beaucoup  d'in? 
quiét4:M]e  ^  jamais  ils  ne  ie  baiârdenc 
d'entrer  dans  un  navire  ,  avant  que  le 
capitaine  ait  fait  la  cérém(»ie  du  fer- 
ment. Elle  confifte  à  fe  mettre  dans 
ïfiàX  un  peu  d'eau  de  la  mer  y  ce  qui  ^ 
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idans  leur  opinioa.,  eû  rengagement 
W  plus  faeré  qu^im  mortel  puiffe  con- 
traâer.  Us  font  perfuadés  que  ceiu^ 
fui  violeroît  un  ièrment  A  reibutable  , 
perdroit  fucceflivement  les  yeux ,  l'et 
pm  &C  la  vie»  Quoique  ^  de  leur  y 
ils  ne  manquem  pas  de  ^'^ngagec  par 
le  'mêinb  lien  ^ .  U.ne  Ênit  pourtant  rien 
négliger  pour  fe  garantir  deJa  furprife 
*  Se  de  la  £raudeu  Malgré. cela ,  ils  ibnt 
fi  attachés  à  cette  fuperftition  y  que  lorf* 
qu'ils  véuloBt  a^îiœcunè  dxQ&  y  ou  ïàt* 
tefter  ib lemneUement  ^  lils^.  emploient 
Itf  raâm0:piatiqiii3«  |- :  -  i  .  > 
'  ,4>ans  quelques  cantons  ,  &  princi-f 
paiement  am  enviions  dlffim^  ik*iSs 
contentent  d'examiner  -  curieufement 
un  vaiileau.qui  arrive^»  d^en  iaire  plu* 
fieurs  fois  le  tour  dans  leurs  canots  , 
de^coniidérer  la  -fabrique  l'habiliei- 
ment  des  malots.  S'ils  croient  recon-* 
noltre  qu'on  .leur  -  réponil  .  en  fi:an^ 
çois ,  ils  viennent  à  hàïd  ùm$  auf 
cune  défiance^  Ceft  un  amufement 
pour  les  gens  de  Téquipage  ,  de. fe*  voir 
^nvironné&i  dune  multitude  de  barr 
ques  chargée  ?'de  nègres ,  qui  criexk 
éc  répètent  de  .  tbxues  leurs  .forces  » 
fif^iftta^y  quaqua  y  &  ft'étoigaent  âirfic 
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la  même  promptitude*  Le&  outra-* 
ges  qu  ils  cm  fouvent  reçus  des  Eu- 
ropéens ,  &L  fur-tout  des  Anglois  ^  qui 
les  enlevoient  pour  l'efclavage  ,  leur 
infpirem  ^des  ibupçoos  continuels.  U 
eft  rare  qu'on  les  voie  monter  plus  de 
deux  à  la  fols  fur  un  vailfeau  y  le  pre- 
mier qui  s'y  hafarde  ^  obferve  avec 
foin  s'il  y  a  des  armes  &  beaucoup 
d'hommes  fur  le  ttUac  II  en  avertit 
fon  compagnon  ;  &L  le  commerce  fe 
fait  avec  aflez  de  tranqinUtcé,  S'ils  dé- 
couvrent quelque  arme  en  s'appro* 
chant  du  bâdment,  ils  retournent  au 
rivage^  fans  que  rien  puifTe  les  rap- 
peler. Enfin  leur  inquiétude  va  û 
loin  9  qu'au  moindre  bruit  qu  ils  enten"» 
dent  j  ils  fe  précipitent  dans  la  mer  ^ 
&  retournent  à  leurs  canots  ,  qu'ils 
tiennent  exprès  à  peu  de  diftance  f 
pour  s'y  réfugier  en  cas  de  befoin. 
'  Si  l'on  en  croit  différentes  relations  ^ 
ces  peuples  font  à  la  fois  cruels  &  bien- 
ÊiiÊins ,  humains  &  antropophageSé 
Ils  boivent  le  fang  de  leurs  ennemis  , 
^  ifouft  poècs  à  répaadffe  leur  propre 
ûmg  pour  un  ami.  Leurs  coutumes  font 
féroces  ^  &  leurs  mceurs  douces.  Leurs 
mains  ba4>ai:es  Se  f^glantes  4échirent 
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le  corps  d'un  efclave  vivant  ;  &  leur 
cceur  compatiflant  &  fenfible  s'anen^ 
drit  y  verfe  des  larmes  fur  le  fort  d  ua 
homme  mort.  On  voit  des  mères  ^  déib- 
lées  de  la  perce  d'un  enfant  y  fe  rendre 
au  lieu  de  fa  fépùkure ,  y  poufler  des 
cris  9  s  y  prelfer  le  fein  ,  5c  arrofer  le 
tombeau  de  leur  lait  &  de  leurs  pleurs* 

Les  femmes  de  ce  pays  font  petites  y 
jnais  bien  Êdtes  ;  elles  ont  les  traits  ré- 
guliers ,  les  yeux  vifs ,  les  dents  blan- 
dies  y  Se  poàedent  tout  ce  qui  eft  du 
reffort  de  la  beauté ,  ft  on  en  excepte 
la  couleur  de  leur  peau*  .Toute  leur 
figure  porte  un  air  d'enjouement  &  de 
coquetterie  ,  qui  n*eft  démenti  ni  par 
leurs  mœurs  j  ni  par  leur  conduite. 

Les  deux  ièxes  font  pafTionnés  pour 
des  anneaux  de  fer  &  de  cuivre  ^ 
montés  de  grelots  ,  dont  ils  fe  fom 
des  coHiem  9  des  l^celets  ,  Sc  des 
brodequins.  Le  bruit  de  ces  grelots 
leur  ^ic  trouver  plus  de  plaifir  à  la 
danfe ,  qu'ils  aiment  d'ailleurs  avec  fu- 
reur. Après  le  temps  du  travail  9  ib 
donnent  chaque  jour  cinq  ou  fix  heu- 
res à  cet  exercice &  nos  plus  habiles 
maîtres  pourroient  apprendre  d'eux 
des  pas  &  des  figures  qui  contribue^ 

relent  également  à  la  perfeâion  de  leur 
« 
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an 9  &  à  ia  compoiîtion  de  leurs  baileis. 
Ces  danfes  font  partie  des  cérémonies 
religieufcs  ^  qui  ^mies  mêmes  que  ilir 
fa  côte  d  Or. 

Si  ces  peuples  reipeâejnt  leurs  four 
verains  &  leurs  prêtres  y  c'eft  moins 
par  amour  de  Tordre^  que  pai;  Topi^ 
nion  qu'ils  £e  forment  de  ces  doux  dir 
gnités.  Us  croient  que  la  magie  ^  le& 
divinations  St  ries  enchancenaens  £6nt 
des  qualités  également  attachées  à  la 
royauté  &C  au  facerdoce.  La  pauvreté 
de  ces  rois ,  la  miiere  de  .ces  prêtres 
obligent  ^'iffeî  de  ces.  moyens  emraorr 
dinaires,  les  uns  pour  affurer  la  four 
mifliion  y  les  autres  pour  itablir  la  coar 
fiance  des  peuples. 

Les  nègres  .de  la  ^ôte.  d'Jvoice.  paf- 
fent  pour  les  hommes  les  plus  fobres 
de  la  Guinée.  Us  veadènt  à:  leur^t^voi^ 
fins  le  vin  de  palmier  qu'ils  ont  en 
abondance  ,  &C  .  fe  <:oQieatent  dune 
forte  de  petite  bicre ,  dans  laquelle  il 
n'emre  prefque  .que  de  Teau*  Ils  ont  y 
en  général ,  tant  d'averHon  pour  Tivro-^ 
gnerie  y  que  la  loi  impofe  des  punitions 
publiques  à  ceux  qui  pouflent  Tivreife 
jurqu'à  perdre  le  jugement*  Auffi  mar* 
quent-ife  peu  d'em^reflement  pour 

les 
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Jes  liqueurs  d'Europe  i  &  leur  maxime 
eOi  quelles  altèrent  la  fanté  ou  la  rai* 
fon  ;  qu  elles  tuexu  IliQiipme  y  ou  k  lenr 
dent  bête. 

Leur  mets  favori  eft  une  compoû- 
tioa  de  riz  9  de  volaille  9  de  chevreau  6c 
de  chair  d'éléphant.,  qu'ils  ne  trouvent 
bonne  ,  que  lorfqifelle  eft  un  peu 
puante.  On  fait  bouillir  le  tout  avec  de 
locre  Se  de  Thuile  de  palmier  6c  cç 
ragoût  pafle  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus 
délicieux  dans  les  feftios^  Un  auu*e  plat 
fort  eftimé  parmi  eux,  eft  du  poiflbn 
féchéau  foieil  6c  à  demi  pAirri  ^  qu*il^ 
font  frire  dans  la  même  huile,  Lafoupe 
noire  eft  un  troiiieme  allaient ,  corn-* 
pofé  de  -volaille  cuite  avec  différentes 
herbes,  dans  lequel  il  entre  ^ufli  de 
Tocre  &  beaucoup  de  poivre. 

Parmi  les  .  rivûeres  qyi.arrofent  çeue 
côte  ,  on  vante  principalement  celle  de 
Saint  André  ,  .&la  fertilité  4s  fou  .terri- 
toire. On  y  voit  des  borquets  de  paj- 
miers;,  d'oraqger^  ^  d^  citronniers,^  <âC 
d'autres  arbres  qui  produifent  d'excel- 
Jens  fruits  f^ns  culture.  Les,  cgnnes  de 
lucre  ^parviennent  naturellement. à  la 
perfection  de  Içur  ef^^^seï^  &ifom  jîiug 
.'grpjûes.  ôç,:f^us  iov^es  qup  :cellps  de 
Tome  XV.  '    B  ' 
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J  Amérique.  On  les  abandonne  aux  été» 
phans  ,  quoîqu'avec  peu  de  foin  on  ea 
pourroii  feire  beaucoup  de  fucre  &  de 
rum.  On  m'a  parlé  d'un  petit  finit  rou- 
ge 9  nommé  aiTayaya  j  de  la  grofleur 
d^une  prune ,  qui  y  quoique  trèsMnfi* 
pide  par  lui-même,  a  cette  qualité  iîn« 
guliere  ,  qu'après  Tavoir  mâché  pen- 
dant quelque  temps,  les  citrons  les  plus 
aigres ,  ^<  le  vinaigre  le  plus  fort  paroif- 
fentdoux  comme  du  lirop.  Lesbeftiaux 
font  il  abondans  aux  environs  de  cettç 
même  rivière  ,  qu'on  a  un  bœuf  excel- 
lent pour  Quelques  mauvais  couteaux 
de  doux  fous,  ÔC  le  refte  à  proportion. 
Les  éiéplians  doivent  y  être  d'une  grof- 
feur  extraordinaire ,  pûifqu'on  y  achetç 
des  4ents  qui  pefent  jufqu  à  deux  cens 
livres*  Les  contrées  intérieures  en 
fournilfem  plus  que  la  côte  ;  ôc  Ti- 
'voiro  en  cft  plus  çftimé.  Le  pays  eft 
ii  rempli  de  ces  animaux,  que  les  habi- 
lAtts  fbift  ebligé  de  fe  creufer  des  ca- 
wmes  fur  les-  mqntagnes  les  plus  et 
carpées ,  d'en  rendre  les  pones  très* 
^ïroîtçs ,  St  d'ufer  de  toutes  fortes  d  ar- 
isfidens ,  poiur  les  chaifer  de  leurs  plan- 
tations. De  qûelqu  utilité  qu  ils  puîlfent 
j  lç$  nègre*  x^'qat  \9n^dk*  j>«afé  k 
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les  apprivof  (en  Us  leurs  tendent  des  piè- 
ges ,  pour  les  avoir  morts ,  Ce  nourri(^ 
fent  de  leur  chair ,  vendent  fivoire  aux 
Européens ,  &  font  fervir  les  oreilles  h 
couvrir  leurs  tambours. 

Je  fuis  ,  &c. 

D«  /a  €^te  dpotfty  ce  ^àAoût  175  j. 
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CdrjÇ  Df  ]\iALAGUETTE, 

N.:.v    ,     :i  :  l 
o  u  S  ne  mîmes  que  trois  jours  , 
M^d^iTie  ,  ^)our  nous  rendrç  au  çap  de 
Palme  ,  où  commence  la  Côte  .dé  Ma- 
laguette.  On  J  appelle  àuffi  la  Côte  dit 
Poivre  ,  parce  que  la  malaguette  eft  une 
efpece  de  poivre  long  ,  que  le  pays 
produit  en  abondaâyçQ,  Les  Européens 
y  vont  plu»  fré^rt^metu  ,   &  •  font 
mieux   reçus  gu^à  ta  .Côte  d'Ivoire. 
Aufli  nous,  .y  ariérâtnes-^nous  pendant 
quelque  tçmps  ;  ôc  notre  première  fta^ 
îion  fe  fit  près,  de  la  rivière  de  Seftre, 
qui  donne  fon  nom  à  cieux  vilUiges 
&  à  un  royaume^  Qn  appelle  les  deux 
villages,  le  grand  5ç  le  petit  Paris;  ils 
furent  ainfi  nommé?  par  des  marchands 
de  Dieppe  ,  qui  y  faifoient  autrefois 
le  commerce  du  poivre  &  de  Tlvoire^ 
Les  nègres  de  ce  canton  ont  même 
conftn^é   quelques    expreflions  Nor* 
mandes;   8t  lorfqu'ils  voient  aborder 
PQS.  vai^ea^x,  ils     ççffe^n  de  çrier  de 
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toute  leur  force  ,  »  malaguette  tout 
>>  pleiû  9  malaguette  tout  plein  )>,pouir 
marquer  qu  on  y  trouve  toujours  beau- 
coup de  poivre. 

Un  vieux  Irlandois ,  qui  pafToit  avec 
nous  au  Sénégal  9  nous  raconta  que  '^ 
dans  fa  jeuneffe  ^  il  avoit  accompagné 
le  capitaine  Oyle  à  la  cour  du^roi  dà 
Seftre.  Le  détail  plaidant  qu'il  nous  fit 
de  cette  réception  9  mérite  bien  que  vous 
lentendies.  «  Ce  prince  ,  dit-il 9  fe  nôm- 
»  moit  Pierre  ;  car  les  I^rançois  avoient 
»  communiqué  à  ce  peuple  Tufage  de 
»  porteç  des  noms  de  faints.  Comme  il 
»  étoît  en  pbirefliôn  dé  recevoir  un  pré* 
»  fent  de  tous  les  yalifeaux  qui  abor- 
»  dolent  dans  fes  états  ^  nous  nous  crû- 
X)  mes  obligés  de  lui  envoyer  ce  tribù't 
»  par  une  ambaflade.  Le  chevalier 
»  Clarck,  qui  nétoit  encore  que  lieute- 
»  nant  ^  Sc  moi  qui  ekerçois  l'emploi  de 
»  tréforier,  fûmes  choifis  pour  cette 
»*  commiflîon.  En  arrivant  dans  la  ville  . 
»  royale  5  c'efl-à-dire  ,  dans  une  efpece 
»  de  village ,  compofé  d'environ  trente 
»  cabanes  ^  nous  fûmes  conduits  au 
»  palais ,  dont  la  magnificen(;e  répon- 
»  doit  à  celle  dé  là  ville.  On'^nous  fit 

V  entrer  d^ins  la  falle  du  confeil  ;  &c  Ton 

•  •  •  •  . 
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»  nous  dit  (fatteridre  qiie  le  roi  fût  I» 
»  bille  ,  &  dilpofé  à  paroître  e»  pu- 
>V  biic.  Il  parut  en  effet ,  une  heure  après^. 

accompagné  de /a  noblefle  ,  &  pré- 
»  cédé  d*un  éfclave  9  qui  fouffiam  dant 
*»  un  cornet  ^  formoit  lui  feul  toute  fa 
»  muiique.  Tout  ce  cortège  étoit  nud  ; 
>i  le  monarque  feulavoit  une  robe  d'une 
»  vieille  étofie  rouge  &  fort  fale ,  ornée 
»  d'un  grand  nombre  de  pièces  de  difFé- 
^)  re.utes  couleurs.  Un  nègre  lui  portoit 
»  la  queue;  2c cette  queue .étcNt \>ne au*- 
»  tre  pièce ,  attachée  au  bas  de  fa  robe» 
»  Sa  coëflTure  confiftoit  en  une  per- 
»  ruque  lioire  ,  toute  ufée ,  qui  n  a- 
»  voit  pas  été  peignée  depuis  bien  du 
^>  temps».  Son  chapeau  ,  trop  petit  de 
.»  moitié  9  &L  reculé  fur  le  derrière  de 
»  la  tête  y  tomboit  en  lambeaux.  Ses 
.j>  bas  de  laine     fales  Se  groiliers  y 

é.toient  fans  jarretières ,  Ces  fouliers 
»  &xks  boucles  ;  Si  pour  ne  rien  laifTer 
^>  manquer  à  cette  parure ,  qui  faifoit 
»  de  cette  majefté  Africaine  une  efpece 
»  d'épouvantaîl^  ce  prince  portoit  à  fbn 
»  cou  une  chaîne  de  laiton  9  quipefoit 
j>  plus  de  vingt  livres. 

Comme  nous   n'étions  pas  plus 
\è  exercés  fur  les  cérémonies  j  que  le 
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»  roi  Pierre  dans  Tart  des  ajufteniens^ 
»  nous  débutâmes  nous  mettre  à 
»  genoux  ;  &:  nous  n^aurions  peut-être 
»  pas  :peiiie  à  djous  ^«élever  j  û  le  mo* 
»  narque  ne  nous  en  eût  lui  -  même 
»  fait  £>uvetiin  II  pssut  fui|>ris  dû 
»  nom  voir  prendre  cette  pofhire  ^ 
»  &C  nous  dit  que  c'èttiit  un  ufage 
M  d^Eiirope,  qu'on  ne'ûennodflbit^poinC 
»  à  (a  cour.  Puis  venant  aux  jpirfsîens  ^ 
»  dont  il  étoit  plus  loeoii^é  que  dù 
)>  cérémonial,  il  demanda  à  les  voin 
^  Noos  lui  0Sùmei  m  fUTil^  ^Wux 
pièces  de  bisuf  falé  .^  un  fromage  f 
»  une  &auteiUe  ^'eau^ée-vîei^  m9 
douzaine  de  pipes  ^  &  quantité  de. 
y>  révérences.  Le  jroi  nV  trouvant  ffied. 
»  de  convenable  à  fes  befoins  a£luels , 
»  en  fmvs.  pea  looncent^  nous  dit 
»  de  les  reprendre  ,  &  nous  pria  de 
»  lui  donner  jios  cuioite<«  'Comme  il 
>>  nous  vit  peu  difpofés  à  le  fatisfaire^ 
»  il  conféra  quelqueitempsaveciesmi*- 
,  «>  nifh^s,  Se  &  détermina  «iilia -à 
»  voir  ce  quon  lui  préfentoit.  Immé<* 
»  diatemem  après,  H  nous  congédia  avec 
»  ufi  verre  de  vin  de  palmier  &  l'atti^ 
»  ko^  qui  e4k  la  manière  de  faluer,  an 
V  faiiaat  craquer  les  doigts  de  la  niain« 
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'  »  Pour  donner  au  monarque  une  idée 
-  »  avaniageufe  de  notre  politeffe  9  nous 
»  demandâmes  à  être  préfen  tés  à  fon  fils 
»  le  prince- Thomas.  Ce  dernier  nous 

reçut  avec  de  grandes  démondrationf 
y>  de  joie ,  voulut  nous  reconduire  juA 
»  qu*à  notre  navire ,  &  fe  fit  apporter 
»  fon  flageolet ,  dont  il  joua  plufieurs 
)i  airs  fiir  h*  route.  C!étoit  pour  avoir 
/  au/Ti  un  préfent  :  aous  lui  donnâmes 
1^'  lia  chapeau  bordé  y  ime  épée  6c 
»  une  perruque.  On  y  joignit  une 
»  grande  feuille  deparchemain  en  for- 
»  me  de  lettres-patentes ,  par  lefquelles 
»  on  le  créott  duc  de  Seiîre.  Elles  fii- 

rent  fignées  par  tous  les  gens  de  Té* 
»  quipage  y  èi  ïoa  y  mit  pour  fceau^ 
-»  une  vieilfe  marque  de  beurre ,  que  le 
»  hafard  fit  trouver  dans  le  vailTeau» 
y>  Cette  cérémonie  binrlefqiie  fut  très^ 
».  goûtée  du  roi  Pierre  ;  &  dans  le  pre- 
»  mier  mouvement  de-  &  reconnolA 
»  fance  ,  il  nous  envoya  deux  chèvres 
»  par  Jofepii  fon  fécond  fils ,  qui  fiit 
»  aufll  fort  aife  de  participer  à  notre 
»  générofité.  Nous  le  créâmes  prince  de 
»  Baxos  ;  &  le  monarque  continua  de 
»  paroitre  extrêmement  ^nfible  a  ces* 
>>  marques  de  diftinûion.^  Il  nous  per- 

* 
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^>  mit  de  pêcher  dans  la  rivière  y  nous 
.»  accorda  la  liberté  de  vtfiter#  fes  viL- 
»  lagesii  &  ordonna  à  fes  fujets  de 
.»  nous  u:aitef  comme  les  bienètiteurs 
»  de  fa  nation.  Nous  nous  crûmes  obli- 
»  gés  de  Tea  f^xpec^iec^  i^^nous-allâ» 
»  mes  le  trouv^er  dans  une  habitation 
.»  voiiine9f  où  il  étoit  arrivé  aouveile* 
ment.  Nous  entrâmes  dans  un  palais 
>^  fort  inférieur  aux  étables  d'Europe  ; 
»  &  nous  pafl5|mes  par  qne  cour ,  où 
»  Ton  Vi^yoit  quelques  npiférables  hue- 
tes,  qu on .rïous  dit  être  le* logement 
»  .de  jCbs  ^concubines.  Ce  prince  étoit 
aflis  fur.  .un  échafiaud  fémblaUe  à  ce-* 
.  .!>  lui  de  nos  tailkurs,^  accompagné  de 
»  deux  ou  trois  femmes  nues ,  qui  fu* 

.»  moient.  avec  lui.  Ce  ipeâacle  nous 

.»  fit  lire  ,  le  roi  Pieire  fourit  luî-^ 
yi  même^anif)  en. nQi^s, voyant*  La  con- 
)>  verfation  dura  peu  ;  &  nous  nous 
»  quittâmes  avec  la  cérémonie  ordi- 
»  naire  de  Tatti-ho  >>• 

Les  Fran^oi;  avoient  autrefois  un 

'  établilTement  dans  ce  pays  ;  &L  Ton  y 
conferve  encpre ,  avec  un  fond  d  atia- 

^ chôment;  pQur  pptre.  ct^tion >  quantité 
de  mots  de  nptre  langue  ,  mais  fort 

'  défigurést  Nous  ça  fûmes  chafles  par 
'    •  Bv 
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les  Portugais  ^  qui  le  furent  à  leur  tout 
par  les  Hollandois  8c  les  Anglois.  Ils  fe 
retirèrent  dans  les  terres  j  s'alHerent  par 
des  mariages  avec  les  nègres  ;  &  de- 
là eft  venue  cette  race  de  Portugais 
mulâtres  ,  qui  fc*  trobvient  dans  ce» 
contrées.  Ils  aiment  à  parler  de  leurs 
ancêtres  ,  à  vanter  leur^  prodiges  de 
iraleur  i  &  ces  prodiges  font  la  deftruc- 
lion  des  jiieuples  ,  Sc  la  dévaftatîon  des 
plus  belles  contrées  de  TAfrique.  Les 
^Portugais  d*fiuropc  >   par  hïtér êt  ôu 
par  politique,  les  reconnoiffe.nt  pour 
'  leurs  compatriotes ,  leurs  dônncm  1# 
titre  de  gentilshonrmes,  leur  accordent 
fordrc  és  Chrift ,  les  admettent  aux  or- 
/dres  facrés,  &  leur  ccmfient  le  gouver- 
nement de  leurs  forts.  Ces  tiiulâtres 
fe  font  rendus  très-puiflans  daiis  plu- 
iieurs  cantons  éloignés  de  la  mer; 
la  confidération  qu ils  ont  acquMe  par- 
roi  les  nègres ,  les  mettrott  en  étai  de 
faire  un  commette  confidérabte  ,  s'ib 
recévoient  plus  régulièrement  des  mar- 
chandîfes  de  Portugal. 

Les  habitans  de  Seftre  fbnt  de  fr^- 
quenteè  4nctiîSons  cfiei'  teurs'  voifiDis  , 
pour  y  enlever  des  captifs.  Ils  vivoient 
Autrefois  en'piixs  ^nsâs  les  Européens  ^ 
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avec  un  an  infernal^  ont  trouvé 4e  mo* 
yen  de  femer  6c  d'entretenir  parmi  eux 
la  divi(ion  j  pour  fe  procurer  un  plus 
grand  nombre  d'efclaves.  Ces  bôm- 
mes  qui  n'avoient  rien  à  &  difpui^r 
dans  un  pays'  eù  la  terre  prodigue 
tout ,  font  aujourd'hui  continudleœeXic 
occupés  à  ie  nuire  ^  à  fe  perfécuter^ 
à  fe  détruire  pour 4e  fervice  de  quelques 
étrangers  ^  qui  ne  ceflesit  de  dépeupler 
leurs  provinces.  J'ai  vu  de  ce3  malbeu- 
retix  qui  verfoitftit  dm  Iwnes  «a  nous 
montrant  leurs  chaînes  ^  &  en  fe 
rappellant  le  i^onheur  de*  brocs  pesés» 
D'autres  ont  été  mis  en  pièces  fur 
les  étaux  des  bouchers  j  pour  £ervir 
de  nourriture  aux  chiens  de  leurs  con- 
quérant- 

Le  roi  de  Seftre  a  une  autorité  ab- 
ibiue  fur  fes  fâjets  i  mais  il  ies  punit 
raréAiem  d^  itiOR  ,  parce  qu'il  trouve 
plus  de  profit  à  vendre  les  criminels 
pour  l^iâvage.  Tous  les  ibirs ,  ce 
prince  ,  à  la  tête  de  fon  peuple  j  fe  lave 
dans  la  rivière  &  4e  profteme  devant 
une  •'idole  9  dont  les  prêtres  font  les 
médecins  dù  pays.  Les  ientmes  en  font 
comme  les  apothicaires  ^  du  moins 
pour  ia  dîfirijMaîon  des  lavemeœ«£llcs 
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fe  fervent,  pour  cet  effet,  de  tuyaux 
de  corne  ,  par  lefqiiels  elles  foufflecic 
le  cliftere  hors  de  leur  boiiche  ^qu  elles 
retnplilFent  à  différentes  feprtlfes  ;  âC 
•  dang-  cinq  ou  fix  jets  ,  toute  la  compo- 
'  iiûoEi  eft  entfiée  dans  le  corps  du  ma- 
lade. On  ne  cherche  point  a  éviter  les 
fpeâateurs;;  &C  comnM  ces^  gsn^  foat 
prefque  nuds  y  la  cérémotiie  ne  de- 
mande, pas  une  longue  préparation.. 

Ces  peiipfes  font  livrés  à  tous  ks: 
excès  de  rin^en^éraQce  &de:la  luxure.. 
Ils  m'enifetiennenr  les^  Eutopéens  9  ^ 
ne  parlent  enfeaibte  y  que  des  plailirs 
<fu'Hs  prenfimt  avec  teufs  femmes.  U 
s  en  trouve  même  qui  les  pîoftituent  ; 
* .  Se  quand .  6a  leur  reprocfae  cette  inia- 
mie,     il  eft  de  notre  honneur  5  répon« 
-  »^  deii6fi^9  que  F^n  cooneUfe  ^ute  Té- 
tendue,  de  nos  plaifirs    &  nos  amis 
:'»^.rpouircoîeQC  >eA  douier.t 

éprouvoieni  par  eux-mêmeSi.  Nous 
ne  croyons,  pas  que  les  charmes  de 
nos  époufes  notw  -foienî  uniquement 
r  »  téfervés.  Ce  n  efk  pas  i^interition  de 
>i  la  nature  ;  elle  VeiK  qujS  i^S  faveujrs: 
;  »  '  foient  générales.   D  ailleurs  ,  nous.  ' 
.  ^  ibmofles  (i  familiafifés  âveçleabeauté& 
de  Aos  ïs^msx^r  lj&ui:&appaj$.fQuJiiii*. 
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»  roient  de  cette  polTeiTion  exclufive  ^ 
»  fi  nos  amis  ne  venoient  rendre  à 
»  notre  ccçur  la  vivacité  qu'il  commen- 
.»  çoit  à  perdre.  Enfin  ,  ajoutent-iis  ^ 
»  nous  avons  quelquefois  la  fatisfadiou 
»  de  voir  qu'elles  prennent  avec  d*amre$ 
»  des  manières  tendres  9  une  forte  de 
.»  voitipté  que  nous  ne  leurs  connoiflions 
»  pas  ,  qu  elles  nous  apportent  ,  6c 
»  dont  nous  profitons  ». 

Ces  gens  fi  rafinés  dans  Tart  de  la 
galanterie  >  ont  auiTi  appris  des  Fran- 
çois celui  de  tremper  le  fer  &  lacier  ; 
^ou  plutôt  ils  Tont  portç  à  une  perfec- 
tion dont  les^  Européens  n'approchent 
pas.  Us  rendent  les  armes  ôc  les  in{^ 
trumens  d'une  dureté  à  toute  épreu- 
ve. Les  marchands  qui.  trafiquent  fur 
cette  côte  9  ne  manquent  jamais  de 
feire  donner  ç^tie  mêmç  .trempe  aux 
.cifeaux  dont  on  fe  fert  pojur  couper  les 
barres  de  fer.  ^ 

Le  territoire  de  Seilre  produit  une 
Il  prodigieufe  quantité  de  riz  ,  que 
•  cette  denrée  n€  revient  pas  dçusc 
liàrds  la  livre.  Le  plus  gros  bâtiment 
peur  eu  faire  .  promptement  fa  cargai^ 
ion  ;  tnais  il  n'eft  pas  de  la  meilleure 
eipece.  Le  poivre  eft  à  û  bon  marché  > 
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qu  on  ne  le  vend  pas  dÎK  fous  k  quin» 
tal.  On  prétend  que  cette  graine  a 
pris  le  nom  de  malaguette  9  d  une  ville 
d^Afrique.  La  plante  de  celui  qui  la 
produit  9  devient  plus  ou  moins  forte  9^ 
fuivant  la  bonté  du  terroir  j  ÔC  s'élève 
communément  à  la  hauteur  dun  ar- 
bufte.  Souvent  die  demeure  ram- 
pante 9  à  moins  qu'elle  ne  s'attache  à 
quelque  tronc  d'arbre  9  qui  lui  fert 
d'appui.  Son  fruit  eft  une  gouffe .  fem- 
blabie  à  une  pethe  figue  allongée ,  con- 
tenant un  grand  nombre  de  graines 
triangulaires  9  de  couleur  rougeâtre  9 
blanche  en  dedans  9  d'un  goût  âcre  8c 
mordiçant9  qui  ne  font  ni  figrofles9  ni 
fi  rondes  9  que  le  poivre  de  l'Inde. 
Les  Portugais  leur  donnent  fix  an* 
gles  9  au  lieu  de  trois  ;  &  c'eft  de  là  9 
dit-on,  que  vient  le  nom  de  fextos  ou 
fcflos  9  dont  les  François  ont  formé  ce- 
lui de  feilre.  Le  poivre  de  Guinée  eft 
recherché  en  Europe ,  lorfque  la  rareté 
de  celui  de  Tinde  en  augmente  la  cherté. 
Les  marchands  s'en  fervent  auflî  pour 
doubler  leur  profit ,  en  le  mêlant  aivec 
le  poive  véritable.  Le  cardamône  eft 
une  autre  fone  d'épice  9  qui  diffère 
^eu  de  la  mdaguette ,  Se  croit  égal«- 
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ment  dans  ce  pays ,  ainii  que  le  poivre 
tfElpagne  ou  le  piment. 

En  avançant  à  FOu-Efl ,  nous  trou- 
vâmes le  cap  Mefurado.  Les  nègres 
ont  fait  ce  mot  de  celui  de  miféricorde  ^ 
qu'ils  entendoient  prononcer  fans  celfe 
à  des  matelots  François  9  qu'un  naufrage 
avoit  jetés  fur  cette  côte.  On  a  donné 
le  même  nom  au  pays  voifin  ^  qui  for- 
me un  royaume ,  8c  à  la  rivière  qui  Tar- 
rofe.  Il  eft  habité  par  un  peuple  riche 
fiCpuiflant,  qui  feirun  grand  commerce 
d'or,  de  poivre  ,  d ivoire  &  defclavjes. 
Il  comprend  plufieurs  villages ,  dans  Fun 
*defquels  le  palais  du  roi  n  eil  diilingué 
des  autres  bâtimens ,  que  par  une  falie 
d  audience.  Au  milieu  de  Thabitation^ 
on  voit  une  efpece  d'amphithéâtre,  cou- 
vert comme  une  halle  qui  s'élève  d'envi- 
ron (ix  pieds  '  If^orte  le  nom  de  Kaldé  y 
qui  fignifie  place  ou  lieu  de  converfation. 
Les  négocians  s'y  aifemblent  pour  trai- 
ter d  affaires  ,  les  parefleux  pour  fu- 
mer, les  politiques  &  les  gens  oilifs 
pOur  raconter  ou  pour  entendre  des 
nouvelles. 

Le  cap  Monté  n'ell  éloigné  de  ce 
royaume  que  de  quinze  lieues  ;  Sc  nous 

fitnes  ce  trajet  en  très-peu  de  temps.  On 
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appelle  Quojas   la  principale  natioa 
de  cette  contrée.  Parmi  les  qualités 
qui  leur  font  communes  avec  les  au- 
tres nègres  j  on  remarque  fur- tout  leur 
extrême  penchant  à  Tincontinence.  Les 
.femmes  ^  emploient  différentes  herbes 
.pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris  y 
ou  réparer  leur  épuifement.  Une  fem- 
me y  convaincue  d'adultère  y  eft  con*  • 
duite  dans  la  place  publique  y   où  le 
confeil  s'affemble  pour  là  juger.  Op 
invoque  d'abord  les  jananins,  qui.  font 
comme  les  faints  ou  les  gépies  tutç- 
laires  de  la  nation  :  enfuira  on  lui  bou- 
che les  yeux  9  pour  (qu'elle  ne  les  voie 
pas  ;  6c  on  lui  perfuade  qu'ils  vont  Ten» 
lever.  On  la  laiife  quelques  momeqs  1 
dans  cette  frayeur  ;  après  quoi  un  des 
juges  lui  repré fente  fon  crime  y  6l  la 
manace  d'un  châtime«i  féveré  y  fi  elle 
ne  rentre  en  elle  môme  &  ne  fe  çoriigç. 
On  lui  fait  aufli-tôt  entendre  un  bruit 
confus  de  plufieurs  voix  y  qu'on  lui 
dit  être  celle  des  jananins  ,  qui  veu- 
lent bien  lui  pardonner  ce{fe  première  | 
faute.  Ces  mêmes  voix  lui  impoieiit 
une  pénitence  ,  &  lui  recommandent 
de  s*obferver  davantage  à  favenir.  Si 
'  elle  retombe  dans  Iç  même  crime  «  le 
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grand-prêtre  &  fes  miniftres  fe  rendent 
le  matin  dans  ia  maifbn  y  y  font  beau^ 
coup  de  bruit  avec  des  efpeces  de  creC- 
ielies ,  fe  fàifiifent  d'elle  9  remmènent  ' 
à  la  place  publique  ,  8c  robligent  de 
&ire  trois  tours  au  bruit  des  mêmes  inf* 
trumeris.  Après  cette  cérémonie  ,  fans 
écouter  ni  plaintes  ni  pkurs,  ni  pro- 
mefles ,  ils  la  conduifent  au  bois  facré 
des  jananinsi  &^ro{x  a  entend  plus  par- 
ler d'elle. 

Il  y  a ,  dans  plufieurs  contrées  de 
cette  côte  j  des  écoles  où  Ton  élevé 
les  enfans  de  lun  de  lautre  fexe.  Les 
garçons  y  apprenneat  à  pêcher  ^  à  chai^ 
fer  ,  à  danfer ,  à  chanter  &l  à  com- 
battre. Ce  chant  n'eft  qu'une  répéti* 
jion  confufe  d'expreflious  fales ,  accom- 
pagnées de  geftes  encore  plus  indécens. 
Un  nègre  parfaitement  inllruit  dans 
ces  exercices  9  eft  capable  de  poiTé* 
der  toutes  fortes  d'emplois.  Ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  cette  éducation  ^  font 
regardés  comme  des  imbécilles  ,  8c 
privés  de  toute  efpece  de  privilè- 
ges. Ces  écoles  font  communément 
au  milieu  dlun  bois  ,  où  l'on  bâtit  des 
cabanes  ;  &  Ton  y  ièrne  tout  ce  qui 
ell  néceilaire  pour^  la  ^  nourmuiç  des 
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écoliers.  Ils  y  reftent  quatre  ou  cinq 
ans  i  &  il  eft  défendu  aux  femmes 
^d'approcher  de  cette  demeure,  Poiii' 
les  en  éloigner  ^  on  leur  perfuade  dès 
renfonce^  qu'elles  mourroient  fiappées 
de  la  main  des  génies,  ii  elles  s'avifoient 
de  violer  cette  défenfe.  Une  autre  loi 
prefcrit  à  ces  jeunes  gens  de  rcfter  dans 
leur  enceinte  ,  ftc  leur  défend  de  con-* 
verfer  avec  ceux  qui  ji'ont  point  la 
marque  de  Fécole.  Cette  marque  ne 
confifte  p'ds ,  comme  dans  nos  collèges , 
à  porter  un  vêtement  pardculîer^  mats 
dans  des  cicatrices  qu'on  leur  fait  de- 
puis le  cou  jufqu'aux  épaules.  Pendant 
<îu*}!s  vivent  dans  cette  retraite^  ils  font 
entièrement  nuds  ;  &  leducation  iîaie^ 
on  les  conduit  dans  de  petites  cabanes  9 
où  ils  apprennent  à  fe  laver ,  à  s'oindré 
Je  ^corps  y  à  fe  vêitr  ,  6c  à  obferver 
tous  les  ufages  de  la  fociété.  On  les 
mené  enfuiie  à  la  place  publique 
la  ville  royale  ,  où  ils  font  au  milieu 
du  peuple  &  principaleixient  en  pré* 
fence  des  femmes,  les  exercices  qu'ils 
ont  appris  dans  leur  collège*  Ceux 
qui  s'en  acquittent  mal ,  fervent  de  ri- 
fée  aux  fpeâateurs  ;  &  les  rieurs  crient 
de  toutes  leurs  forces  :  ce  un  tel  a 
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»  perdu  Ton  temps  à  manger  du  riz 

Les  filles  ont  aufli  leur  école  ;  mais 
cette  éducation  ne  dure  ^ue  quatre 
mois.  On  commence  par  leur  rafer  ta 
tête  ;  Se  on  lein:  fait  quitter  leurs  ha- 
bits ,  pour  qu'elles  demenl*ent  nues 
pendant  cette  efpece  de  novicat.  Une 
matrone  les  conduit  près  ^*un  tuifleau 
qui  eft  dans  leur  enceinte  ^tles  lave  ÔC 
les  circoncit.  Cette  opération  «ft  dou- 
loureufe  ;  mais  on  les  guérit  avec  des 
fimples  dans  Tefpace  tle  quinze  jours. 
On  leur  apprend  enfuite  les  danfes  ôC 
les  chants  du  pays  ^  -qui  offrent  tou- 
jours des  objets  obfcenes  ou  ridicules. 
Elles  ne  reçoivent  la  vifhe  d'aucun 
homme  ;  les  femmes  même  qui  vien- 
nent les  voir ,  font  obligées  de  laiffer 
teiirs  habits  à  la  porte ,  8C  ne  peuvent 
entrer  que  nues  dans  Imtérieur  de 
rencios.:  Le  temps  de  liécoile  expiré  ^  la 
fupérieure  ramené  fes  élevés  à  la  ville  ^ 
où  elles  donnent  ptibUqtiement  des 
preuves  de  leur  avancement  &i  de  leurs 
progrès* 

Il  y  a  peu  de  nations  parmi  les  nè- 
gres j  où  les  formalités  (oient  plus 
en  ufage  que  chez  les  Quojas ,  &  le 
moyen  le  plus  fûr  pour  gagner  leur 
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âifeâion  9  eft  de  marquer  du  goût 
ponr  leurs  cérémonies.  Un  homme  :  de 
difiiaâion  9  qui  a  encouru  la  difgraçe 
du  roi  y  &  veut  rentrer  en  faveur  f 
commence  par  faire  des  préfens  aux 
)  femmes  du  monarque  ,  &  demande  à 
être  admis  à  fe  proiterner  devant  lui* 
S'il  obtient  cette  permiflioi;! ,  il  s'avance 
lentement  j^ers  le  fouverain  9  s'inclinit 
de  la  moitié  du  corps,  &.  s'approchanj 
de  la  natte  fur  laquelle  il  eft  aflis  ^  if 
met  un  genou  en  terre  ,  baifle  la  tête 
iur  Ton  bras  droit  j  prononce  reipec-» 
tueufement  le  nom  de  feigneur  ;  &  le 
prince  répond,  je  vous  remercie.  Il 
lui  ordonne  enfuite  de  s'afieoir  à  quei^ 
que  diilance  de  lui,  fur  une  fellette  04 
fur  une  natte«  Dès  ce  moment  il  eft  ré* 
tabli  dans  les  bonnes  grâces  du  roû  . 
Si  ce  dernier  refufe  de  pardonner , 
on  rend  au  coupable  tous  fes  préfens  ; 
&  il  ne  reparoît  à  la  cour ,  que  lorfqu  il 
plaît  à  fa  majefté  de  faire  grâce.  LotC^ 
que  le  temps  du  pardon  eft  arrivé  ^  le 
prince  lui  envoie  fon  bouclier  avec 
deux  tambours  9  qui  ne  cellent  de  battre  ^ 
jufqu  à  ce  qu'il  fe  foit  mis  en  chemin 
pour  aller  au  palais.  Il  porte  d'une  maiij 
le  bouclier  ^  Sc  de  Tautre  des  prélen^ 
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On  ne  lâi  envoie  cette  arme ,  que  poa» 
lui  fervir  de  reproche  9  &  lui  faire  en- 
tendre que  ,  ne  fe^foumettant  pas  aux 
loix ,  il  femblc  aipirer  à  la  place  de  foii 
maître  ^  &  vouloir  exercer  le  pouvoir 

fouverain.  ^ 

A  peine 'eûmes* nous  perdu  de  vué 

le  cap  Mcîntef,  qu  une  tempête  furieuré 
nous  jeta  à*  plus  de  trente  lieues  de  la 
côte;  '&  après  huit  jours  d'une  naviga^ 
tion  trcs  périlleufe  9  nous  entrâmes  9  par 
une  grande  baîe,  dans  la  rivière  de  Mi- 
tomba  y  autrement  dite  Sierra  -  Leona 
bu  Tagrîm  ,  unë  des  plus  cônfidéi 
rables  de  TAfrique,  Cette  variété  dè 
nom*  vient  de  la  difpofition  de  fort 
embouchure  ,  qui  a  quatre  lieues  de 
largeur  ,  ÔC  fe  trouve  partagée  en  trois 
canaux  par  des  fables  &  par  des  îles. 
On  rïous  firVoir  flir  fes  bords  uné  fon- 
taine dont  Teau  ell  excellente  9  &C'  où 
iés  '  Normand^  âvoient  un  comptoir 
Les  Anglois  ont  élevé  un  fort  dans  une 
des  îles  placées  à  Tenttée  de  la  rivière  ; 
mais  il  n'a  rien  de  remarquable ,  que 
favaiitage  de  fà  fimatibh.  • 

Parmi  les  habitani-  éé  cette  contrée  , 
'a  y  â  deS^chréilèns^^^es  mahométans:^ 
idês^  îtlolâtres  ,^&:  -  d'auu:es  qui,  ne 
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profeffent  aucune  religion»  Ces  nègres 
nie  paruilfent,  en  génécal  y  plus  intel-^ 
ligens  ,  plus  civilifés ,  plus  inftruiis  que 
ceux  de  la  même  côte^  quoique  pourtant 
ils  aient  à  peu  près  les  mêmes  loix  j  les 
mêmes  comumes  ^  les  mêmes  mœurs* 
La  pauvreté ,  lanudiié ,  la  faleté  régnent 
également  dans  leur  peribane  ,  dans 
leurs  maifons ,  dans  leurs  repas ,  dans 
Jeurs  habits,  Se  dans  leurs  meubles. 
Leurs  villes  reflemblent  à  peine  à  nos 
villages ,  leurs  rois  à  nos  fermiers ,  leurs 
palais  à  nos  étables.  ils  ont  beaucoup 
de  dieux  ôc  point  de  temples,  beaucoup 
de  femmes  £c  peu  de  mariages ,  beau*? 
coup  de  danfes  &  peu  de  fêtes ,  des  arts 
grofiiers ,  4es  opinions  abfurdes ,  des 
Joix  atroces ,  des  épreuves  cruelles.  Les 
uns  mangent  leurs  prifonniers,  les  autres 
les  vendent.  Ils  croient  aux  fortileges , 
^  puniiTeat  les  forders.  Us  font  jaloux 
de  leurs  femmes  ,  &  les  proftituent 
pour  de  Teau-de^vie  ,  4m  tabac,  de^ 
grains  de  verre  ,  un  vieux  chapeau , 
iies  haillons,  ôcc.  Nos  miffionnaires  leur 
ont  apporté  la  loi  de  Jefus-Chrift ,  Sc 
^es  negre45  mah^qp^étans  celle  de.  leur 
prophète.  Les  uns  &  les^  autrief  oflt 
îilit  peu  de  prpii^l^y  tes,,,  les  prenif^s  parcp 
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qu'ils  défcndaÎMt  la  polygamie  j  lés 
^cends  parce  qu'ils  profcrivoient  Tu- 
'  iage  du  vin*  Ici  vous  leuconcxez  des 
républiques*  qui  ont  la  franchife  ,  le 
courage  ,  refprit  de  juilice  que  donne 
la  liberté  ;  ià  vons  voyez  ie  defpotifme 
des  princes  &.  celui  des  prêtres ,  établi 
fur  k  fervitude  des  peuples.  Ailleurs  j 
ce  font  des  homnics  indépendans ,  qui 
vivent  fâas  chefs  j  ùlùs  loix ,  fans  gou^ 
vernement  ,  aufli  barbares ,  auffi  fé- 
roces que  les  Iroquois.  Partout  vous 
trouvez  des  opinions  ,  des  points  d'hon- 
neur diâférens,  &L  par  cooféquem  des 
nègres  cruels,  des  nègres  humains ,  des 
peuples  guerriers  ^  des  peuples  publia* 
oimeS)  &c. 

Le  royaume  de  fiarré  eft  un  des 
principaux  états  de  cette  côte.  Il  a  été 
longtemps  héréditaire  i  mais  c'étoit  tou- 
jours le  plus  jeune  des  (ils  du  roi ,  qui 
lui  fuccédoit  y  avec  des  formalités  iia^ 
gulieres.  Les  grands  altôiem  hii  rendre 
vidte  y  fans  lui  marquer  plus  de  conû- 
dératioQ  qu*à  un  fimple  particulier.  Au 
bout  dun  certain  temps ,  on  lelioit;  &^ 
dans  cet  état  9  on  le  çonduifoit  au  pan 
lais  5  au  milieu  du  peuple ,  qui  avoit 

^roit^  ce  jour*  là  >  de  Taci^kr  d'iojuœ^ 
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de  ùitcsiûnes  9  6c  mêaie.  de  le  msdr 
traiter  à  coups  de  fouet,  A  fon  arrî-. 
vée ,  il  étoit  revêtu  des  ornemeos 
royaux^  &  conduit  dans  un  apparte- 
ment ,  où  il  recevoit  la  <:ouronne  dC 
les  hommages  de  la  nation.  y 

Les  cérémonies  qui  accompagnent 
réleâion  des  juges  ^  paroiirent  encore 
plus  ridicules.  On  fait  afleoir  le  réci-r 
piendaire  fur  une  chaife  de  bois  ;  le  pré- 
lideni  le  frappe  plufieurs  fois  fur  la  face 
Bgf6c  la  freflure  ianglante  d'un  vieux 
bouc  ,  lui  frotte  tout  le  corps  de  la 
même  madère  9  lui  couvre  la  tête  d'un 
bonnet  rouge  ;  8c  après  cette  ifanglante 
&.  iaie  cérémonie  9  .  on  lui  fait  faire 
plufieurs  fois  le  tour  d*une  efpece  de 
halle  qui  environne  le  palais  9  porté 
avec  fa  chaife  fur  les  bras  de  quelques 
efclaves.  Quand  les  av.ojcats  plaident  9 
ils  ont  un  mafque  fur  le  vifage  9  deô 
cliquettes  aux  mains  9  &  des  fonnettes 
aux  jambes*  Leur  corps  cû  couvert 
dune  cafaque  ornée  de  plumes  ;  & 
vous  les  prendriez  pour  autant  de 
bouffons  qui  courent  les  rues  au  car- 
naval. 

•    Si  dans  tous  les  pays  de  Guinée  ooi 

jtrouye  à  p^u-près  les,  mêmes,  uiagâs^ 

les, 
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Jes  mêmes  mœurs ,  la  nature  y  offre  à 
peu- près  auffi  ies  mêmes  praduâions 
i&C  le  même  climat.  On  y  dillinguçs 
dei^  ikifons  %  la  feche  éc  rhumide. 
Cette  ^ieirniere^dure  quatre. mois,  cell- 
à-dire  ,  xlepuis  le  commencement  de 
juin,  jufquà  la  fin  de  feptembre»  La 
chute  des  eaux  efl:  fi  violente  ,  fur- tout 
au  mois  de.  juillet,  les  orages,  les  vents, 
ies  éclairs ,  le  ton^ierre  font  A  terribles  , 
t|u'Qn  croiroit  avoir  à  redouter  la  con- 
faiioa  des  éiépieDS.  Les  sépare  nces  du 
ciel  font  des avertiire mens  qui  font  pré- 
voir tes  tempêtes.  1\  devient  noir  SC 
trifte  ;  &  à  mefure  que  les  niiccs  s'a- 
vancent ,  il  en  j^t  des  feux  capables  de 
jeter  répouvante  dans  les  ames  les  plus 
intrépides*  Ces  éclairs  fe  fuccedentdeii 
près  9  que  ,  pendant  la  nuit ,  ils  rendent 
la  lumière  continuelle.  Le  fracas  du  ton* 
nerre  va  jufqu'à  faire  trembler  la  terre. 
C'eil  néaiimoias  dans  cette  faifon,  que 
fe  font  les  travaux  de  la  campagne  ;  8C 
dans  lefpace  dç  trois  mois,  les  champs 
font  labourés ,  femés  &  moiflonnés.  La 
fécherelfe  fiicce4e  à  la  réçolie;  &  à 
peine  tombe-t*il  quelques  rofées  pen^- 
dant  le  refte  de  Tannée. 
^  La  variété  desi  arbres  çft  étonnante 
Tome  XV.  C 
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ilans  cettç  partie  de  TAfirique,  J'ai  déjà 
parlé  de  leur  groffeur  ;  je  ne  finirois 
f)as^  fi  je  parlois  de  leurs  dilFérentes 
4&(peces«  Voiis  connoîflez  Tufage  du 
palmier  ^  ta  fon  extrême  utilité*  Celui 
dont  l66  nègres  tirent  leur  vin  9  eft  en 
même  temps  8c  le  plus  commun  ,  &  le 
plus  eftimé.  Ce  vin  a  la  confiftance  6c 
4a  couleur  de  celui  d'Eipagne  9  pétille 
comme  le  Champagne ,  &  joint  à  ià 
<louceur  une  forte  d'acidité  qui  le  rend 
tirèstagréable*  J'ai  rapporté  ailleurs  {es 
-propriétés,  &  la  manière  dont  il  forî 
de  Tarbre,  Le  coton ,  l'indigo  y  le  tabaCf 
les  bananes  ,  Tigname  ,  les  patates ,  le 
^|niUet ,  le  maïs  9  le  riz  çroiiTent  nati> 
Tellement  fur  ces*  mêmes  côtes;  jai 
donné  en  diiFérens  temps  TexpUcation 
de  toutes  ces  plantes. 

Le  calçbaÂer,  dont  je  ne  vous  ai 
dit  autrefois  que  fort  peu  de  chofes , 
exige  ici  une  plus  longue  defcription^ 
Il  foinrnit  aux  nègres ,  comme  je  croîs 
^uiTi  vous  ravoir  dit ,  des  vafes  y  des 
plats  &  des  uftenfiles  de  hiénage,  Il 
fie  faut  pas  le  confondre  avec  la  plante 
^i  produit  nos  calebafles  ou  gourr 
des    d'Europe,   Le  calebaffier  d*A- 
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tronc  tortueux  eft  couvert  d  une  écorce 

grife  &  raboteufe.  Ses  branches  font 
longues  9  épaiiTes  9  &  unies»  Ses  feuil> 
les  9  étroites  vers  la  tige ,  s'éiargifTent 
par  degrés  ^  Sc  s'arrondiiTent  à  Texurè- 
-mité.  La  nattiie  les  a  placées  les  une9 
après  les  autres  9  le  long  de  la  branche  > 
à  des  dUlances  prefque  égales.  A  Ces 
fleurs  9  qui  tirent  fur  le  blanc  9  5c  font 
Élites  en  forme  de  cloches  9  (uccedent 
des  fruits  de  la  figure  de  nos  cakballcs, 
enfermés  dans  une  peau  très*  dure  9  &C 
remplis  d'une  chair  qui  contient  plu- 
lieurs  femences.  On  reconnoit  qu'ils 
font  mûrs 9  quand  la  queue  qui  les  at* 
cache  à  Tarbre^  fe  flétrit  &  fe  noircit; 
alors  on  peut  les  détacher.  Il  y  en  a  de 
toutes  les  grandeurs  9  depuis  la  groileur 
d'un  œuf  9  jufqu*à  celle  tfun  boilTeau. 
On  fait  en  varier  la  forme  9  avant 
qu'ils  aient  acquis  leur  maturité.  On 
•  les  ferre  avec  force  9  fuivant  la  fi- 
gure  à  laquelle  on  veut  les  aflujettin 
La  manière  de  les  préparer  efllamême 
que  celle  des  nègres  de  TAmérique  9 
dont  j'ai  eu  occafion  de  vous  parler 
dans  une  de  mes  lettres  fur  la  Guiane»  * 
Quand  on  en  a  tiré  toute  la  fubftance 
intérieure  ^  on  laiife  lécher  la  calebaffe  « 

C  ij 
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qui  devient  aulTi  propre  que  nos  bou- 
teilles y  à  contenir  toutes  ibnes  de 

queurs  fans  leur  communiquer  de  mau- 
vais goût.  Pour  la  xouper  en  deux  ^ 
en  faire  des  bafllns  ou  des  plats,  on 
la  ferre  par  le  .milieu  avec  une  ficelle  9 
immédiatement  après  l'avoir  cueillie  : 
la  coque  eft  alors  fi  molle  9  qu'elle  fe 
divife  aifémenr.  Le  calebaffier  n  eft  pas 
moins  utile  ici  qu  en  Amérique  ;  &C  y 
comme  je  vous  Fai  dit ,  il  a  point 
d'habitation  où  les  nègres  pullfent  s'en 
pafler.  On  fait  aufli  ,  avec  fon  fruit,  un 
Jirop  laxatif,  fort  en  ufage  dans  la  mé- 
decine. Il  efl:  devenu  commun  en  Fran* 
çe^  où  on  remploie  pour  la  poitrine. 

Le  nom  de  SierrarLeona ,  ou  de 
montagne  des  Lions  ,  donné  à  ce  pays 
par  les  Portugais ,  vient  de  la  multitude 
de  ces  animaux  qui  peuplent  toute  cette 
partie  de  l'Afrique,  Je  vais,  à  cette  pcca- 
fion,  vous  parler  de  ces  quadrupèdes  , 
non  daprè^  mes  propres  obfervations  ; 
çar  je  vous  avoue  que  je  n^en  ai  jamais 
rencontré  dans  mon  chemin ,  mais  lur 
le  rappon  de  quelques  naturaliiles ,  qui 
•  en  ont  écrit  Thilloire ,  &  m  ont  fourm 
.  jufqu'aux  expreiltons. 

l\  femblfi  ç^yq  i'Afr^ue  fgit  pays 
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naturel  de  ce  roi  des  animaux ,  non* 
y>  feulement  parce  quil  n'y  a  point  de 
»  régions  connues  ,  où  les  lions  foietil 
»  en  fi  grand  nombre,  mais  encore  par- 
»  ce  qu'ils  y  font  d'une  taille  &  d'une 
»  force  que  n'ont  pas  ceux  des  autres 
y>  pays.  Leur  figure  eift  impoÊinte  j  leur 
>^  regard  alFuré ,  leur  démarche  fiere  9 
»  leur  voix  terrible  &  leur  rugidement 
»  fî  effroyable  ,  que  lorfqu  ils  fe  fait  en- 
»  tendre  par  écho  la  nuit  dans  les  fo- 
»  rêts  ,  il  relFemble  au  bruit  du  tonnerre. 
»  AulTi  agiles  que  nerveux  ,  ils  ne  font 
»  chargés  ni  de  chair,  ni  de  graiiTe  ;  6c 
»  leur  intrépidité  fe  manifefte  au  dehors 
»  par  la  facilité ,  la  promptitude  ,  la  har- 
»  dielFe  Timpétuoiité  &  la  véhémence 
»  de  leurs  mouvemens.  Un  coup  de 
»  leur  queue  eft  capable  de  terraffer 
»  l'homme  le  plus  vigoureux.  Leur  cri- 
»  niere  fe  hérifle  lorfqu  ik  font  en  co- 
»  1ère  ;  &  leur  front ,  traverfé  de  rides 
»  profondes ,  ajoute  encore  à  l'expref- 
»  fion  de  la  fureur.  Leurs  yeux  vifs  &C 
»  perçans  font  ombragés  d'épais  four»- 
»  cils  9  qu  ils  font  mouvoir  d'une  ma- 
»  nîere  effrayante. 

î)  Les  lions  n'habitent  que  les  pays  les 
plus  chauds  de  TAfie  fie  de  l'Afrique  ^ 
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»  OD  en  voit  cependant  (ubfifter  &  vi- 
i>  vre  affez  long-temps  dans  les  clinia» 
30  tempérés  ;  maïs  on^  doute  quHIs  puif^ 
i>  fent  y  multiplier»  Ils  font  très-ardens 
»  en  amoiur;  Sclbrlqtie  lafemefie  eftes 
»  chaleur  ,  eUe  eil  fuivie  de  huit  ou  dix 
)>  mâles  qui  ne  ceifimt  de  fe  Iwrer  des 
»  combats  y  jufqu'à  ce  que  lun  d'eux ^ 
9i>  vainquew  de  tous  tes  autres  j  demeu*» 
»  re  pailible  poîTeir^ur  de  favîâoire.La 
»  lionne  ne  produit  qu'une  fois  par  an  ; 
D  &  quoiqu'elle  n'ait  que  deux  mamél^ 
»  les  9  elle  ne  laiife  pas  de  nowrirquel- 
»  quefois  jufqu'à  fîx  petits.  L'amour 
»  qu  elle  a  pow  eux  eft  extrênte  ; 
3)  quoique  moins  forte ,  moins  coura- 
it) geufe  que  le  mâle  j  elle  devient  terri- 
»  ble ,  dès  qu'elle  eft  mere»  Elle  fe  jette 
»  îndiiFéremment  fur  les  homme  s  &  fur 
.  »  les  animaux,  fè  charge  de  fa  proie ,  8c 
»  la  panage  à  fes  lionceaux  ^  auxquels 
D  elle  apprend  de  bonne  heure  à  dé^ 
»  chirer  la  chair  &  à  fucer  le  fâng.  Si 
»  on  veut  les  lut  enlever ,  eUe  devieu 
»  forieufe,  &  les  défend  jufquà  la 
D  dernière  extrémité»  Dès  que  les  ne* 
»  gres  ea trouvent  dans  quelque  antre, 
!i)  ils  s'empreifent  de  les  porter  aux 
V  Européens^  qui  ne  manquent  jamais 
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n  de  les  acheter.  Si  la  lionne  revient 

»  aflez  tôt  pour  courir  après  les  ravifi- 
»  ieurs^  ils  lui  jettent  un  de  £es  petits  i 
»  &  tandis  qu'elle  le  porte  à  fa  caverne^ 
)>  ils  ne  perdent  pas  un  inftant  poui!. 
»  s'éloigner  avec  les  autres. 

»  Dans  les  cliamats  brûlans  &L  déiêrt$. 
»  de  la  Lybie ,  où  rinduftrie  humaine 
»  n'a  ni  aÂfoiblila  vigueuf  i  ni  énervé  le 
>>  courage  des  Jîons  ^  ces  animaux  font 
>>  encore  tels  que  la  nature  les  produit* 
»  Accoutumés  à  mefiirer  leurs  forces 
»  avec  les  autres  quadrupèdes  y  Thabi- 
»  tude  de  vaincre  le$  rend  intrépides  ; 
»  &  cpmme  ils  ne  conooiffent  point. 
yy  la  puiflance  de  Thomnie  9  &  n'ont 
y)  pas  éprouvé  le  pouvoir  des  fes  armes  f 
n  ils  n'en  ont  nulle  crainte  ,  &  femblent 
»  même  les  braver.  Les  blelfures  les 
»  irritent  9  mais  .ne  les  effraient  point* 
»  Un  feul  de  ces  lions  du  déferts  atta- 
n  que  toute  une  caravane  ;  8c  k>rfqu'a« 
»  près  un  combat  opiniâtre  ôc  violent  9 
n  il  (e,  fent  aâfoibli  j  il  fe  retire  toujoiurs 
yy  en  combattant  ,  fans  jamais  tour- 
y>  net  le  dos.  Ceux-  au  contraire  qui 
»  ont  connu  &  éprouvé  la  force  de 
»  l'homme,  perdent  leur  courage  ,  Sc 
s>.  craigiient  de^  i'attaquer.  On  les  voit 


• 
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»  obéir  à  fa  voix ,  &  s'enfuir  en  fë  laîf^ 
»  Tant  pourfuivre  par  des  femmes  ou 
»  des  enâns ,  qm  ieur  font  quitter  prife 
»  &  abandonner  leur  proie  ,  quand  ils 
>>  fè  font  emparés  de  quelque  bétaih 

»  Cette  différence  dans  le  caractère  de 
»  ces  quadrupèdes ,  prouve  qu'Hs  peu- 
»  vent  être  apprivoifés  jufqu'à  un  cer- 
)>  tain  point.  Âuffi  IhiAoire  nous  paprie* 
>>  t-elle  de  lions  attelés  à  des  chars  de 
»  triomphe  9  d'autres  que  Ton  conduis 
»  foit  à  la  guerre ,  quW  menctt  à  la 
s>  chaiTe  ,  ^Lqui^  fidèles  à^ur  maître, 
»  ne  déployolent  leur  force  qUe  contre 
»  fes  ennemis.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c  eft 
»  que  le  lion  pris  jeune  y  &  élevé  parmi 
y)  les  animaux  domeftiqucs,  s'accoutume 
y)  aifément  à  vivre  &  à  jouer  innocem- 
»  ment  aveceiix;  qu'il  eft  doux  &  mê- 
»  me  careifant  pour  ceux  qui  le  gouver- 

nent  ;  &  que  fi  férocité  naturelle 
»  reparoît  quelquefois^  il  la  tourne  rare- 
»  mem  contre  ceux  qui  lui  ont  Êirtdu- 
»  bien.  On  peut  même  dire 9  en  géné- 
»  ral  n  que  ce  noble  &  fier  quadrupède 
»  n'eft  cruel  que  par  nécéflîté,  ôCne  dé- 
»'  truit  qu'amant  qu'il  confbmme.  Dès- 
»  qu'il  eft  raffafié,^  il  vit  en  pleine  paixj 
»' tandis  que  le  tigre  >  le-loup^  ^d'autres^ 
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»  bêtes  féroces  ,  donnent  la  mort  pour 
»  le  feulplaifirde  la  donner^  Se  femblent 
»  plutôt  vouloir  aiTouvir  leur  rage  que 
y>  leur  faim. 

»  Tant  que  le  lion  eft  jeune,  &  quil 
»  a  de  la  légèreté ,  il.  vit  du  produit  de 
»  fa  chafle ,  &  quitte  rarement  les  dé- 
*  »  ièrts  &  les  forêts.  Il  aime  la  chair  des 
»  jeunes  éléphans ,  &  s'en  rend  aifément 
le  maître  ^  à  moins  que  la  mere  n  ar-* 
>^  rive  à  leur  fecours.  L'éléphant,  le rhi- 
»  nocéros,  le  tigre  &  l'hyppopotame 
»  ibnt  les  ieuls  aaimaux  qui  purîTent  kiî 
réfifter  quand  il  eft  dans  la  force  de 
ion  âge.  Lorfqu'il  devient  Viexix  8c 
»  pefant,  il  sapproche  des  lieux  fré- 
^  quemés;  &  ceft  alors  qu'il  eft  plus 
»  dangereux  pour  l'homme  &  pour 
»  les  beiHaux.  Mais  quelque  terrible 
»  quil  foit,  on  ne  laifle  pas  de  lui 
»  donner  la  chafte  avec  des  chiens 
»  de  taille,  foutenus  &  guidés  par  des 
»  hommes  à  chevaL  II  faut ,  à  la  vérité, 
»  que  les  chiens  Sc  les  chevaux  foient 
»  bien  aguerris  ;  caF  la  plupart  des 
»  animaux  frémifient  &  prennent  la 
»  fuite  à  la  feule  odeur  du  lion.  On  ne 
»  le  tue  prefque  jamais  d'un  feul  coup. 
>>  Oji  le  prend  fouveot  par  adreffe  y 

9l  . 
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1)  unefoiTe»  comme  les  loups.  Il  devient 
9  doux ,  dès  qu'il  fe  trouve  pris  ;  &  (I 
»  ron  fait  profiter  des  premiers  momens^ 
i>  de  Ton  étonnement  ou  de  fa  honte  ^ 
V  on  peut  rattacher  j  le  mufeler  &c  te 
s>  conduire  où  Fon  veut 
'  J*ai  parlé  ailleurs  des  éléphans,  des 
tigres  9  des  (inges&  autres  animaux  fau^  * 
vages,  qui  Ce  trouvent  auflî  en  grand  nom- 
bre fur  ks  côtes  d'Aârique.  î%  paslé  des 
crocodiles  ,  des  vaches ,  des  chiens ,  des 
lions  marins  j  qui  peuplent  les  mers  Sc^ 
les  rivières  de  eesmênies  €ètes.,l*ai  par-^ 
lé  des  autruches,  des  pélicans,  des  per* 
roquets  6c  autres  oî&aux  qui  habitent  tes 
forêts;  j'ai  parlé  enfin  du  caméléon,  de 
la  fourmi ,  des  mofqiHtes  &  autres  kifec^ 
tes  auflî  incommodes,  qu'ils  font  coœ^ 

iziuns  dans  toute  cette  coottée^. 

». 

le'  fuis  &c« 

Suri  a  eôtc  de  Mda^ttc  j,  çeC  SUP^ 
iembn  iJSj» 
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LETTRE  CLXXXI. 
Le  Sénégal. 

T  i  E  s  rivieries  iituées  entre  Sierrt- 

Lione  &  Gambra  9  out  fur  leurs  bords 
des  villages  iâas  nombfe^  dont  les  hai* 
bkao^  foqt  un  mélange  de  nègres  Si  4c 
Ponu^is.  Chs^e  maîTon  a  un  por- 
tique agréablement  meublé  9  QÙ  ils  re- 
çoivent les  étrangers  ;  la  jaloufie  ne 
leur  permet  pas  de  les  laifler  pénétrer 
plus  avant.  Femmes  &L  concubines  9 
tout  eft  renfermé  fous  la  même  clef  ; 
m^is  elles  (ont  &  énormément  laidea^ 
qu'il  feut  être ,  ou  matelots  pour  les  ai* 
mer  aunegres;poi)r  en  être  jaloux. 

Nous  allâmes  voir  un  des  fouverains 
du  pays;  c'eA  encore  un  de  ces  rois 
dont  vous^  ne  feriez  pas  votre  fermier.  « 
Informé  de  notre  arrivée ,  il  fe  pr4* 
.paroSt  à  nous  *  recevoir*  U  tint  Ton  au- 
•dience  fous  un  arbre  vis-à*vis^  de  .fo|i 
^clos»  Son  habit  éfoit  une  pagne  npire^ 
^ui  lui  defcendpit  à  mi- jambes  ,  avec 

lu  ix^am^  ;  lift  cbapeau  &  des 
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^ales  de  la  même  couleur  ;  le  reffe  dit 
torps  étoit  nud.  Il  nous  donna  un  dî- 
ner dans^  le  goût;  da  pays ,  oà  T^on^  ^ 
dance  tenoit  Iku  de  la  dêlicatefle.  Le 
territoire  eft.  arrofé  d'une  petite  rivière 
qui  le  rend  très-fécond*.  On  y  trouve  de 
la  cire  y  de  Tivoire  9  du  coton  ,  dés 
•plumes    d'autruche,  &  dfe  Por  qut 
vient  dès  contrées  intérieures.  On  y 
amené  suffi  des  efelaves  ;  car  comme 
ces  nations  aiment  la  guerre*y elles  font 
Ibuvetit  d£in!$  Toccafion^de  êrtre  déèi^ 
prifonniers  ,  &  ceux  qui  font  pris  dans; 
k  combat  y  font  Vendus  pour  hk  iervi^ 
'  tu  de. 

LaiiTant  Rio-Girandë  à  ncMre  droite> 
•rrous    allâmes-  mouilifer  au«  îles  dfe- 
Bifiao.  La  plus  grande  donite  ùm  nonu 
à  tout  TArchipel,  &  peut  avoir  trente 
ou  quarante  lieues  de  circuit.  Son 
peft  eft  charmant  :  le  terrain  s'élève- in-\ 
ienfiblement  jufqu'au  centre  de  riies* 
'  &:  le  milieu  eft  occupé  par  des  coUkier 
également  -fertiles  ÔC  agréables  ,  qiù 
forment-  une'  infinité*  de  vattofls.  Le» 
eaux  s'y  rafleniblent,  &  font  des  rivie- 
<reS)  qui  /  après  afvoir  arrofé  le  pays , 
fe  rendent  dans  la  mer  par  différentes 

embouçbtires;       entière  a'eft;  pour 
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ainfi  dire ,  qu'une  vaite  prairie  9  dans 
laquelle  on  trouve,,  de  diftance  en  diC- 
tance ,  des  bp^iets  de  palmiers  y  d'o« 
rangers,  de  citronniers  &  d autres  ar- 
bres 9  qui  donnent  de  l'ombre      de  la 
fraîcheur.  Il  n'y  a  point  d  amas  de  mai- 
fons  auxquels  on  paaifle^  donner  le  nom 
de  Village.  Les  cabanes  font  difperfces 
de  côtés  &  d'autres  j  &L  environnées  de 
plantations.  La  terre  grafle  &  profonde 
produit  abondamn:ient  ce  qui  eft  s^ceC' 
faire  à  la  vie  9  Se  principalement  du  mil  j 
du  riz  9  &  du  mais.  Les  bœufs  &L  les 
vaches  y  ibnt  d'une  groffeîir  extraoïs 
dinaire  ;  mais  on  n'y  voit  ni  chevaux  ^ 
ni  brebis  9  ni  cochons.  Les  nègres  même 
ont  de  raverlion  pour  ces  derniers  ani- 
m2ux  ;  mais  fans  être  guidés  par  aucun 
principe  de  religion  ;  car  ils  ne  font 
ni  ijuifsy  ni.  mahométans.  Les  va*- 
ches  leur  fervent  de  monture  :  ils  leur 
font  un  trou  dans  les  narines  ^&Ly  paifent 
une  corde  qui  fert  de  bride. 
:  Llie  de  Biflao  eft  divifée  en  neuf 
provinces;  les  gouverneurs  prennent 
Je  titre  de  roi ,  &  le  roi  celur  d'empe- 
reur. Ce  dernier  a  fur  Tes  peuples  un 
pouvoir,  abfolu  ;  &L  y  par  une  voie  très- 
îi/i^uliere;  ce  prince  peut  aifément  s'en; 
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richir  aux  dépens  de  fes  fujet^.  Ua 
nègre  ^  mécontent  d\m  de  fes  voifins, 
va  trouver  le  monarque,  6c  lui  fait  une 
donation  de  la  maifon  dt  fon  ennemû 
Le  roi  Taccepte  fie  s'en  empare  »  fans 
attendre  le  conientement  du  pro^rié" 
taire.  Celui-ci  fe  trouve  dans  la  néceP 
ûté  de  la  racheter,  ou  d'en  bâtir  une 
autre*  A  la  vérité,  le  moyen  de  s'en 
venger  eil  facile  ,  en  jouant  le  même 
tour  à  fon  adverfaire.  Ainfi  le  prince  a 
deux  maifoos  au  lieu  d'une.  Vous  couf 
cevez,  Madame,  que  cetufage  bifarre 
eft  un  puiflant  moyen  pour  maintenir 
la  paix  parmi  ces  infiilaires. 

Ce  pouvoir  arbitraire  s'étend  fur 
tous  ceux  qui  habitent  dans  l'île  ;  &C  les 
Européens  ont  pour  le  monarque  au-s 
tant  de  trefpeâ ,  que  de  complaiémce  H 
de  ménagement.  Un  jour  Tempereur 
avoit  confié ,  à  la  garde  des  Portugais  9 
un  captif  qui  fe  pendit.  C'étoit  à  lui  na* 
turellement  à  fupporter  cette  perte  ; 
mais  il  ordonna  que  le  cadavre  reftât 
dans  le  même  lieu  ,  jufqu'à  ce  que  les 
Portugais  lui  fourniflent  un  autre  eA 
dave.  Le  déiagrément  de  le  voir  p^ourric 
devant  leurs  yeux ,  leur  fit  prendre  le 
fàtû  de  le.xemfiaçer» 
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Le  palais  du  roi  a  eft  éloigné  du  porc 
de  Biflao  que  d'une  lieue.  Le  nombre 
des  cabanes  qui  k  compofeot ,  donne 
à  celte  habitation  Fair  d'un  village.  Des 
nègres  ,  armés  de  iabres^  d'arcs  £c  <le 
flèches ,  font  la  garde  à  la  première 
porte.  On  entre  enfuite  dans  un  labyrin- 
die  de  bananiers,  ennreniêlé  de  iogemens 
pour  les  femmes 9  les  en&ns,  les  do-* 
meftiques  &  les  elclaves.  Au  milieu  eft 
une  grande  cour  y  ou  un  oranger  d'une 
prodigieufe  grofleur  ombrage  tout  ce 
vafte  elpace.  Ceft-là  ^ue  fa  majefté  pafle 
'  ies  momens  de  récréation ,  &  jouit ,  à 
là  fois  5  du  parfum  des  jfleurs ,  de  la  fraî- 
cheur de  l'ombre^  &  des  careiTes  de  fes 
femmes. 

Lorfque  l'empereur  a  réfolu  de 
la  guerre ,  on  fbnne  une  efpece  de  toc- 
iîn,  qui  ie  nomme  bonbalon.  Ceil  un 
kilhuniem  de  bois  très-léger,  fur  le- 
quel on  frappe  avec  un  marteau  ,  &L 
dont  le  bruit  fe  fàh  entendre  de  fort 
loin.  U  y  a  de  ces  bonbalons  fur  les 
côtes  Se  dans  l'intérieur  des  terres^ 
gardés  par  des  hommes  qui  répètent  ie 
même  nombre  de  coups ,  &  font  coii« 
Aottre  la  volonté  du  fouverain  dans 
toute  l'étendue  de  &$  états»  A  ce  fignal  * 


Digitized  by  Google 


64  LeSenegal: 
les  gens  de  guerre  fe  raifetnblem  dans 
un  lieu  convenus  ;  &  û  quelqu'un  ^fufe 
d'obéir ,  il  eft  vendu  pour  lefclavage* 
Ce  Châtiment  politique  tient  tout  le 
inonde  dans  la  foumiflion  ;  &  le  mo- 
narque ,  pour  qui  la  défobéiiTance  eft 
unie  ,  fe  plaint  quelquefois  de  trouver 
Tes  fujets  trop  ardens  à  le  fervin  II 
eft  rare  qu'il  prenne  lui-même  la  con- 
duite de  fon  armée  ;  il  fe  contente  de 
confulter  fes  dieux  ;  &  comme  les 
prêtres  font  dans  fes  intérêts  9  la  ré* 
ponfe  s'accorde  toujours  avec  fes  de- 
iirs«  Les  troupes  s'embarquent  avec 
confiance  ,  &  la  marche  eft  tellement 
combinée  9  qu'on  arrive  pendant  les 
ténèbres  fur  le  terrain  de  Tennemi. 
Si  Ton  trouve  quelque  cabane  écartée 
&  {ans  défenfe  9  on  Tenvironne  y  on  la 
ibrprend  »  on  fe  faifit  des  habitans^  5c 
Ton  fe  rembarque.  Au  moindre  avan- 
tage de  cette  nature  ,  on  s'attribue  la 
viâoire;  &L  Ton  revient  en  triomphe. 
La  moitié  du  butin  appartient  au  fouve- 
rain  y  le  refte  partage  enure  les  foldats*. 
Les  prifonniers  font  vendus  aux  Euro- 
péens ,  ceux-ci  les  achètent  iàns  fcru- 
pule,  comme  fi  tout  leur  argent  pouvoit 
leur  donner  le  droit  de  tenir  malgré  I144 

im  feul  homme  dans  la  fervitude^ 
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Ouiconque  s'eft  trouvé  à  ces  fortes 
d'expéditions  9  £ait  parade  de  fes  avan* 
tages  dans  toutes  les  parties  de  Ule- 
Il  montre  fes  bleffures,  raconte  fes  ex- 
ploits ,  &  fe  fait  fuivre  par  fes  captifs. 
L'ufage  n'eft  pas  de  les  tourmenter  ^ 
Comme  au  Canada,  mais  de  les  forcer 
à  chanter  les  louanges  de  leurs  vain- 
queurs. Il  eft  vrai  que  fi  Tentreprile 
a  été   accompagnée  dun  événement 
malheureux  9  comme  de  la  mort  de 
quelque  perfbnne  diftinguée  dans  la 
nation ,   les  prifonniers  rifquent  tou- 
jours d'être  facrifiés.  Ou  célèbre  ,  par . 
des  chants  lugubres  &  des  honneurs 
funèbres,  la  gloire  de  ceux  qui  périf- 
Tent  dans  le  combat.  Les  femmes,  qui , 
dans  ces  ôccafions ,  jouent  le  premier 
rôle ,  s  efforcent  d'infpirer  de  la  com- 
paffion.  Elles  pleurent ,  gémiifent ,  fe 
lamentent,  s'arrachent  les  cheveux,  fe 
déchirent  la  peau }  &  lorfqu' elles  font 
fatiguées  de  cet  exercice  ,  on  leur  donne 
du  vin  de  palmier,  qui  leur  fournit  une 
fource  de  nouvelles  larmes,  2c  donne 
lieu  à  de  nouvelles  fcenes. 

Le  royaume  de  fiiflaa  n'eft  point 
héiédicaire  :  il  ne  fe  préfente  d'autres 
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concurens  ^  pour  occuper  le  ttàûe  f 
que  les  gouverneurs  de  provinces ,  donj 
la  dignité  peut  être  comparée^  en  petite 
à  celle  des  éleâeurs  dÀllemagne  ow 
des  pairs  de  France.  Ils  s'afleniblent  en 
cercle  autour  du  tombeau  du  roi ,  c{ui 
n  efl  compofé  que  de  rofeaux.  Il  efi:  fou- 
levé  par  plufieurs  nègres  ,  qui  le  jeu 
tent  en  Tair  ;  &  1  eleÛeur  fur  lequel  il 
tombe  ^  obtient  la  couronne. 

Cotre  île  eft  fort  peuplée  ,  &  le  fe- 
roit  davantage 9  û  les  nègres  du  con-- 
tinent  n'y  feifoient  de  continuelles  in- 
^  curfions.  On  a  remarqué  qu'au  moindre 
iujetde  chagrin, ces infulaires  fenoient^ 

.  fe  pendent ,  ou  fe  jettent  dans  un  pré* 
cipice.  Ils  font  d'ailleurs  très-^cruels  9 
û  adonnés  à  l'eau-de-vie  ,  quun  pere 
vend  ion  fils  9  un  fils  livre  fon  propre 
pere  9  pour  s  en  procurer*  Le  plus  foible 

*  devient  la  proie  du  plus  fort  ;  &  ce  font 
toujours  les  Européens  qui  profitent  de 
ces  ibrtes  de4narchés»  Les  Portugais 
ont  ici  une  forterelTe  ,  &  quelques  fol- 
dats  pour  la  défendre  9  une  églife  9  SC 
quelques  capucins  pour  la  deflervir. 
.  Les  autres  îles  voifines  de  Bilfao  fe 
nommât  Boulam  9  Guinala,  Cafoabac  ^ 
Catiina ,  CaiTegut  >  Buifî  >  &LQ.  Elles 
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ibnt  ptus  ou  moins  habitées ,  fuivant  I9 
degré  de  fertilité  qui  les  rend  plus  ou 
moins  habitables.  Il  ne  dépendroit  que 
de  la  France  dy  faire  des  établiflcmens 
utiles  pour  le  commerce.  Ces  infulai* 
tes ,  qui  nous  aiment ,  fe  prêteroient 
dinclination  à  les  favorifer.  Us  ie  rappel* 
lent  avec  plaifir  les  anciens  traités  qui  les 
lioient  à  notre  nation^  &L  montrent  en- 
core les  lieux  où  nous  avions  des  cornp- 
toirs  qu  ils  nous  reprochent  d'avoir  trop 
légèrement  abandonnés. 

Au  nord  de  ces  îles  ,  8c  à  quelques 
Keues  de  la  mer  9  eft  fituée  la  ville  de  ^ 
Cachao  y  fur  la  rivière  de  ce  nom  j  ou 
les  Portugais  ont  bâti  plufieurs  forts. 
Cette  place  eft  commandée  par  un  ca* 
pitaine-Major  j  qui  dépend  du  gou- 
verneur des  îles  du  cap  Verd.  La  gar- 
nifon  eft  recrutée ,  tous  les  ans ,  par 
trente  ou  quarante  {bldats ,  qui  ont 
prefque  tous  été  bannis  de  leur  patrie 
pour  quelque  aâion  criminelle*  Us  font 
Il  mal  payés  ^  que  la  plupart  ne  fe  font 
pas  de  ^rupule  de  voler  pendant  la 
nuit.  Le  roi  de  Portugal  entretient  à 
Cachao  un  '  receveur  pour  les  droits  : 
ils  font  de  dix  pour  cent ,  fur  les  vait 
féaux  marchands  qui  parteiu  pu  qui 
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arrivent.  La  paroifie  eft  deflervie  pdf 

des  prêtres  9  .  dont  la  pauvreté  égale 
Tignorance.  Ils  font  fécondés  par  deuit 
ou  trois  capucins  ^  qui  ne  palfent  pas 
pour  les  plus  édairés^  de  leur  ordre. 

Les  inaifons,  qui  nont  qu'un  étage, 
font  couvenes  ,  les  jours  de  pluie  9  de 
feuilles  de  cotoniers,  dans  les  temps 
fecs  9  d'une  fimple  toile ,  pour  garantir 
les  habitans  du  foleil  &  de  la  rofée.  Ils 
vivent  dans  une  û  grande  indolence  ^ 
qu'ils  aiment  mieux  fe  pafler  de  tout, 
que  de  fe  donner  la  peine  de  pourvoir  à 
•  kursbefbins.  Ils  font  obligés  ,  pour  avoir 
de  leau ,  de  fortir  de  leurs  remparts  avec 
une  garde,  fans  quoi  ils  feroient  cxpofés 
aux  infultes  des  noirs,  leurs  mortels  en- 
nemis. Cependant  quelques-uns  de  ces 
nègres  fe  font  fiamiliarifés  avec  eux, 
&  demeurent  dans  la  ville.  Us  font- 
profeflion  d'idolâtrie  ;  mais  pour  le 
fond  des  mœurs  ,  ils  ont  pris  celles  des 
Portugais,  comme  ceux-ci  ont  adopté 
une  partie  de  leurs  ufages,  fur*  tout  leurs 
débauches  avec  les  femmes ,  que  les 
deux  nations  portent  à  l'excès.  Ils  ne 
mangent  de  la  viande  qu'à  dîner  ;  le 
foir  ils  vivent  de  poifTon,   que  leur 

rivière,  quoique  remplie  de  crocodiles, 
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leur  fournit  en  abondance.  Tous  leurs 
repas  commencent  par  des  fruits ,  que 
le  canton  produit  fans  foins  &  fans 
culture. 

Quoiqu'on  ne  puifle  guère  fortir  des 
maifons  pendant  la  nuit^  ians  courir 
quelque  danger  9  il  fe  ttouve  néanmoins 
une  efpece  d'aventuriers  noâurnes ,  qui 
s*en  font  un  amufement^  Se  dont  l'équi- 
page a  quelque  çhofede  remarquable,  lis 
portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier 
de  cuir,  qui  ne  paffe  pas  la  ceinture  de 
plus  de  quatre  doigts ,  avec  une  bavette 
qui  couvre  une  cuirafle.  Ce  tablier  eft 
plein  de  trous  ,  auxquels  font  attachés 
des  piftolets  &Ç  plufieurs  poignards.  Le 
bras  gauche  eft  chargé  d'un  petit  bou- 
clier» au-deffous  duquel  pend  une  lon- 
gue épée  ^  dont  le  fourreau  s'ouvre  par 
le  moyen  d'un  reflbrt.  Lorfqu'ils  for- 
tent  fans  delFein  formé,  &  uniquement 
pour  fe  réjouir^  ils  ont,  fur  toute  cette 
parure  ,  un  manteau  noir ,  qui  leiir 
tombe  ju/qu'aux  gras  des  jambes  :  mais 
s'ils  fe  propofent  quelque  aventure  , 
ceft-à  dire ,  un  duel  à  la  Portugaife  ,  ils 
ajoutent  à  toutes  ces  armes  une  courte 
carabine,  chargée  de. vingt  ou  trente 
petite?  balles  >  avec  un  bâton  fourchu  ^ 
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pour  la  pofer  delFus  en  tirant.  Enfin  ^ 
pour  achever  une  fi  étrange  parure ,  ils 
ont  fur  le  nez  de  grandes  lunettes,  qui 
font  attachées  des  deux  côtés  des 
oreilles.  En  arrivant  au  lieu  de  Texé* 
cution,  le  brave  commence  par  piano- 
ter fa  carabine ,  prend  fon  épée  ;  6C 
dans  cette  pofture  ,  attend  courageu^ 
fèment  Thomme  qu'il  veut  affafTinen 
Aufli-tôt  qu'il  le  voit  à  la  portée  du 
fufil  5  il  fait  feu ,  en  lui  difant  de  pren- 
dre garde.  Il  lui  feroit  difficile  de  le 
manquer  ,  car  cette  efpece  d*arme 
écarte  tellement  les  balles  9  qu  elle  en 
couvriroit  la  plus  grande  porte  Si  Tin- 
fortuné,  qui  reçoit  le  coup,neft  pas 
tout-à-feit  mort,  le  meurtrier  s'ap- 
proche de  lui,  Texhorte  à  pronon- 
cer les  noms  de  Jefus  &  de  Marie  9 
&  Tacheve  de  quelques  coups  d'é- 
pée  ou  de  poignard.  Il  arrive  fou- 
vent  que  ces  aflafTins  trouvant  la  partie 
égale  9  font  arrêtés  par  ceux  dont  ils 
menacent  la  vie  :  mais  ils  favent  bien- 
tôt fe  tirer  d  embarras  9  en  proteilant 
qu'ils  fe  font  trompés  9  &  qu'une  autre 
fois  ils  fauront  mieux  diftinguer  leur 
ennemi.  Enfin  il  eft  toujours  très-dan- 
-gereux^  à  Cachao»  d^  fortir  la  nuit; 
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Se  il  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  fûreté 
dans  toutes  les  autres  colonies  Portu- 
gaifes.  Il  eft  vrai  cependant  que  le  capi- 
taine*major  fait  marcher  une  patrouille 
pour  empêcher  les  défordres  ;  mais 
ces  foldats  ibnt  eux'-mêmes  dei  vo* 
leurs  d'autant  plus  redoutables,  quun 
long  exercice  du  crime  ,  pour  lequel 
ils  ont  été  condamnés  au  banniffe- 
ttient  y  les  rend  plus  habiles  dan^  ce 
métier.  Les  maifons  ne  font  guère  plus 
fûres  que  les  rues  9  parce  qu'étant  fort 
légères  ,  il  eft  aifé  d'en  forcer  Tentrée. 
Auffi  ne  manque^t-on  pas  d'y  tenir  des 
lanternes  allumées  pendant  toute  la 
nuit)  $C  d'y  avoir  des  chiens  d'Europe 
pour  avertir  par  leur  aboiement;  car 
je  crois  vous  avoir  déjà  dit  que  ceux  du 
pays  n'aboient  point.  On  fait  veiller 
auili  les  domeftiques  9  avec  ordre  de  ti* 
rer  fur  tout  ce  qui  paroît  autour  du  . 
logis. 

On  voit  ici  peu  de  familles  vérita* 

blement  Portugaifes  :  la  plupart  font 
de  race  mêlée  j  èc  même  fi  noires  9  qu'à 
peine  les  diftingue-t-on  des  naturels  du 
pays.  Les  femmes  vivent  fort  retirées  ^ 
&  celles  qui  font  blanches ,  ne  fortent 
pas  même  pour  aller  à  i'églife.  Elles 
'ont  des  chapelles  domelliques^  dont  le 
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delTervant  eft  à  la  fois  le  prêtre,  ramant 
&  le  valet  de  la  dame. 

Les  femmes  noires  ou  mulâtres  peu*- 
vent  fortir,  mais  avec  un  voilel  Les 
filles  font ,  à  cet  égard ,  moins  gênées 
que  leurs  mères  ;  car  elles  n  ont  qu  uu 
fimple  petit  linge  pour  cacher  leur 
principale  nudité.  Elles  fe  couvrent 
mieux  après  le  mariage ,  parce  qu'elles 
en  connoiiTent  plus  les  conféquences* 
Les  Portugais  font  fi  jaloux ,  que  dans 
les  vKites  quon  leur  rend^  il  ne  faut 
demander  ni  à  voir  9  ni  .comment  fe 
portent  leurs  époufes.  On  exporeroit  à 
la  fois  (k  vie  &  celle  de  la.  femme  ^  lune 
par  le  fer,  l'autre  par  le  poifon. 

Le  royaume  de  Cachao..eil  envi- 
ronné dune  multitude  de  petites  na- 
tions,  dont  les  mœurs,  les  loix  ,  les 
iifages ,  le  commerce ,  la  religion  n'oryt 
rien  qui  les  diilingue  des  autres  nègres  : 
auili  ne  jugeâmes*  nous  pas  à  propos 
d  y  pénétrer.  Nous  préférâmes  les  bords 
enchantés  de  la  rivière  de  Gambra ,  que 
nous  remontâmes  à  plus  de  foixaaie  lieues 
de  fon  embouchure. 
4  Les  Portugais  Tavoient  d'abord  ap- 
pellée  Kio-Grande  à  caufe  de  fa  lar- 
geur j  mais  vous  avez  vu  que  ce  nom 
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a  été  donné  depuis  à  une  autre  rivière» 
On  compte  fix  lieues  de  Tile  des  Oi* 
féaux  au  cap  de  Sainte-Marie ,  entre 
lefqueis  elle  fe  jette  dans  la  mer.  En 
entrant,  à  gauche ,  nous  trouvâmes  une 
touffe  d'arbres ,  nommée  le  pavillon  du 
roi  de  Barfa.  Ce  prince  a  grand  fbin  ^ 
quand  un  de  ces  arbres  vient  à  manquer  9 
de  le  faire  immédiatement  remplacer 
par  un  autre  i  ôc  il  exige  que  tous  les 
vaiiTeaux  qui  entrent  dans  le  âeuve  y  &r 
luent  ce  prétendu  pavillon.  Il  défend  le 
commerce  y  &  fait  tout  le  mal  dont  il 
efl  capable  ^  à  ceux  qui  lui  refufent  cet 
honneur. 

Nous  vîmes  fur  les  deux  rives  une 
multitude  de  petits  royaumes ,  qu'on 
peut  traverfer  en  un  jour.  Quelquefois^ 
dans  Tefpace  même  d'une  heure  ,  je 
rendois  vifite  à  quatre  petits  rois  ;  Sc 
je  retrouvois  par- tout  les  mêmes  ufa^ 
ges.  En  France ,  fous  un  même  maître  ^ 
chaque  province  a  des  coutumes  diffé- 
rentes :  ici ,  fous  différens  maîu-es,  le 
pays  offre  toujours  les  mêmes  coutu- 
mes. Si  vous  délirez  favoir  les  noms 
barbares  de  ces  petits^  états  9  les  princi«¥ 
paux  s'appellencBarra^  Kanter,  Toma- 
m  y  Badela,  Jamarrow>  Cropina,  $an^, 
Tome  XV.  .  D 
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jaily ,  Jannina ,  Jagra ,  Burfaly  ,  Kaen  i 
Fpnia,  Kambo ,  Woolli  5  Vani,  6cc.Les 
peuples  qui  habitent  la  plupart  de  ces 
contrées  ,  n'avoient  jamais  vu  de  blancs  9 
lorfque  les  Anglois  y.  établirent  leiic 
commerce.  Les  femmes  en  furent  fi 
effirayées  9  qu'elles  fe  cachoient  derrière  < 
leurs  maris  ;  mais  on  parvint  bientôt  à 
les  apprtvoifer  par  des  préfens.  On 
permit  aux  Européens  de  fe  fixer  daris 
le  pays;  &  les  nègres  voyant  TaiFec- 
tion  que  leurs  chefs  témoignoient  à  ces 
étrangers  y  fe  familiarifereiit  infenilble^ 
ment  avec  eux.  lis  apportèrent  de  tou- 
tes parts  des  denrées  &.  des  marchan^r 
<difes  ;  &  les  bords  de  la  Gambra  fe  trou^ 
verent  aufli  peuplés ,  que  les  plus  cé- 
lèbres foires  de  l'Europe^i 

'  \  On  parle  d  une  nation ,  qui  9  avant 
£ètte  époque  ,  avoit  long- temps  comi* 
mercé  avec  les  Arabes ,  fans  avoir  jamais 

/voulu  fe  faire  connoître.  Ces  derniers^ 
comme  je  vous  le  difois  auaefois  des 
Tunifiens ,  plaçoient  leurs  marchandifes 
dans  un  lieu  convenu  ,  les  diftribuoient 
par  monceau  fur  le  rivage  9  &C  fe  rer 

^  tiroient  à  la  diflnnce  de  qiielques  lieues. 
Alors  la  nation  9  qui  ne  veuloit  point  * 
êure  vtjj,. s'approclioii  dans  de  grandes 
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barques 9  examiooitlcs  monceaux,  m^* 
toit  à  côté  la  quantité  d'or  qu'elle  ea 
vouloit  donner ,  8c  difparoilToit  fur  le 
champ.  Les  Arabes  ^eveaoient ,  laif« 
fbient  leurs  niarchandifes  &  empor- 
toieot  Tôt  quand  ils  croyoient  le  mar*- 
ché  convenable  ;  dans  le  cas  contraire  , 
ils  divifoient  les  monceaux  ,  &L  pla* 
çoient,  auprès  de  Ter,  ce  qu'ils  jugeoient 
en  être  Téquivaienu  Les  nègres  reve- 
fioiet^t  à  leur  tour ,  metioient  plus  d'or  9 
ou  laiiToient  les  marchandiles ,  Se  ne 
recommençoient  que  Tannée  fuivante 
ce  même  commerce ,  qui  fè  faifoit  tou- 
jours iàns  &  parler  &  (ans  fe  voir. 

Non  loin  de  ce  peuple  muet  &  in- 
viiible  9  eft  le  royaume  d'Yani  ^  dont  les 
habitans  ^  depuis  une  aventure  qui  les  a 
farouillés  avec  les  Anglois,  ont  pris  en 
averfion  tous  les  Européens.  L'ufaj^c  eft , 
que  celui  qui  a  vendu  quelque  cfaofe  le 
matin  peut  rompre  fon  marché  le  foir , 
en  reftituant  le  prix  qu'il  a  reçu ,  pourvu 
qu'il  falîe  fa  demande  avant  le  coucher 
du  foleil.  Un  Atlgiois  avoit  acheté  une 
vache  qui  ne  lui  avoir  coûté  qu'une 
barre.  On  appelle  ainii  une  certaine 
ipiantité  de  marchandife  ,  qui  ,  djns 
lorgne  ^  étoit  du  poids  ou  de  la  valeur 
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d^tine  barre  de  fer.  L'Anglois  ,  après 
avoir  payé  cette  vache  9  avoit  jugé  à 
propos  de  lui  couper  la  queue.  Le  ven- 
deur j  qui  s*en  étoit  apperçu  y  vint  la 
lui  redemander.  Comme  on  alloit  la 
Tendre  9  il  afFeâa  beaucoup  de  furprife  ^ 
&  déclara  qu  on  avoit  changé  fa  vache  ; 
que  la  tienne  avoit  une  queue  ^  &L  qu'il 
étoit  bien  fingulier  qu'on  cherchât  à  le 
tromper.  L'Anglois  lui  expliquant  natu^ 
tellement  ce  qui  étoit  arrivé ,  c<  quoi  9 
»  s'écria  le  nègre  9  vous  avez  coupé  la 
»  queue  de  ma  vache  ?  J'eftimois  cet 
»  animal  troit  cens  barres  avec  ia 
»  queue  ;  il  faut  que  vous  me^  les 
»  payiez  ».  Tous  les  habitans  prirent 
fon  paru ,  en"faveur  de  Tufage  ;  Se  il  en 
coûta  à  TAnglois  trois  cens  barres  pour 
la  queue  dune  vache.  Quoique  très* 
fenfible  à  cet  affronr,  il  diflTimuIa  fon 
reiTendment  9  pour  s'en  venger  d'une 
manière  plus  éclatante.  L'année  fui- 
vante9  armer  une  chaloupe  de 
quelques  pièces  de  canons ,  &  publia 
quelle  netoit  deftinée  que  pour  le 
commerce.  Six  nègres  9  du  nombre 
defquels  étoit  le  maître  de  la  vache  ^ 
fe  rendirent  à  bord  9  &  fe  virent  ifar 
le  chaiii>p  chargés  de  fers.  Qn  en 
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cependant  relâcher  un  ,  pour  donner 
avis  que  fi  Ton  ne  reftituoit  les  trois 
cens  barres  ^  on  étoit  en.  état  de  poufler 
plus  loin  la  wngtB/kCe.  Les  habitans 
condernés  fe.  hâtèrent  de  fatisfaire  les 
Anglois  ;  mais  ilieftreflé  ^  entre  les  deux 
peuples  une  averfion  ,  dont  fe  reflent, 
en  général  9  tout  ce  qui  porte  le  nom 
d'Européen. 

Les  Anglois  font  prefque  feul  tout 
le  commerce  de  la  Gambra*  Ils  y  ont 
eu  quatorze  oi|  quinze  comptoirs  ^  dont 
le  plus  célèbre  eft  le  fort  James ,  ap-- 
pellé  comtpun^ment  James- Fort.  Il  eil~ 
iieué  dans  une  île  du  même  nom  ^  pla* 
cée  au  milieu  du  âeuve  ,  a  quatre  lieues 
de  fon  embouchure.  Les  François  s'en 
étoient  emparés  à  la  iin  de  lauue' 
lîecle  ils  le  rendirent  à  la  paix  de 
Riiwick.  Il  a  encore  été  pris  ôCreltitué 
plufieurs  fois^;  mais  ce  qui  le  rend  plus 
remarquable ,  eft  une  anecdote  à  la- 
quelle il  a  donné  lieu.  Ayant  été  pillé 
&  démolli  parles  pirates,  la  compa-  % 
gnie  Angloi^  envoya  le  capitaine  Mailey 
pour  le  rétablir,  Mafley  ,  à  qui  on 
avoit  donné  qi^ielque  fujet  de  mé- 
contentement,  préf^éra  le  métier  de 
coriaire  y  Se  exerça  quelque  temps  ia 
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piraterie.  S  étant  ennuyé  de  cette  pro* 
feflîon  ,  il  retourna  en  Angleterre  ^ 
écrivit  aux  directeurs  de  la  compa* 
gnie  y  confefla  fon  crime  ,  Sc  convint 
qu'il  étoit  digne  de  mort.  Pour  toute 
féponfe  5  on  lui  manda  qu'U  méritott 
eiFeâivement  detre  pendu  ^  mais  qu'on 
vouloit  bien  ne  pâs  élire  des  pourfuites.^ 
Cependant  il  ne  fe  cacha  point  y  prit 
m  logement  au  mfilieu  de  Londres  ;  £c 
ïe  lendemain  ,  étant  allé  trouver  les 
officiers  de  juftice  9  il  leulr  demanda  s'ils 
n'avoÀent  pas  donné  ordre  d'arrêter  le 
capitaine  MaiTey  pour  crime  de  pira- 
terie ?  Les  officiers  n'ayant  aucune  ccn- 
noiirance  de  cette  affaire ,  il  leur  déclara 
qu'il  étoit  lui-même  le  coupable  ,  Sc 
leur  apprit  le  lieu  de  fa  demeure.  11  fut 
arrêté  quelques  jours  après ,  &  con-^ 
damné  au  fupplice. 

En  continuant  de  remonter  la  rivière  9  * 
on  trouve  le  comptoir  de  Joar  ^  qui  fut 
pillé  5  il  y  a  près  de  vingt  ans ,  par  le  roi 
de  Burfali.  Ce  prince ,  à  la  tête  de  deux 
cens  hommes  9  commença  par  s^empa* 
rcr  du  lit  du  faâeur,  fe  fit  donner  par 
forcé  la  clef  du  magadn  ,  y  enleva  un 
barril  d'eau-de  vie  ,  ôc  fut  ivre  tant 
qu'elle  dura.  \Jn  de  fes  frères  9  ivfcr 
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comme  lui,  prit  de  leau  dans  fa  bou- 
che 9  comme  pour  la  boire  9  &  la  fouf- 
fla  au  vifage  du  fafteur.  L'Anglois,  qui 
étoit  jeune  9  &  dun  caraâere  bouillant  ^ 
fai(it  le  vafe ,  8c  jeta  au  prince  ce  qui 
relloit  d'eau.  Le  nègre  furieux  9  tira  fon 
couteau,  &  fe  précipita  fur  le  fàâeur 
pour  le  poignarder.  Les  fpeûateurs  ar- 
rêtèrent les  coups  ;  &  ayant  repréfenté 
au  prince  rindignité  de  fa  conduite  ^ 
iis  excitèrent  fa  honte  au  point  9  qu'il  fe 
jeta  aux  pieds  de  TAnglois  9  avoua  fa 
faute  9  &  ne  releva  qu'après  avoir 
obtenu  fon  pardon.  Le  roi  9  en  s'en 
allant  9  «prit  les  livres  du  comptoir  9  &L 
voulut  les  vendre  à  un  Marabout  ; 
mais  celui-ci  n'en  pouvant  €àite  aucua 
ufage  ,  ils  furent  renvoyé  par  ordre 
de  fa  maj  efté. 

La  plus  nombreufe  des  nations  éta- 
blies fur  la  rivière  de  Gambra  9  eil  celle 
des  Mandingos,  ou  Mandingues,  qu'on 
regarde  comme  les  peuples  les  plus  ci- 
vilifés  de  cette  contrée.  Ils  font  prefque 
tout  le  commerce  du  pays  9  paiTent  pour 
d'excellens  cultivateurs  9  &  ont  grand 
foin  de  leurs  beiliaux.  Ils  s'habillent  êC 
fe  hourriflent comme  les  autres  nègres^ 
jCe  font  des  xafcidons  fur  le  corps  9  fe 
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couvrent  la  tête  de  corail  &  de  pai^ 
lettes  dor,  Revendent  tous  ces  orne-, 
mens  j  dont  ils  font  cependant  très- 
jaloux  9  pour  fe  procurer  de  leau-de- 
vie  9  dont  ils  font  encore  plus  ivides. 

'  Les  grands  mettent  leur  gloire  à 
nourrir  beaucoup.d'efclaves  ^  &  les  trai- 
tent avec  tant  de  douceur  ,  qu  on  au- 
roit  peine  à  les  diftinguer  de  leurs 
maîtres.  Ceft  un  crime  de  les  vendre 
quand  ils  font  nés  dans  la  famille  9  k 
moins  qu'ils  n'aient  commis  de  ces 
crimes  9  qui  feroient  vendre  même  les 
perfonnes  libres.  Les  autres  efclaves 
abandonneroient  ces  maîtres  injuftes  9 
Se  iroient  chercher  9  dans  les  royaumes  . 
voifins,  une  retraite  quon  ne  leur  re- 
fuf^roit  pas. 

L'ufage  de  ce  pays  veut  qu  on  fa- 
lue  les  hommes  en  leur  fecouant  la 
main ,  6c  les  femmes  en  l'approchant 
trois  fois  du  nez  9  comme  pour  la 
lèntir.  Après  quelques  jours  d'abfence  9 
line  époufe  honnête  falue  fon  mari  à 
genoux  ;  c'eft  dans  la  même  pofture 
qu  elle  doit  lui  .donner  à  boire  ,  &  lui 
présenter  fa  pipe  ou  fon.  tabac.  Tandis 
vuil  pafle  le  temps  dans  une  conver- 
fation  oifive  9  elle  veille  à  le  garan* 
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tir  des  mouches  >  &.  après  Tavoir  fervi 
modeftement  pendant  fon  dîner,  elle 
,va  manger  fes  relies  dans  la  cuifine. 
Cette  extrême  fubordination^  eft  né«* 
ceifaire  dans  un  pays ,  où  la  pluraliic 
des  femmes  femble  demander  qu'elles 
foient  plus  foumifes  qu  ailleurs.  Ces  ufa- 
-ges ,  qui  nous  paroiifentextraordinaireSy 
font  donc  foados  fur  la  aécefTiié  &  la 
raifoo. 

Quand  un  nègre  ell:  convenu  du  prix 
d'une  fille  qu'il  doit  époufer ,  il  ferend 
la  nuit  chez  fa  maîirefle  ,  &  Tenleve. 
Les  cris  de  cette  jeunç  perfonne  atti- 
rent autour  d'elle  toutes  les  femmes  du 
village^  qui  accourent  pour. la  fecourir  ; 
•mais  comme  ce  n'ell  qu'une  cérémonie 
d  uiage ,  la  viâoire  relie  au  raviileur  y  qui  , 
dans  rinftant  même  exerce  l'office  de 
mari.  Quoique  très-jaloux  de  leurs  com- 
patriotes, les  Mandingues  fe  trouvent 
honorés  .qu'ii4 blanc  de  quelque  dilUnc- 
:  tion  daigne  coucher  avec  leur  femme  9 
;leur  foeur,.  ,leur  mere  ,  ou  leur  fille.  Ils 
.  les  ofirem  noême  aux  officiers  des  comp- 
.toirs  \  Se  €eux*ci ,  par  honnêteté  y  les 
.refufent  rarement.  Elles  ont  elles-mêmes 
beaucoup  de  goût  pour  les  Européens  , 
:&  profitent  avec  joie  de  la  xomplai- 
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fance  de  leurs  maris  ^  &.  de  la  politeÛe 
des  étrangers. 

Ce  qu  on  appelle  ici  les  Guiriots , 
font  des  efpeces  de  bouffons  ,  poëtes 
&L  muficiens  y  feiiiblables  a  nos  anciens 
troubadours.  Ils  accompagnent  leurs 
jnftrumens  de  diverfes  chanfons ,  dont 
le  fujet  ordinaire  eft  Tantiquité  ,  la  no- 
blelTe  ^  Se  les  exploits  de  leurs  fouve- 
rains.  ils  en  compofent  fur  toutes  les 
circonltances  qui  fe  préfentent  ;  &  lef 
poir  de  quelques  verres  d*eau*de*vie 
leur  fait  faire  cent  in-promptus  à  la 
gloire  des  Européens*.  Un  Guiriot ,  qui 
n'obtiendroit  rien  de  ceux  qu'il  a  loués , 
ne  manqueroit  pas  de  changer  fes  élo- 
ges en  faiyres  j  &  d'aller  publier  dans 
les  villages  voifins  ce  qu'il  pourroit  in- 
venter de  plus  ignominieux.  Les  fei- 
gueurs  nègres  font  fi  fenûbies  aux  com- 
plimens  de  leurs  poëtes ,  qu  ib  poufletic 
la  reconnoiflance  jufqu'à  fe  dépouiller 
de  leurs  habits  pour  lés  donner  à  cés 
vils  flatteurs.  Au  refte,  ces  louanges 
ne  confîftent  qu'à  répéter  mille  fois 
qu'un  tel  eft  un  grand  homme  ,  un 
grand  feigneur^  un  homme  puiÏÏantv 
riche  5>C  généreux  ^  qui  n'épargne  ni  le 
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accompagnées  de  cris  ,  de  geftes  &  de 
grimaces  encore  plus  ridicules.  Autant 
on  marque  à  Textérieur^-xonfidéra* - 
lion  à  ces  muficiens,  autant  on  a  pour 
eux  de  mépris  intérieurement^  On  les 
traite  comme  nos  comédiens  ;  ils  jouif^ 
fent  9  de  leur  vivant  y  des  privilèges  de 
la  fociété  ;  on  les  admet  à  la  table  des 
grands  y  après  leur  mort,  ils  font  pri- 
vés de  la  fépulture.  On  ne  fouffre  pas 
même  que  leurs  cadavres  foient  jetés 
dans  le  fleuve ,  de  peur,  dit-on  qu'ils  ne 
corrompent  Teau ,  &.  ne  falTent  mourir 
tes  poiffons.  Leurs  femmes  font  mieux 
parées  que  celles  du  roi  ,  ÔC  plus  déré- 
glées que  nos  filles  de  théâtre  ,  perfua- 
dées  qu'elles  ne  peuvent  trop  fe  dé- 
dommager ,  par  la  dépravation  de  leurs 
mœurs,  du  peu  de  confidération  quel- 
les retirent  dé  leur  profefflon  ,  &  que  y 
dans  un  état  deftiné  au  plaifir  du  pu- 
blic ,  elles  ne  doivent  fe  refiifer  aucun 
plaifir. 

Les  Mandingues  profeiTent  le  ma- 

Bométifme  ,  6c  font  très-zclcs  pour  cette 
religion  ;  mais  ils  lobfervent  mal  y 
autant  par  rignor?nce  de  ceux  qui  Ten- 
feignent ,  que  par  le  libertinage  des 
profélites.  Leurs  prêtres,  qu'ils  nom- 
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ment  marabouts^  ont  un  grand  afccn-  • 

dant  fur  leur  efprit  &i  fur  leur  conduite. 

Chaque  village  a  le  fien  ,  qui  les  raf- 

femble  trois  fois  le  jour,  &c  leur  fait 
faire  les  prières  &  les  ablutions  mar- 

.quées  dans  Talcoran.  Ils  pratiquent  le 
carême ,  la  circoncifion  ,  le  bayram  Sc 
les  autres  cérémonies  prefcrites  par  la 

loi.  Les  marabouts  paifent  leur  vie  à 
tenir  des  écoles  y  à  faire  des  gris- 
gris.  Ce  font  des  bandelettes  de  papier  , 

.fur  lefquelles  ils  tracent  des  çaraâeres 

•Arabes.  Chaque  gris-gris  a  fa  vertu  par- 
ticulière; 6c  les  prêtres  qui  les  ven- 

.  dent  9  en  tirent  un  profit  confîdérable. 

Parmi  ces  nègres ,  ceu>c  qui  font  pro- 
feflion  d  idolâtrie  ,  révèrent ,  fous  le 
nom  ut;  Mumbo-Jumbo  ,  une  efpece  de 
divinité  ,  que  la  politique  ,  plutôt  que 
la  fuperftition ,  leur  a  fait  infiaginen 

.C*eft  un  épouventail  pour  foire  peur  à 
leurs  femmes ,  Se  les  retenir  dans  le  de? 
voir.  On  leur  perfuade  que  Mumbq-^ 

.  Jumbo  veille  fur  leurs  démarches  y 
lit  dans  le  fond  de  leurs  cœurs ,  pu- 
nit leiirs  fautes  les  plus  fecretes,  ^ 

.prend  foin  du  repos  8c  de  l'honneur 

.  des  maris.  Cette  figure  monftrueufe 
&  terrible  ell  couverte  dune  long^uje 


Lê  S£N£GAL.  ii[ 

robe  d'écorce  d  arbre  ,  avec  une  toc- 
que  de  paille  fur  la  tête.  Un  nègre  9 
caché  dans  le  ventre  de  l'idole  ,  poulTc 
des  cris  horribles'y  qui  la  rendent  encore 
plus  redoufable  ;  mais  c'eft  toujours  pen- 
dant la  nuit  9  afin  que  i'obrçurité  fa- 
vorife  Tirnpofture.  Dans  les  querelles 
de  ménage  y  on  s'adreife  à  la  divinité  i 
qui  ne  manque  jamais  de  décider  en 
faveur  du  mari.  La  femme  ell  amenée 
devant  Tidole  y  &c  reçoit  9  en  préiènce 
des  prêtres  ,  le  châtiment  que  mérite 
ion  crime.  Tous  les  nègres  ne  font  pas 
inftruits  de  la  fourberie  :  ceux  qui;  par 
leur  prudence  ou  par  leur  âge  ,  paroiC- 
fent  dignes  d'être  initiés  dans  ce  mys- 
tère,  s*engagent ,  par  ferment,  à  ne,  ja- 
mais le  révéler.  Ils  forment  entr'euxune 
efpece  de  fociété  femblable  à  celle  des 
francs-maçons  ,  mais  où  le  fecret  efl: 
mieux  gardé.  On  ne  cite  qu'un  exem- 
ple 9  où  il  penfa  être  découvert  par 
la  foibleffe  Se  Tindifcrétion  dun  roi  du 
pays.  Ce  prince  ne  put  fe  défendre 
de  iàtisfaire,  furjpe  point,  la  curiofîté 
d'une  de  fes  femmes,  dontil  étoit  fott 
amoureux.  Celle-ci  n'eut  rien  de  plus 
preiré,  que  de  communiquera  fes  conir 
pagnes  cette  importante  découverte  > 
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&  bientôt  le  fecret  fut  devenu  public  ^ 
fi  on  n'y  eût  apporté  un  prompt  re^ 
mede»  Plulieurs  feigneurs,  chefs  de 
ta  confraire  y  s^affemblerent  à  la  hâte  ; 
Si  perfuadés  ^u  ils  auroient  beaucoup 
de  peine  à  gouverner  leurs  époufes  /  fi> 
elles  perdoient  le  feul  frein  capable  de 
les  contenir  j  ils  rélblurent  de  facriBer 
le  monarque  ÔC  fes  indifcreues  confi- 
dentes à  leur  propre  tranquillité.  Ils^ 
allèrent  trouver  ce  prince ,  &  prenant 
k  ton  d'autorité  que  donne  la  religion  j 
le  fommerent  de  comparoître  devant 
•  l'idole.  Munbo-Jumbo  lui  reprocha  Ton 
imprudence  ,  lui  ordonna  de  faire  ve- 
'  nir  fes  femmes  9  les  condamna  toutes 
à  la  mort  ;  &  la  fenrence  fut  exécutée 
fur  le  champ..  Le  fecret  demeura  c^hé 
par  ce  coup  d'éclat  ;  &  la  puifTance  du 
dieu  n'en  devint  que  plus  redoutable. 
Il  eft  aujourd'hui  fi  refpefté  de  ces  bar- 
bares j  quils  lui  obéiiTent  avec  une 
aveugle  foumiflîon.  Nul  n'ofe  fe  cou- 
vrir en  fa  préfence  ;  &  fon  nom  eft 
employé  dans  les  fèfmens  les  plus  fo- 
lemnels.  . 

Par  une  forte  de  volupté  inconnue 
dans  les  autres  pays  ,  les  rois  Mandin- 
Sues  font  touxouis  accompagnés  de 
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iemmes  qui  les  grattent  &  les  cha- 
touillent doucement ,  pour  leur  pro- 
curer du  piaiiin  Us  font  fi  feniibles  à  ce 
genre  de  careflfes  ,  que  celles  qui  s'ea 
acquittent  le  mieux  ^  ont  le  plus  de  part 
aux  grâces  de  la  cour.  Si  ces  mêmes 
princes  rencontrent  un  marabourt^  ils 
lui  demandent  fa  bénédiâion  ,  6c  ont 
les  bras  croifés  fur  la  poitrine  ^  tandis 
que  le  prêtre  fait  des  prières  pour  leur 
falut.  Pendant  ce  temps -là  ,  tout  le 
monde  tient  à  genoux  ;  &  ce  con- 
irafte  fingulier  de  dévotion  ÔC  de  fen* 
fualité  9  ce  mélange  de  volupté  &.  de 
religion  ,  n'étonne  ni  ne  fcandalife. 

Dans  plusieurs  royaumes ,  lorfque  le 
roi  veut  délibérer  fur  quelque  affaire 
importante  ,  il  fait  alTembler  fon  con-^  , 
feil  àù  milieu  d'une  forêt.  On  creufe  un- 
grand  trou  9  autour  duquel  tous  les  con- 
feillers  prennent  fêance  ^  Se  batffant  la 
tête  vers  le  fond,  écoutent  attentive- 
ment ce  que  fa  majeflé  leur  ]jropofe«. 
Les  feniimens  fe  recueillent ,  6c  les  ré- 
felutions  fe  prennent  dans  la  même  aftl^ 
tude.  Le  confeil^ni  ,  on  rebouche  le 
iitoii  ,  pour  marquer  que  tout  ce  qui  a 
été  agité  )  doit- y  demeurer  enfeveli.  La 
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moindre  indifcrédon  eft  punie  du  der- 
nier fiipplice  ;  &  cette  méthode  rend 
les  plus  grands  deifeins  impénétrables. 

Les  terres  &  les  arbres  de  tous 
ces  royaumes  appaniennewt  aux  rois 
en  propreté.  Perfonne  n'ofe  faire  la 
moifTon ,  ou  tirer  du  vin  des  palmiers  ^ 
fans  la  permiflion  de  ces  monarques* 
Us  raccordent  volontiers  à  leurs  fujets  ; 
mais  ils  exigent  deux  en  même  temps  ^ 
deux  jours  de  travail  dans  la  femaine. 
Us  meuent  aufTi  les  étrangers  à  contri* 
bution  ;  &  les  Portugais ,  ceux  même 
qui  font  originaires  du  pays ,  donnent 
une  fomme  qui  fe  levé  régulièrement» 
Les  vailfeaux  qui  prennent  leurs  cargai- 
fon  dans  les  ports ,  paient  la  valeur  de 
cent  barres  y  outre  les  préiens  que  le 
ibuverain  règle  à  fon  gré. 

Pour  fournir  des  efclaves  aux  f^uro- 
péens ,  ces  princes  envoient  des  gardes 
autour  des  villages,  avec  ordre  d en- 
lever tous  les  habitans  qu'ils  Ipejuvent 
iurprendre.  On  enveloppe  les  enfans 
.  dans  un  fac ,  Se  Toiv  met  un  bâillon  aux 
grandes  perfonnes  ,  de  peur  qu'ils  ne 
répandent  Talarme  par  leurs  cfis.  .Si.lâf 
i;ardes ,  envoyés  poyr  ces  fortes  d'ejijr 
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levemens  ,  fc  trouvent  les  plus  faibles  ^ 
les  habitans  les  arrêtent ,  les  coi  dui- 
fent  au  roi ,  qui  ne  manque  jamais  de 
défavouer  leur  commiiïion  ;  mais  pour 
ne  rien  perdre  de  Tes  efpérances ,  &c  fous 
prétexte  de  juftice  ,  il  vend  fur  le  champ 
les  coupables  pour  lefclavage.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  lingulier,  c'eft  que  ceux 
même  qui  ont  été  pris  d'abord  ,  éprou* 
vent  le  même  fort  que  les  ravilleurs  : 
comme  (i  la  violence  qu'on  leur  a 
faite  ,  devenoit  un  droit  fur  leur  liberté. 
Tous  ces  malheureux  font  attachés 
par  le  cou  avec  des  cordes  5  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  diftance  Tun  de  l'autre. 
J'en  ai  vu  jufqu'à  quarante  dans  une 
même  ligne.  On  les  charge  dun  fac 
de  bled ,  d'une  dent>d'éléphant  ^  Sc  de« 
leur  proviUon  d  eau  ^  qu  il  portent  dans 
des  (acs  de  peau. 

La  vente  de  ces  captifs  tient  un  des 
premiers  rangs  dans  le  commerce  des 
Mandingues.  On  trouve  auflî  parmi  eux 
une  prodigieufe  quantité  de  cire.  Us  la 
prelTent  d'abord  ,  pour  en  faire  fortir 
le  miel ,  dont  ils  compofent  une  h- 
queur  femblable  à  notre  hydromel. 
Us  font  enfuite  bouillir  la  cire  dans 
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feau,  la  paffent  au  travers  d'une  toile 
de  crin  ,  &  en  forment  des  pains  qui 
pefent  environ  un  quintal.  Les  ruches 
des  abeilles  font  de  paille  ,  &  reifenir 
blent  à  celles  d'Europe. 

Les  Jalofs ,  ou  Oualofs  ,  comme  ils 
s'appellent  eux-mêmes  dans  le  pays  , 
font  une  autre  nation  de  l'Afrique,  qur 
habitent  les  bords  de  la  Gambra  9  &  ne 
le  cède  aux  Mandingucs,  ni  pour  le 
nombre,  nipourrintelligence,  ni  pour 
la  valeur,  ils  font  noirs  comme  eux 
débauchés  ,  orgueilleux  ,  menteurs  , 
gourmands ,  voleurs  &  lafcifs  comine 
eux.  Comme  eux  aufli,  ils  vendent  leurs 
enfans  5  leurs  parens  ,  leurs  voifins 
leurs  amis  ;  Si  pour  cette  barbarie  , 
ils  faififTent  ceux  qui  ne  peuvent  fe 
faire  entendre  des  Européens.  Ils  les 
mènent  aux  comptoirs  ,  comme  pour 
y  porter  des  paquets  j  &  feignant  que 
ce  (ont  des  efclaves  achetés ,  ils  les 
livrent  aux  marchands  Anglois  ou  Por- 
tugais ,  fans  que  ces  malheureuies  vic^ 
times  sen  défient  ,  jufquau  moment 
où  on  les  enchaîne.  Un  vieux  nègre 
ayant  réfolut  de  vendre  fon  fils  ,  le 
conduiiit  au  comptoir  »  mais  l'autre  > 
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qui  fê  doutoit  de  Ton  dedein  »  fe  hât^ 
de  tirer  un  faâeur  à  Técarc  y  &  veiidit 
lui-même  fon  propre  pere.  Le  vieillard ^ 
prêt  à  être  emmené  dit  qu'il  étoit  le 
pere  du  jeune  nègre;  celui-ci  protcfta- 
le  contraire ,  &  le  marché  demeura  con* 
du.  Mais  le  fils  ,  retournant  en  triom- 
phe 9  rencontra  le  chef  du  canton  ^  qui^ 
lui  prit  l'argent  qu'il  avoit  reçu  ,  &  le 
vendit  lui-même  au  même  fafteur. 

Les  princes  Oiialofe  font  les  men- 
dians  les  plus  effrontés  de  toute  l'A- 
frique. D'abord  iJs  commencent  par 
vous  demander  q.uelques  bagatelles  ;  &C 
s'ils  vous  trouvent  de  la  facilité  à  les 
écouter  ,  ils  deviennent  fi  importuns 
qu'ils  vous  mettent  dans  la  néceifîté  9 
de  les  fatisfaiie  ,  ou  de  rompre  avec 
.  eux.  La  feule  métliode  9  pour  s*en  dé-- 
fendre  ,  ell  de  ne  leur  rien  accorder  , 
s'ils  ne  Tont  demandé,  avec  de  lougues 
inftances.  En  général  ,  il  ne  faut  pas. 
efpérer  de  raflafief  jamais  leur  avidités 
S'ils  apperçoivent,  à  l'étranger  qui  les 
viûte  9  quelque  chofe  qui  leur  plaife  j 
comme  un  manteau  ,  des  bas,  desfou-- 
liers^  une  culotte  9  &c.  ils  demandent  , 
Aicceflîvement  qu'on  leur  permette 
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d  en  faire  Teflai ,  Se  entrent  par  degrés 
en  polfeiTion  de  tout  J'habUleoient, 

Comme  les  faôeurs  Europcens  ne 
paroiifent  devant  ces  princes ,  que  pour 
obtenir  quelq^ue  faveur  ,  ou  leur  faire 
quelques  plaintes  de  leurs  oliiciers  j 
ils  n'y  vont  jamais  les  mains  vuides. 
Leurs  préfens  ordinaires  font  dix  ou 
douze  pots  d'eau-de- vie.  AuiTi  long^ 
temps  qu  il  en  refte  ,  leurs  niajeftés  ne 
ceOênt  pas  d*être  ivres  ;  &  il  n'en  faut 
attendre  aucune  réponfe ,  avant  qu  elles 
n'aient  vuidé  tout  le  barriL  Lorfque  la- 
raifon  commence  à  leur  revenir,  ces 
princes  font  eux-mêmes  préfent  aux  fac- 
teurs, dans  leur  audience  de  congé,  d\jn 
ou  de  deux  efclaves  enlevés  de  quel- 
que village  voifin.  Malheur  à  ceux  qui 
tombent  alors  entre  les  main6  de  leurs 
gardes ,  car  ils  prenneat  Êms  choix  les 
.premiers  venus. 

Les  Oualofs ,  ainH  que  les  Mandin-* 
gues  j  ont  une  (înguliere  façon  d'ap- 
procher de  leur  fouverain ,  &  de  lui 
faire  leur  cour.  Ils  commencent  par. 
Héchir  le  genou  ,  s'avancent  enfuite 
v^rs   la   perfonne   du   roi  ,  baillent 

la  main  jufc^u'à  terre  9  la  portent  fur 
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leur  tête ,  touchent  la  jambe  du  mo- 
narque.  Se  fe  mettent  de  la  poufliere  fur 
le  front  :  c'eft  la  plus  grande  marque 
.  de  refpeâ  qu'un  fujet  puiiFe  donner  à 
fon  maîçrç. 

Je  fuis  y  SCc» 

Au  Sénégal^  cciô  fcptcmbrc  1753.' 


Digitized  by  Google 


4f4    .     SUIX£  DU  S£N£GAL« 


LETTRE  CLXXXIL 

Suite  DU  Sèjhégau 

A  Y  A  NT  vifité  les  comptoirs  difp'er- 
fés  fur  les  bords  de  la  Cambra  y  Sc 
parcouru  les  royaumes  wifms  ^  nous 

defcendîmes  le  fleuve  9  &  vînmes  mouil- 
ler aux  îles  du  cap  Verd*  Quoique  ha- 
bitées par  des  nègres  ,  elles  font  fou- 
mifes  à  la  domination  Portiigaife,  âC 
profeffentla  religion  chrétienne.  On  en- 
compte  dix  ou  douze  9  parmi  lefquelies 
on  diftingue  principalement  celle  de 
San-Iago  ^  où  réiident  Tevêque  &  le 
gouverneur.  Les  autres  fe  nomment  les 
*  îles  de  vSel,  de  bonne-vue ,  de  May  ,  de 
Saint- Philippe ,  de  Saint- Jean ,  de  Saint- 
Nicolas  ,  de  Saint-Vincent  9  de  Saint- 
Antoine  9  de  Sainte-Lucie  9  &c  Lorii^ 
que  les  Portugais  en  firent  la  décou- 
verte 9  à  la  fin  du  quinzième  fiecle  9  ils 
leur  doraierent  le  nom  général  dlles 
du  cap  Verd^  parce  qu'étant  ficuées 
vis-à-vis  de  ce  caj) ,  elles  n'en  font  pas 

abfolument  très-éloigaées«  Us  les  appel- 
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terent  aufli  les  îles  Vertes  ,  fans  doute 
.à  caufe  d'une  certaine  herbe  qui  croît 
dans  les  environs  9  &  y  devient  & 
€paiire  qu  elle  eft  icapable  d'arrêter  les 
^aiiTeauX)  lorfquele  vent  n'eft  pas  aflez 
fort  pour  leur  faire  vaincre  cet  obftacle. 
Cette  herbe  refTemble  au  creiTon,  foqi 
fruit  à  nos  grofeilles  ;  &  Ton  n'imagine 
pas  ce  qui  peut  produire  cette  verdure^ 
à  une  fi  grande  diftance  des  côtes  d'A- 
frique 9  dans  ua  jieu  où  TOcéan  n'^ 
point  de  fond 

Je  ne  connois  pas  dendroit  où  la 
chaleur  ibit  plus  grande  9  &c  Tair  plus 
mal-fain  ,  qu'aux  îles  du  cap  Verd. 
Comme  il  y  pleut  rarement ,  la  terre  eft 
fi  brûlante qu'on  ne  fauroit  pofer  le 
pied  dans  les  lieux  où  le  £>leil  fait  tom- 
ber fes  rayons.  I^e  vent  de  Nord-eft 
apporte  enfuite  use  fraîcheur  foudaîpe^ 
dont  les  effets  font  mortels  quand  on  né^ 
glige  de  s'en  garantir.  Les  habitans  ont 
alors  la  précaution  de  fe  couvrir  la  tête 
d'un  bonnet  qui  leur  defcend  fur  les 
épaules  ,  &  le  corps  d'une  robe  de  co- 
ton. Les  produâions  font  les  mêmes 
que  fur  la  côte  ;  on  y  voit  aufli  des 
cannes  de  fucre  9  &  les  vignes  que 
les  Portugais  y  ont  plantées,  portent 
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deux  fois  Tan.  Les  chèvres  8c  les  che- 
vaux sy  font  prodigieufement  muUi- 
pHés  ;  ce  qui  prouve  la  bonté  8c  l'aboii- 
dance  des  pâturages  ;  mais  on  à  de  la 
peine  à  les  apprivoifer.  Les  bœufs  Sc 
les  vaches  y  font  rares  ;  mais  on  y 
trouve  un  fi  grand  nombre  d'ânes ,  que 
les  Anglois  en  font  un  commerce  par- 
ticulier peur  leurs  plantations  de  TA^ 
mérique. 

Les  principales  richefies  des  infulai- 
res  coniiftent  dans  les  peaux  de  chè- 
vres, qu'ils  préparent  à  la  manière  du  le- 
vant,  8c  fur-tout  dans  la  vente  de  leur 
fel,  dont  ils  pourroient  remplir,  tous  les 
ans  plus  de  deux  mille  vaifTeaux.  La  mé- 
thode du  pays  elt ,  que  les  marchands 
le  reçoivent  dans  la  mine  même  ,  6c  le 
tranfportent  à  peu  de  diftance ,  dans 
quelque  Heu  propre  à'  le  faire  fécher. 
Les  habitans  le  chargent  enfuite  fur 
des  ânes  qui  le  mènent  au  navire  ;  8C 
un  feul  nègre  peut  conduife  jufqu'à 
quinze  de  ces  animaux.  Ce  Tel  fert  à 
conferver  la  chair  de  tortue,  qui  dlci^ 
où  elle  eft  très-commune ,  eft  envoyée 
dans  les  colonies,  où  Ton  nen  con- 
fomme  pas  moins  que  de  morue  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe. 
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X^e  jroi  de  Ponugal  avok  donné  la  . 
jplupaft  d^s  Ues  du  cap  V^rd  aux  fci- 
igneurs  de  ià  cour ,  &  ne  s*étoit  réfervé 
yue  celle  de  San-Iago ,  à  laquelle  on  joi- 
gnit enfiiice  Vile  de  Saint-Piiiiippe.  Elles 
lurent  d'abord  régies  par  un  lieutenant  | 
idont  f  autorité  étoit  fort  limitée  ^  car 
Je  pouvoir  .pçincipal  ap.pari,er\uit  au 
gouverneur  général  de  toutes  ces  îles« 
Dans  ces .deroier^  temps,  on  y  a  établi 
4in  officier  9  revêtu  de  ia  jurifdiâion 
^civile  9  qui  ne  laifle  plus  au  comman- 
fiant  y  qjue  radminiftration  militaire.  Le 
port  de  San-Iago  eft  comme  la  douane 
Portugais  pour  tous  les  vaiffeaux  de 
cette  nation,  qui  font  le  commerce  de 
Ja  Guinéeu  11  en  coûte  peu  pour  Ton  en- 
îretien  ;  car  ,  outre  que  les  fortifica- 
j(ions  font  ^médiocres ,  il  n'y  a  ^  pour 
les  défendre  5  que  la  milice  du  pays.  Ces 

^idats  ont  i'air  de  gens  qui  meurent 
de  faim  ,  &  lofficier  qui  les  commande 
m  paroît  pas  être  mieux  nourri. 

San-Iago  ,  la  plus  grande  des  îles  du 
jcap  Verd,  a  pljps  de  quatre-vingts  lieues 
de  circonférence.  Ses  premiers  habi- 
tans  étoient  des  Portugais  bannis  pour 
jcrime  ,  qui  s'étant  mêlés  avec  des  races 
moitt^ ,  ont  produit  des  générations  de 
Jomc  XV.      '  E 


Digitized  by  Google 


p8  SuiteduSenegal, 
mulâtres.  Si  vous  demandez  au  plus  vil 
d'eiur  eux ,  qui  il  elt ,  6c  comment  il 
fe  nomme ,  il  vous  répondra  qu'il  def- 
eend  d'une  des  premières  familles  de 
Ponugal  ;  que  fes  pères  ont  été  bannis 
par  une  fentence  injufte  ;  8t  le  plus 
modefte  fe-prétend  au  moins  le  fils  d'un 
colonel  »  Malgré  cette  haute  extrac- 
»  tioa  ,  me  difoit  notre  capitaine  ,  je 
»  vous  confeîlle  d'être  ftr  vos  gardes  *, 
»  car  ces  gens  vous  prendroient  voue 
»  chapeau  en  plein  midi  ;  &  la  faite  les 
»  déroberoii  à  vos  recherches.  Tandis 
»  que  deux  ou  trois  d'entr'eux  s'eflforr 
a  cei)t  de  partager  votre  attention  pas 
»>  leurs  dlfcours ,  un  autre  vous  arra- 
»  che  voure  moiïchoir ,  votre  épée ,  5cc, 
>ï  Ils  enlèvent  tout  ce  qu'ils  trouvent, 
»  Se  fe  fient  à  leur  agilité  ;  car  ils  n'ont 
»  pas  moins  de  légèreté  dans  les  jambes , 
,)  que  de  fubtilité  dans  les  mains.  Us 
»  fotit  li  effronté»,  qu'ils  vous  regardent 
>)  un  homme  ëtv'fecè  dans  le  tetnp? 
^  qu'ils  lui  coupent  un  morceau  de  loti 
}i  habit ,  ou  lui  prennent  Éi  bourfe  », 
ils  ont  tous  la"  taille  haute ,  mal  pro- 
portionnée ;  les  femmes  fur  -  tout  font 
jd'une  laideur  affreufe  ,  ont  les  levrei 
irofles  ,  le  «ez  ptot,      les  inçlui^; 
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tiens  auHi  déréglées ,  que  leur  vifage  cil: 
hideux.  A  Texception  du  gouverneur  9 
de  révêquc  ^  de  quelques  moines 
ou  prêtres  envoyés.  d'Europe  5  tout  le 
relie  ell  d^la  même  couleur  ôc  de  la 
mêmë  difformité.  L'évêque  &  les  cha- 
-noines  doivent  être  Portugais  d  origine  ; 
mais  pour  4e  fervice  des  autres  iies  ^  on 
admet  les  mulâtres  Sc  les  noirs  à  Têtat 
«ccléfiaftique. 

Outre  la  cathédrale  ,  il  y  a  ,  dans  la 
"Ville  de  San  -  lago  ^  capitale  de  Tile  9 
appellée  aulîî  Kibcira- Grande  ^  trois 
maifons  religieufes,  une  de  nègres  ôC 
deux  de  négrefles.  l^e  clergé  &  les 
couvens  de  Portugal ,  qui  ont  des  fujets 
icandaleux  ,  les  envoient  à  San-Iago  ; 
&  vous  concevez  que  de  pareils  prêtres 
font  une  foible  reifource  pour  l'inAruc* 
lion  des  peuples  6c  la  réformation  des 
mœurs.  Les  nègres  qui  fe  préfentent 
pour  le  facerdoce  9  reçoivent  Téduca- 
tion  qui  convient  à  cette  dignité  ;  fi 
Ton  ne  parvient  pas  à  les  rendre  favans^ 
on  s  efforce ,  du  moins  ^  de  leur  infpi- 
rer  autant  de  refpeâ  pour  leur  état, 
que  de  zele  pour  les  fonâions  de  leur 
miniftere  ;  &  quoique  nègres ,  ce  ne 
ibnt  pas  les  eccléliailiques  les  plus  igao< 


too    Suite  du  Sénégal. 
raas  ni  les  plus  déréglés  du  pays,  l^'é- 
vêque  ,  qui  eft  fuffragant  de  farchevê- 
<liie  de  Lisbonne  ,  compte  toutes  les 
SIes  du  cap  Verd  dans  fon  dioçefe. 

L'île  de  San-Iago  n'a  j«n)ais  cefle 
4'appartenir  au  roi  de  Portugal  ;  &  le 
gouverneur  qui  y  commande  au  noni 
de  ce  prince  y  étend  la  jurifdiâion  fur 
tous  lès  domaines  de  la  même  puif^ 
fance  dans  la  ijiaute. Guinée.  On  ne  peut 
acheter  ni  vivres  ,  ni  provifions  y  fans 
fà  pcrmi.fTion  ;  il  a  feul  le  droit  de  ven- 
dre des  beftiaux ,  Sc  fe  les  .^it  toujoiïrs 
payer  en  argent. 

Le  lan demain  de  notre  arrivée  9  nous 
vîmes  le  rivage  couvert  de  marchands 
qui  nous  préfentoieht  des  oranges  ^ 
des  limons ,  des  cocos  ,  &c.  L'un  te- 
aoit  une  chèvre  entre  fes  jambes ,  Tau- 
tre  un  porc  lie  à  fon  poignet  ,  ce- 
lui-ci un  finge  fur  fes  genoux  9  celui-là 
ijuelqucs  poules  de  Guinée ,  &c.  Nos 
fiiaieiots  s  empreflbient  de  les  échanger 
contre  de  vieilles  hardes  ;  car  rien  ne  fe 
vend  mieux  ici  que  les  vieux  habits  r 
c'eft  la  marchandife  la  plus  courante ,  bC 
celle  dont  les  habitans  fe  dégoûtent  le 
moins.  Pai  vu  ces  infulaires'  courir  au 
^.Ort  ^vçç  içurs  fruits;  leur  volaille  ;  &^ 
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ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  fedifpute'f 
entr  eux  la  préférence  pour  une  çulotte 
ufée  ,  6c  pleurer  de  chagrin  de  la  voir 
donner  à  un  autre.  Ceft  un  fpe£tacle  cu- 
rieux de  les  voir  endolTer  fièrement  les 
-  guenilles  qu'ils  viennent  rfachctcr  ;  ôC. 
tous  les  jours  la  même  fcene  fe  renou- 
velle. Celui  qui  peut  fe  pfocurer  un 
vieux  chapeau  ,  garni  d'un  nœud  dejru- 
î)an  ,  un  habit  déchiré ,  uoe  paire  cfe 
manchettes  ,  des  hautes-cholFes  j  avec 
une  longue  épée,  quoiqtie  iai>s  bas  Sc 
fans  fbuîiers  j  marche  d'un  r.ir  fier  ,  en 
fe  contemplant,  &iiefe  donneroit  pas 
pour  le  premier  foigneur  de  Lishoiine; 
Leur  habillement,  comme  leur  lan-» 
gagé  ,  ell:  une  mauvaifc  imitation  des 
Portugais.  Leurs  moindres  paroles  font 
accompagnées  de  tant  d'e  mouvemcus  . 
Se  de  gelhculations ,  que  leur  pcnfée  fe 
fait  entendre  avant  (ju'ifs  àient  achevé 
deTexprimer, 

.  Ribeira-Grand'e ,  aùtremetit  dite  San- 
iago,  eftfuuce  entre  deux  montagnes, 
où  coule  une  rivière  qui  larrofe.  A 
lextrémiié  de  la  ville  ,  du  coté  du  nord, 
fa  vaflce  s'ouvre  affez  ,  pour  former 
qqantké  de  vergers  ôC  de  jardins  rem- 
|>Iis  d'orangiers ,  de  citronniers  ,  decan- 
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fies  de  fucre  ^  &  de  diverfes  GyrtsP 
d  arbres  &  de  fruits.  Outre  la  capitale  r 
il  y  a  dans  llte  trois  ou  quatre  autres- 
villes  fie  plufieiirs  villages  bien  peuplés- 
On  appréhendeffi  fort  qull  ne  s'échap- 
pe quelque  habitant  fur  les  vaiffeaux 
étrangers  ,  qu  on  ne  foufFre  même  ici* 
aucune  barque.  On  entretien  un  garde 
âans  cette  vue ,  tant  qu'il  s'y  trouve^ 
quelque  bâtiment  dans  les  ports.. 

Je  ne  dirai  qu*un  mot  des  auures  îles- 
du  cap  Vcrd.  Celle  de  Mai  porte  ce 
nom  9  parce  qu'elle  fut  d^couvene  le 
premier  de  ce  mois.  Elle  efl:  renommée 
par  la  bonté  fie  la  quantité  de  bon  fcl. 
Il  vient  dans  une  cfpece  d'étang,  oùr 
ïoa  fait  entrer  l'eau  de  la  mer  par  des 
iiqueducs  dans  le  temps  des  marées.- 
Tous  les  habitans  ,  fans  en  excepter  le 
gouverneur,  font  nègres,  &  leur  nom»- 
bre  ne  monte  guère  au-delà  de  deux, 
cens.  L'île  de  Mai  fàifoit  partie  de  la. 
dot  de  Catherine  d'Arugon ,  lorfquelle 
fut  mariée  à  Henri  VIH.  On  doit  pré- 
^  fumer  que  les  Anglois  n'auroient  point 
abandonné  ce  pay^  ^  slls  avoient  cru 
qu'il  méritât  d'être  confervé*.,.  . 

L'île  de  Saint- Philippe ,  ainfi  ap- 
pcllée,  parce  que  les  Portugais  y  abor* 
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lièrent  îe  jour  de  cette  fête  9  nomme 

auflî  lile  de  Feu,  parce  qu'on  y  trouve 
tm  volcaa  qui  brûle  (ans  ceife  ,  &c  jette 
des  flammes  ,  qui  fe  font  apperccvoir 
de  fort  loin  pendaet  là  nuit.  II.  en  fort 
des  rocs  d'une  groiFeur  incroyable ,  qui 
s'élance  à  une  hauieur  qui  ne  Telî  pas 
moins*  Le  bruit  qu'ils,  font  dans:  leur 
chute  9  eQ  roulant  fur  le  penchant  de 
la  montagne,  fe  fait  entendre  à  plug 
d  une  Ikué. 

A  peine  compte-t-on  deux  cens  ha- 
bitans  dans  TUe  de  Saint  Jean«  Les  Por« 
tugaîs  dédaignent  d*y  venir  comman- 
der en  yt^r(bnne  y  &  laiflent  volontiers 
prendre  aux  nègres  le  titre  de  gouver- 
neur, Ceft  n:iê.me  aufTi  un  oegre  qui 
fait  Tofïice  de  curé.  11  ne  &it  pas  un  mol 
de  latin  ;  mais  comme  il  a  appris  à  lire 
dans  le  nsiilel^  il  dit  la  meiTe ,  &  admi- 
niftre  les  facreraens.  Le  gouverneur 
juge  les  diâerens  *quî  sé^event  parmi 
le  peuple»  Il  a  le  pouvoir  de  faire  mettre 
les  coupables  dans  une  prifon  j  qui  n  eft 
qu  un  parc  découvert,  comme  ceux  où 
Ton  enfenne  les  befliaux  en  Europe.  lis 
y  reftent  quelquefois  plulieurs  jours  y 
ians  entreprendre  de  £é  mettre  en  li* 
bcfic.  II  eft  rare  du  moins  de  voir  des 

T7  y| 


Digitized  by  Google 


I04    Suite  du  Sénégal^ 
rebelles  parmi  eux  ;  &  lorfqu'il  s*er? 
trouve  quelques-uns  ,  le  commandant 
elt  en  droit  de  les  faire  lier  jufqn'à? 
ce  qulls  aient  fansfait  à  Ja  julHce  ^ 
&  demandé  pardon  au  public-  Soi» 
autorité  ne  setend  pas  plus  loin  ;  8c 
en  cas  de  meurtre ,  le  criminel  attend  y 
dans  les  chaînes  y  h  Sentence  du  gou- 
verneur de  San-Iaga  ou  de  la  cour 
de  Portugal.  Pbur  leS'  fautes  légères  y 
on  ne  donne  au  coupable  que  ik  ca^ 
bane  pour  pri(bn  ;  ce  qui  eft  regar- 
dé comm^  une  grande  faveur  i  car  la^ 
prifon  publique  eft  un  châtiment  au{& 
redouté  à  Saint  Jean  ,  que  le  deruicp 
fûpplice  left  en  Europe. 

Bonavîfta  5  ou  Bonne-Vue  ,  fut  ainfi 
nommée  dans  lë  premier  tranfport  de 
joîe  par  les  Portugais ,  lorfqu'ils  en  fi- 
rent la  découverte.  Les  hommes  y 
font  vêtus  àTEuropéenne ,  n'ayant  d'au-^ 
très  habits  que  ceux  qu'ils  reçoivent  des 
Anglois  9  encore  ne  les  ponetn-ils  que 
les  jours  de  fête  ;  car ,  pour  rordi- 
naire  ,  les  deux  fesces  font  prefquenuds; 
Les  jupes  des  femmes  &  l^s  culottes^ 
des  hommes  n  ont  que  la  grandeur  ab^ 
folument  néceflaire  gour  fauyer  la  bieur- 
féancev 
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•  L'ile  de  Sel  n'eft  point  habitée  ;  5c 
lie  Ia>  connoic  qiie  par  rabondancc 
de  cette  denrée  quelle  fournit  à  nos 
TaiiTeaiaXb  L'île  de  Sakit- Nicolas ,  la 
plus  grande  après  San  -  lago  ,  n'oiFre 
rien  de  particulier  ^  non  plus  que  Sainte- 
Lucie  ,  Saini< Vincent  &  Saint- Antoine  y. 
qu'il  fuffit  de  vous  nommer.- 

De  ÏUq  de  San-Iago ,  nous  fîme^ 
voile  vers  le  cap  Verd  ;  &  nous  je- 
tâmes Tancre  un  mille  du  rivage. 
Quoique  prelTés  d'afriver  au  Sénégal,, 
nous,  ne  réûilâmcs  pgini  au  défir  do 
Voir  de  plus  près  la  peripeâive.  admi- 
rable que  préfeote  cette  côte.  Elle 
tire  fon  nom  de-  la  verdure  condnueUe 
de  {es  arbres  &  de  fes  bofquets.  On 
découvre  de  loin  deux  collines  rondes^ 
que  les  François  ont  nommées  mam- 
melles,  à  caufe  de  leur  reiTemblance 
avec  le  fein  d-une  femme.  La  largeur  du 
cap  a  environ  une  demi-* lieue  ;  il  s'a* 
vance  beaucoup  dans-  la  mer ,  &  pafle 
pour  le  plus  grand  de  l'Afrique  j  après 
celui  de  Bonne -Efpérance.  Les  habi- 
tans  y  quoique  nuds  ,  ne  manquent  ni 
de  politefle  ni  d'intelligence.  Nous 
BOUS  mîmes  dans  une  chaloupe  y  le 
«agitaineà  notre  tête  y  Se  touchant  au 
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rivage,  nous  trouvâmes  une  cervtaine 
de  nègres  qui  fembloient  être  ren-» 
dus  pour  nous  aiiendre-  Lapproche  fe 
fit  fans  défîatice  de  part  &  d'autre  ;  Sc 
^bivant  Tufage  ,  nous  leurs  propofânies^ 
de  nous  donner  des  otages  récipro-' 
quement.  Cette  offre  fut  acceptée,  ÔC 
s'étant  &ite  de  bonne-foi ,  on  paris 
aufiî-tôt  de  commerce.  Nous  avions- 
apporté  des  étoffes  de  lame  ,  du  linge^r 
du  fer,  du  fromage  &  d^iautres  mar- 
eliandifes.  Les  nègres  promirent  de 
BOUS  donner  du  mufc  ,  de  Tor  &  di» 
poivre» 

Frappés  de  la  beauté  du  pays ,  de 
TexceUence  de  cette  rade ,  &  de  l'a^ 
bondance  des  vivres,  nous  penchions- 
tous  à  demeurer  quelque  temps  dans  un? 
lieu  ,  oiVron  prétend  cjHe  les  matelots 
acquièrent  de  la  force  pour  réfifter 
aux  maladies  de  mer  r  les  nègres  même 
•  racontent  là-deffus  des  chofes  ineroyai- 
bies.  Nous  ne  parûmes  entrer  dans  feurs 
idées  ,  que  pour  faire  renouvelier  notre 
provifion  d'eau  ;  car  nous  jugeâmes 
bien  que  Tobjet  de  ces  Africains  étoit 
de  noiTS  retenir  parmi  eux ,  efpéranc 
que  nous  pourrions  leur  être  utiles,. 
Cependant  noire  dépaf t  fiit  -  dîfi^f é  ëc 
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quelques  ]<mt$  p^ut  faiis&ure  les:  gen^ 

foient  impreâion>. 

Je  profitai  de  ce  délai,  peur  me  ren* 
idre  à  RafifcQ»  aio(î  QPii>ipée  par  cor* 
ropiion  de  Rio-frifco ,  mots  Portugais  qui 
iigaifient  xiviëre  ftaiçhe^.  Cçtte  ville  > 
où  les  François  ont  un  comptoir,  offre 
ua  poim  de  vue  fort .  agréable.  Sa  ûr 
tuatioii  fur  une  colline  plantée  d'af  bres , 
le  petit  ruilleau  dont  les  eaux  ferpentent 
fur  la  dBDÂte  pour  en  foscner  une  pref^ 
quile  ,  Ja  foret. toujours,  verte  .qui  se- 
ieve  ^^ax' .derrière; en  amphithéâtre  ^  pr4- 
feaient  un  payfage  ravilT^ut<  i^-çs -maV 
fi>ns'  qaoiquë  bâties  à;  la,  msiiierç  dejS 
nègres  ,  ceftrà-dire,  de  rofeaux  & 
de  feuilles  de  palmiers,  font  grandes 
<iC:  C0imnpdes.  Les  habjtâns.,  qui  psf- 
fent  pou&.  les  meilleurs  'à§((çJ^>f^s  dfi 
fAfrique  ,  n'ont  polit  vêtement  qu.uu 

petit  morceau  iditqife  ,  .qt}i  cmw^  ce 
qu*on  ne  doit  •  îaîBfifis'  »}aifler  voir  ;  en- 
core ne  font -.ils.  pas  i^e  difficulté  de  io- 
tt9 ,  quan^d  liis  ^trem  dans  leurs  ca- 
liots.  Les.t^iiiJ«^&.  iient  ieiars,  cheveux 
iur  la  tête ,  8c  y  attadtènt  de.  petites 
'plânchés/pbuir  les  .  garantir  du  foîeil. 
^llw  û>tifT6^  tafwe9^  qu'elles .  9)t3»<m$i|t  - 
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^  es  blancs  jufquek  dâi^^es  rues  ;.&nour 
Avions  beaucoup  de- peme  à  nous  dé* 
^arrafler  de  leurs  pourfuites;  Les  maris 
^Ux-mêmes  les  profHtuent  pour  des  ba- 
SateliesLi  &i  le  plus-fouvent  ils  les  oiFrent 
gmtwau'î^emîervenu^  Ces  peuples  me 
parurent  dailleurs  fort  laborieux.  Les 
^ns  éloién  t.  occupés  à  battre  des  feuilles 
d'aloes  pour  en  féparer  la  filafle  ;  les  au^ 
ires  k  tofdoient^  &  en  préparaient  des 
lignes  &  des  filets  pour  la  pêche- Après  . 
avoir  vifîté  toutes*  les  .maiions  y  jé  fus 
îrès-furpris  d'entrer  comme  dans  une 
ieconde  vilïeé  Citoit  un^ailemblage  dé 
cafés  un  peu  moins  grandes,,  couver-- 
-tês  de  fable  y  &:  qui  femblables^  à  des 
maufolées ,  fonroisnt  àxouviir  le&  corps:^ 
morrs.  *  •  .  • 

•    Rtififco-eft  uire  dès  princrpalès^vilhèst: 

du  royaume  de  Kayor*  Les  officiers 
du  prlhte*y*:fi5fnrt  leur  :  refidence    fbit  - 
pour  iadminiftratîon:  des  affaires,,  fbit. 
•pour  "y-  recevoir^  les»  droits ^ du fouve*- 
rain  ;  mais  on  peut  appeller  de  leur 
tribunal  à'celui  du  capitaihe.géaéiral  des  ^ 
troupes  y  qui  exerce  coomne  roiîice  de- 
premier  miniftre.  ' '  :  :      :  :  -  ^ 
Il  fait' ici  une  chaieùrinfupportablé  > 
iilMQUt.  du  coté  d,^ .  ia  :  mât  ^.  .don t.i^ 
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tzlme  èil  ordinairement  fi  profond,» 
qu  on  n'y  reflent  pas  le  moindre  venu» 
Auffi  Tes  hommes  &  les  animaux  y 
peuvent  à  peine  refpirer.  Ge  qui  rend 
encore  cet  endroit  plu»  dangereux  9  t'eft> 
la  puanteur  infupportable  des  poiffons- 
morts  y  qui  ,  jetés  fur  te  rivage ,  y  ré- 
pandent une  iportelle  infeftion.  On  les. 
y  met  exprès  pour  les  laifler  tomber* 
€n  pourriture;  parée  que  lej  nègres  ne 
les  mangent  que  dans  cet  état*  Quantité 
de  pêcheurs-  en  fourniffent  à  la  ville'^; 
&  rendent  le  même  fetvice  aux  village» 
?oi(in9.. 

Ru&icQ  y  que  les  François  s^pellent 
Rufifque^  efl:  au  fbndd-une  baie  qu'ils' 
ont.  nommée  la  baie  de  France.  Elle 
abonde  en  poi(}bn$  de  tome  efpece  ;  flC 
fes  environs  font  remplis  de  beftiaux" 
in  de  Jrolai)le$  qui  fe  donnent  à  très'bas' 
prix.  Les  troupeaux  y  fontfi  nombreux  , 
que  lesi- voyant  îijentr  à  la^  mei^  pour 
fe  baigner  ,   je  m  cfTorçois  inutilement 
4e  les  compter.  Chaque  vaiifeau  donna 
.aux  officiers  du  roi  une  certaine  quait»' 
lîté  de^im^rchandifesf  ,  pour  le  .droit  de 
prendre  du  bois  SC  de  Ceau.  Les  nègres^ 
«lOpioyé^  à  fournir, ces  provi fions,  les 
^££prtie9!ti  fiuf)  leur,  dp?  jiifqu'aux.  chag 
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loupes,  Se  fe  croient  bien  payes  paf 
quelques  verres  d  cau-dc-^vie. 

Les  Sereres ,  répandus  dans  le  vow 
finage  de  cette  ville,  dc  ,  ea  général ^ 
autour  du  cap  Vcrd,  forment  une  na- 
tion indépendante,  qui  n  a  jamais  voulu 
reconnoîtrè  de  fouverain.  Il  femble 
même  qu'ils  cherchent  à  le  dérober  au 
fefte  des  hommes  ;  car  lews  habitariont 
ne  fe  trouvent  qu^au  milieu  des  foj:êts# 
Ils  formént  emr*eu3t  différentes  répu- 
bliques ;  niais,  comme  les  intérêts  de 
toute  la  nâttoii  /ont  I^s  mêmes  ^  touteii 
ces  républiques  fe  réuniffent  en  une  feu- 
le ,  pajJiT réliReraux:  éiToDts  (j^>leuis  en- 
nemis  communs.  Les  Sereres  ne  fulvent 
d'autres  k>k  que  éetles  de  la  nature.  Ils 
font  nuds ,  n'ont  aucune  idée  d  un  être 
fuprênM  >f  ni  d'une  auire  vb.  ils^fortenlc 
quelquefois  de  leurs  retraites,  &  vont 
fur  le- bord  des  ehemhtô  attaquer: le^ 
paifans  pour  avoir  leurs  arpîes.  Leuff 
Voifins  les' regardent  comme  ée$  fau* 
vages ,  &  c'eft  infulter  un  nègre  ,  que 
lie  i'appeiler  Sere^ei  fls^^fonfî  cependaitc 
laborieux,  doux,  honnêtes ,  charitable?^ 
géhéreuK  mênl^  euvèrs  tes  ^trâii^ert  ^ 
cltlîivent  la  'terre  élèvent  des'  trou- 
peàiix^l^'taiidîs.q»e<:ëuK  qm  lei  tPiitiitA 
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barbares  ^  aîment  mieux  vivre  dan* 
la  mifcre  6c  foulTrir  la  faim,  quedallu^ 
rer  leur  fubfiftance  par  le  travail. 

Les  autres  états  qui  environnent  le 
cap  Vcrd ,  font  les  royaumes  de  Sin  , 
de  Baol  ÔC  de  Kayor ,  q[ui  formoicnt 
autrefois  autant  de  provinces  de  Tem* 
*  pire  des  Oualofs.  Les  gouverneurs  fe 
font  révoltés  9  &C  ont  pris  le  titre  de 
roi  j  fans  que  le  fouverain  pût  les  faire? 
rentrer  dans  le  devoir» 

Llle  de  Corée  ^  peu  éloignée  de  la 
ville  de  Rufifque ,  eft  fous  la  dommatioit 
du  roi  de  Kayor,  qui  prend  le  titre  de 
Damel  ;  &  les  François  y  ont  un  établi(^ 
fement.  Son  nom  lui  vient  des  Hollaa- 
dois  n  qui  Font  tiré  d*une  île  de  Zéknde  f 
avec  laquelle  ils  crureut  lui  trouver  quel- 
que reiremblance.Ëlle  leur  fut  cédée  par 
un  roi  du  cap  Verd  ;  ÔC  ils  y  bâiirent 
un  fort  qu'ils  nommèrent  NaiTau  t  maÎ9 
ne  le  juj^eant  pas  capable  de  défen:- 
dre  la  rade  ,  ils  en  élevèrent  un  fe^ 
cond ,  fous  le  nom  de  fort  rfOran^e* 
Ils  en  furent  chalfés  par  les  Anglois  ,  te 
reprirent  enfuite ,  en  augmentèrent  les 
fortifications  ;  &  ils  ne  fongeoient  plu9 
qtfà  sV  maintenir  ,  lorfque  le  comte 
d'Eûrces  ^  à  la  tête  de  douze  vaiifeaûsi^ 
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de  guerre  y  les  obligea  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  La  compagnie  Françoife  div 
Sénégal  en  prit  poireâion  ^  &L  conclut 
tin  traité  de  commerce  avec  le  roi  de 
Rufifque  aux  mêmes  conditions  quo 
les  Hoilandois.  Cent  bouches  à  feu  ren- 
dent aujourd'hui  cette  place  redoutable  y- 
Se  elle  ne  peut  guère  être  prife  que  par- 
famine  5  fi  la  garnifon  fe  tient  fur  îes  gar- 
des &L  évite  les  furprifes^ 

L  île  de  Corée,  n'eft  qu  à  une  lieue  du 
eontinentySc  fa  circonférence  n'a  pas* 
plus  d'un  quart  de  lieue.  Une  languo 
de  terre  balTe  y  Se  une  petite  montagne 
très-efcarpée  forment  toute  cette  île  ^ 
que  fa  fituation  y  parmi  une  multitude 
de  rocs ,  rend  prcfque  inaccefTiblc.  Elle 
n'a  qu-'un  endroit  propre  au  débar^* 
quement  ;  &  Taccès  même  en  eft 
très'difficile*.  Quoiqu'elle  foit  dans  la 
Zone-Torride  5  on  y  refpire  un  air  frais 
&  tempéré  par  les  vents  de  terre  ôc  de 
mer,  qui  y  fbufHent  continuellemenn 
îtl.  de  S.  Jean  ,  direâeur  du  comptoir 
François ,  Ta  fortifiée  &  embellie  de 
pludeurs  bâtimens.  Par  fes  foins  on  y 
a  découvert  des  fourcès  d'eau  ;  les  jar<^ 
dins  ont  été  plantés  d'arbres  fruitiers  ;'. 
;&^ea  lui  procurajQt  tous  ces  avantages 
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3  a  fait  dune  petite  terre  feche  fit  ftérilci 
an  féjour  fûr  &c  charmam; 

Le  gouvernement  de  Corée  conV 
prend  les  royaumes  de  Kayor  9  de 
Sin,  de  Bacl ,  de  Salum  ,  &c,  jufqu'i 
la  rivière  de  Serre-Lionne  i  ce  qui 
&it  une  étendue  de  plus  de  troit 
cens  lieues.  Les  autres  comptoirs  qui 
en  dépendent  9  lîtués  de  diftance  ea 
diftance  ,  font  protégés-  &  défendus^ 
par  les  toi9  y  {vit  le  diftriâ  defquek  ilfi 
font  établis.  Ils  ne  foufFriroicnt  pas- 
^'une  auure  nauon-  négociât  dans  le 
pays  ,  au  préjudice  ou  contre  le  gré 
des  François  ;  &  fi*  un  étranger  s'avi»* 
fi)it  de  mouiller  à  lems- rades  ,  ils  fe  fai- 
£roient  de  fon  navire.  Ces  comptoirs 
fant  placés  dans  les  villages  les  plus 
coniidérables  &.  les  plus^  à  portée  da 
commerce  Air  les  bords  de  la  m^.  La 
France  y  a  des  rélidens  qui,  à  laide 
des  interpretes^,  font  le  négoce.  Les 
habiians  de  chaque  royaume  apportent 
ce  qu'Us  ont  9  ou*  à  échanger,  ou*  à  ven- 
dre ;  Scie  gouverneur  efl:  le  maître  d'é- 
tablir de$<  magaiins  dans  tous  kslieu» 
<juil  juge  convenables* 

Le  royaume  de  Kayor,  quoique  fort 
Hétik  pour  le  commefce ,  eft  néanmoins 
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très- Utile  pour  la  fubfiftance  de  la  ca!<*- 
lïie.  On  y  trouve  des  bœuts ,  des  vaches , 
deî poules,  du  gibier  &  du  poiffoïi  enî 
âboBdance*  La  traite  des  nègres ,  dans 
celui  de  Baol,  feroit  plus  confidérable  i 
fi  nos  inagafins  étoient  mieux  fournis. 
Ils  font  fi  fouvent  dépoBrvu  de  maf- 
cbandifes ,  que  les  fouverains  du  pays 
font  obligés  de  ttafiçier  avec  Jes  Man»- 
dfgues,  qui  achètent  des  captifs  pouf 
les  revendre  aux  Anglois,  Le  roi  de  Sa^  ^ 
lumeft,  de  tous  ceux  de  la  côte^le  plus 
puiffant  ^  le  plus  opulent ,  le  mieux  pla- 
cé pour  le  négoce,  mais  cehû  flir lequel 
on  doit  le  moins  compter  ;  parce  que 
ni  lui  ni  fes  fujets  ne  fe  font  aucun  fcru- 
pule  de  rompre  leurs  engagemens. .  ^  ( 

La  compagnie  Françolfe  a  trois  tarift 
pour  traiter  avec  toutes  ces  nations  : 
Tun  fert  de  règle  pouï  le  commerce 
avec  le  roi,  lautre  avec  les  grands 5  le  j 
troifieme  avec  le  p:eupk.  Le  principal  ^ 
qui  fe  fait  avec  le  fouverain  ,  regarda 
la  traite  des  cfclaves.  Oa  apporte  beau- 
coup de  foin  à  les  examiner;  ÔC  les 
moindres  dé&uts  fuflifent  pour  les  faire 
rejeter,  ou  en  dimiuuer  le  prix.  Deux 
enfans  palFent  pour  un  homme.,  ou 
trois  pour  deux ,  fuivaat  leur  âge  ou  j 
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leurs  forces.  Ceft  dans  le  ménagemenc 
de  cet  artrcle  ,  que  confîfte  l'habileté' 
des  &âeur&.  .Les  marchandifes  qui  fe 
donnent  en  échange,  font  diftinguées^ 
pardiâférens  noms^  Le  grand  makaton 
9Û  une  boîie  d'argent  quatrée^  avee 
des  anneaux  pour  y  attacher  un  cor-^ 
don  ou  une  chaîne.^  Les  nègres  ont  cet 
ornement  en  forme  de  bandoulière  f 
&  s'en  fervent  pour  gsurder  fours  par-* 
fums ,  leur  or,  leurs  bijoux.  Les  rois  ne 
fe  ponent  pas  eux-mêmes  ;  ils  n*accor<- 
dent  cet  honneur  qu'à  rAlcoran  ;  inais 
ils  le  font  porter  par  un  oificier  f}ui  eft 
toujours  prêt  à  leur  préfenier  ce  quils 
demandent.  Quelquefois  le  makaton  ne 
contient  que  des  cure  dents,   ou  ne 
fert  que  pour  la  montre.  Le  cornet  dot'- 
gent  eft  efFeâivement  une  forte  de  cor- 
net qui  pend  auffi  à  une  chaîne  9  que 
les  nègres  emploient  aux  mêmes  u(â- 
ges  que  le  makaton.  On  appelle  mor- 
îodes  des  e^eces  de  perles  fauiTes ,  ou 
des  grains  d'argent  creux  £c  de  figure 
ovale,  dont  les  femmes  fe  font  des 
colliers  5c  des  bracelets.^  Les  bugis  font 
ces  petites  coquilles  dont  je  vous  ai 
parlé  ,  qui  fervent  de  monnoie.  Vous 
iàvez  auiTi  ce  quoa  entend  par  une 
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harre.  La  verroterie  font  de  petits  grainâ 
de  verre  de  toutes  les  couleurs ,  donc 
il  fe  vend  ici  une  quîintité  incroyable^ 
Ces  diiFérens  noms  défign«m  ks  difFé^ 
rens  prix  :  le  grand  makaton  vaut  un 
efclave  ;  treût«  barres  valent  un  grand 
•  fnaliaton  ;  &  une  certakie  quantité  de 
Hiortodes  ,  de  b'ugis  &.  de  verroterie 
<^aut  une  barre.  Les  autre»  effets  corn- 
merçables ,  que  les  Européens  donnent 
en  échange  pour  les  captifs  ,  font  des 
fufils  ,  de  la  poudre ,  des  balles ,  des 
couteaux  ,  des  tambours ,  des  piftoletSf 
de  récarlate  ^  du  papier  ^  de  Teau-de- 
Vie,  Scg. 

Les  François  ont  U  réputation  d'a- 
voir de  meilieures  marchandifes ,  da 
traiter  avec  plos  de  bonne-foi ,  &  d*être 
plus  civils  que  les  autres  nanons.  Les 
isegres  les  préfèrent  aux-  Anglois ,  qui 
font  généralement  déreflés  dans  tous 
ks  royaumes  voifins  du  cap  Verdv 
ce  II  feroit  à  fouhaiter,-  me  difoit  avec 
»  une  forte  dhumeur,  un  des  faâeurs 
»  de  Gorée  ,  que  poiir  le  progrès  Sc 
»  lavantage  die  notre  commerce  ,  nous 
»  euflTions  mieux  fu  profiter  de  I  heureu-^ 
»  fe  difpofition  de  ces  peuples  à  notre» 
»  égard.  Mais  ceux  qpi  jufqp'à  ; réfea^ 
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»  ont  compofé  la  colonie  ,  ont  plus  ttà- 
x>  vaillé  pour  leur  intérêt  propre  p 
y>  que  pour  celui  de  letac.  L'appas  d'une 
»  fortune  précipitée  a  occupé  tous  leurs 
»  ibins  ;  Se  pér&inne  n'a  rien  voulu  faire 
»  d'extraordinaire ,  foit  pour  de  noju- 
y>  velles  découvenes ,  foie  pour  de  nour 
»  veaux  établiiremens.  Chacun  s'eft 
»  plongé  dans  les  plaifirs ,  &L  s'eft  éner* 
»  vé  dans  ia  molleire.  De  fimples  cm- 

pioyés  9  qui  n^avoicnt  4|ue  de  ibibles 
»  gages,  entretenoient  des  maîtrefles, 
»  âcenrichinbientdes  concubines.  Pour 
y>  des  fuccès  fouteniis  il  faut  de  la  vigi- 
le lance  j  de  lexaâitude ,  de  la  probité^ 
»  de  Fintelligence ,  8c  (lir-tout  des  mé- 

nagemens  pour  les  rois  dont  on  a  be- 
»  foin.  Il  faut  de  vrais  citoyens,  qui , 
p  contens  de  leurs  appointemens,  tra- 
y)  vaillent  9  nen  pour  eux^mêmes^  mais 
w  pour  le  bien  de  la  compagnie  ,  &  fa- 
»  chent  faifir  Tefprit  des  nègres ,  pour 
»  fe  les  attacher. Voilà  ce  qui  regarde  les 
»  particuliers.  A  Tégard  de  la  colonie  en 
yj  général,  la  meilleure  voie d entretenir 
yi  &  d'augmenter  fon  commerce ,  cft  de 
I)  conferver  les  forts  &  la  garnifon  dans 
»  un  état  qui  ne  lui  lailfe  rien  à  crain* 
^  dre  dês  ennemis  en  temps  de  gujeirôf 
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»xii  des  piratas  pcodani  la  paix  i  d'a- 
»  voir  ies  magaHns  bien  f(xirnis  ;  de 
»  n'être  jamais  ftns  quelques  vaitreaux 
yy  bien  armés  pour  éloigner  le  bâdmens 
»  d  interlope  i  çnûa  d'êcre  fans  ceire  à 
»  portée  de  contenir  les  nègres  par  la 
»  terreur,  &  de  les  forcer  à  iobferva- 
»  tion  des  traités,  il  faut  s'attacher  fur«- 
»  tout  à  enureienir  des  jalouGes  entre  les 
»  rois  du  pays ,  &  les  empêcher  d  établir 
»  de  nouveaux  droits ,  de  baulfer  le  priî; 
»  des  denfées  ,  &.  de  nous  ôter  la  11- 
»  berte  de  prendre  de  Teau  &  du  bois 
^)  dans  leurs  ports»» 

Les  habitans  de  Tîle  de  Gorée  ^  &  ^ 
len  général,  de  tous  les  environs  de 
Rufifque  Scducap  Verd,  font  cruelle- 
ment .tourmentés  par  des  infeâes  qu  ils 
appellent  des  vagvagnes.  Ce  font  des 
fourmis  blanches,  groifes  compe  les 
nôtres ,  qui  au  lieu  d-élever  des  pyra- 
mides, relient  enfoncées  dans  la  terre  , 
&  ne  fe  décèlent  que  par  de  petites 
galeries  cylindriques  de  la  groireur 
(d'une  plume  d'oie  ,  qu  elles  élèvent  fur 
les  corps  qu'elles  veulent  .attaquer. 
Elles  s'en  fervent  comme  de  che^ 
min  couvert,  pour  travailler  fans  être 

vues,  §t  jleyorent,  en  très  •peu  d© 
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f€inps,  toutes  les  matières  auxquelles 
elles  s'attachenu  Si  elles  afliegent  ur^ 
lit  9  il  eft  preique  imppflible  de  les  chaf- 

-  ier  ;  8ç  fi  le  foir  on  détruit  ces  galeries , 
avant  la  moiùé  de  la  nuit  elles  les  ont 
élevées  jufqu'au  chevet.  Lorfqirelles  ont 
rongé  les  draps  &L  les  matelacs  9  •  elles 
mordent  impitoyablement  ceux  qui  font 
dedans  9  Sc  le^ir  caufeDties  dpuleucs  le;^ 
plus  vives. 

Parmi  d'autres  (ingularicés  ,  je  no 
dois  pas  oublier  la  multitude  innom* 
brable  de  poiifoas  de  moyenne  taille  9 
qui  inonde  cette  côte.  La  mer  en  paroît 
remplie  ;  &L  lorfqiuls  font  pourluivis  par 
déplu?  gros  ,  on' les  voit  par  bancs  s'ap- 
procher du  rivage  bL  Ibuvent  y  échouer^ 
Il  y  a  de  ces  bancs  oui  ont  plus  de  50 
roifes détendue 9  6co(4  les  ppiiTons  font 
fi  ferrés ,  quHls  roulent  les  uns  fur  les  au-* 
très  fans  pouvoir  nager,  Aufli-tôt  qua 
les  habitants  les  a{iperçoivent  près  de 

•  terre,  ils  fe  jettent  à  leau  ,  portant  un 
panier  d'une  main ,  &  nageant  de  Tau-* 
tre.  Ceft  une  chofe  très-plaifante  de  les 
?oir,  dans  cette  attitude  9  pénétrer  au 
milieu  de  ces  fourmilières ,  plonger  fim? 
plement  leur  panier,  le  relevér ,  6c  s  ea 
fçtourner  chargés  de  leur  proie»  llyn 
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.de  ces  pêches  j  où  avec  ua  grand  6ie% 
jon  prciid  jufqu'à  fix  mille  poiffbns,  dont 
les  moindres  égalent  la  groiTeur  d'une 
belle  earpe.  Les^iegres  en€mportenc 
-chacun  leur  charge  ,  les  matelots  ea 
rempIiiTent  leur  chaloupe  ^  ^  ^andoa- 
xient  le  refte  fur  la  rive. 

# 

CofBm€  le  peuple  ies  ùàt  fecher 
fiir  le  toit  des  cabanes,  leur  vue  & 
leur  odeur  attirent  près  des  villages 
ks  loups,  les  lions  8c  les  tigres,  qui 
rodent  fai.«  ce^e  dans  le^  environs^ 
Malheur  aux  en&ns  ,  aux  hommes 
même  9  qui  fe  trouvent  alors  loin  ,dç 
leurs  ca(ês.  On  a  remarqué  à  ceae  oc- 
cafion ,  que  le  loup  ôc  le  lion  frayent 
enfemble  fans  Ce  redouter  &  iâns  £e 
nuire.  Ce  n'eft  pas  que  la  taille  du 
loup  d'Afrique  ^  bien  fupérieure  à  celle 
des  nôtres,  ^n  impofe  au  roi  des  ani- 
maux; c'eO:  feulement  parce  que  la 
chair  du  loup  ne  le  tente  point;  au  lieu 
qu'il  tombe, fur  le  premier  cheval,  04 
le  premier  enfant  qui  fe  trouve  en  ion 
chemin.  Il  n'y  a  point  de  jours ,  que  ces 
bêtes  cama^cieres  n'enlèvent  aux  nè- 
gres un  grand  nombre  de  poifTons  ;  ôC 
ifuand  on  leur  demande  pourquoi  ils  ne 

.donnent  pa$  la  peine  de  les  retirer 

pendan; 
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p^adaot  la  nuit  Ms  répondent  froide- 
ment,  qu'il  faut  lailTer  vivre  tout  le 
monde  ,  &i  que  d  ailleurs  ce  feroit  peur 
eux  une  plus  grande  peine  de  les  ren- 
fermer tous  les  foirs^  que  d'en  aller  pê^ 
cher  d'autres. 

Il  eft  une  faifon.dans  Tannée  ^  où  ces 
poiiTons  donnent  lieu  à  des  expériences 
remarquables.  Ufaut  entendre  notre  fac- 
teur rendre  compte  lui-même  de  Tes  ob- 
fervations.  c(  Ma  chambre  ,  dit  il,  étoic 
»  remplie  de  baquets  pleins  d'eau  de 
»  mer ,  où  j'avois  couunuellement  des 
»  poiiibns  vivans,  qui  rendoipnt^  pen* 
»  dans  lanuit^  une  lumière  femblable  à 
»  celle  des.phofphores.  Les  bocaux  rem- 
'  »  plis  de  coquillages  ,  les  poiifons  même 
^  qui  étoient  étendus  morts  fur  ma  ta- 
»  ble  9  en  .donnoieat  auflî  de  leur  côté. 

Toutes  ces  lumières  réunies  enfemble  ^ 
)>  ôc  réfléchies  fur  différentes  parties  de 
>>  mon  appartement  9  le  faifoient  paroitre 
»  enflammé.  Je  prenois  beaucoup  de 

plaiflr  à  confidérer  ce  fpe<^acle  ;  &.  ce 
»  qu  il  y  avoit  de  plus  charmant ,  c'eft 
x>  que  chaque  poiiTon  rendoit  Cà  forme 
Y)  fenfible  par  la  lumière  qui  en  fortoit. 
»  U  en  étoit  de  même  des  coquillages  Se 
»  de  tous  les  cofps  marias  que  j  avois 
^  Tome  XV.    '     '  F 
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.  >î  dans  ma  chambre.  Mille  pofitions  dif- 
»  féremes,  que  je  pouvois  leur  donner, 
>>  me  permetroient  de  varier  à  Tinfini 
w  cette  brillante  &  lumineufe  décora- 
>î  tîon  ;  &  les  baquets  eux-mêmes  fem- 
»  bloient  des  founiaifes  ardentes.  La 
>x  mer  courroucée  rpe  préfentoit  en 
^)  grand  Iç  même  phénomène,  Sesmoa- 
>>'  tagnes  d'eàu' fembioient  fe  raétambr- 
>)  phofer  en  montagnes  jde  feu ,  &  of- 
»  froient  à  mes  regards  un  fpeâacle 
>>  merveilleux,  plus  -capable  d exciter 
>>  ladmiration  que  la  crainte 
'  Notre  François  y  aulTi  bon  obferva- 
teur  que  zélé  patriote',  m'a  fait  part  de 
plufieurs  remarques  qui  doivent  natu-' 
rellement  être  placées  à  la  fuite  de  ce 

^que  vous  venez  de  lire.  Il  m*a  cité  un  au- 
tre phénomène  qui  ne  §'eft  point  encore 
préfenté  à  ma  vue  ,  5c  dont  je  doute 
que  perfonne.ait  jamais  parlé.  «  Cétoit, 
»  ciit-il,  une.efpece  de  trombe  de  feu,' 
M  ferablablc  à  une  colonne  dç fumée,  qui 
>y  tournoit  fur  elle-même.  Elle  étoit  ap-' 
y>  puyée  fur  Teau  par  fa  bafe  ;  &  le  vent' 
))  d'Eft  la  poufToit  droit,  à  nous,  Auflî- 
>J.tôt  que  les  nègres  l eurent  appercue 
»  ils  forcèrent  de  rames  pour  Téviter.' 
Ils  favojent  que  fon  €fiet  ordinaire  cft' 
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f)  d'étouifer  par  fa  chaleur  ceux  qui  en 
»  font  enveloppés ,  èL  quelquefois  même 
»  dembrafer  les  cabanes.  Ils  furent  affez 
»  heureux  .pour  la  laiifer  à  plus  de  dix- 
»  huit  toifes  derrière  la  chaloupe ,  &  fe 
»  félicitèrent  d'avoir  échappé  à  ce  tor^ 
»  rent  de  feu ,  que  la  linniere  du  jour 
^>  ne  laiffoit  voir  que  comme  une  épaifle 

fumée*  Sa  chaleur,  quoiqu'à  une  diA 
»  tance  de  plus  de  cent  pieds ,  étoit  Ci 
»  vive  ,  qu'elle  fe'faifoit  fentir  jufqu'à 
»  nous.  Elle  nous  lailTa  une  odeur  ni« 

treufe ,  qui  nous  infeâa  quelque  temps-, 
*)  &  dont  la  première  impreflîon  fut  un 
*>  léger  picotement  dans  le  nez ,  qui  oc- 
»  cafiona  aux  uns  leternuement  ,  ôc 
^)  aux  autres  la  difficulté  de  refpiren 

»  Dans  ce  pays -ci,  on  cueille  des 
^>  huîtres  fur  les  arbres,  comme  on  les 
»  détache  ailleurs  des  rochers.  Les 
»  bords  des  fleuves ,  à  leur  embouchure, 
»  font  fournis  de  mangliers  qui  leur 
»  prêtent  leurs  racines  pour  s'y  atta** 
»  cher,  8c  Teau  n'y  perd  jamais  fa  fa- 
»  lure.  Lorfque  la  mer  abaiàe ,  elle  lallFe 
»  les  huîtres  à  découvert,  &  les  nègres 
»  ne.  font  que  couper  la  branche ^où 
»  elles  pendent.  Une  feule  en  porte 
t>  quel^efois^plus  dp  deux  cens  ;  &L  û 

F  ij 
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»  elle  a  plufieurs  rameaux,  elle  fait  un 
bouquet  d'huîtres,  qu'un  homme  aur? 
w  rolt  beaucoup  de  peine  à  traîner. 
•  »  Celk  quelque  chofe  d'horrible  ,  que 
»  les  dcfordres  que  caufent  les  fauter 
»  relies  dans  les  campagnes  du  cap  Verd» 
»  Un  matin  je  vis  l'air  tout  à  coup  obt 
»  courci  comme  par  une  épaille  nuée, 
Cétoit  une  quantité  prodigieufe  de 
»  ces  infedes,  élevés  au  deilus  de  la 
»  terre  d'environ  vîngt  cinq  ou  trente 
i>  toifes,  &  qui  couvroient  un  efpace 
»  de  plufieurs  lieues  de  pays.  Ce  nuage 
»  étoit  pouffé  par  un  vent  d'Eft  affez 
»  fort  ,&  fut  toute  la  matinée  à  parcourir 
»  les  environs.  Ces  animaux  portèrent 
»  la  défolation  par-tout  où  ils  paffer 
»  rent  ;  &  après  avoir  confommé  les 
»  herbes,  les  feuilles  &  les  fruits  des 
))  arbres  ,  ils  attaquèrent  jufqu'à  leur 
»  écorce.  Les  rofeaux  même  de  la  cou-  . 
»  verture  des  cabanes ,  tout  fecs  quils 
»  croient  ne  furent  point  épargnés.  J'ai 
»  pris  un  grand  nombre  de  ^  ces  infcc- 
)>  tes ,  que  je  fais  voir  encore  dans  nion 
»  cabinet.  Ce  qui  vous  furprendra,c'eft 
»  .la  promptitude  avec  laquelle  la  feve 
»  des  arbres  répare  la  perte  qu'ils  ont 
î>  cariée.  Quawe  jours  après  ce  terrible 
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^  paflage^  ces  mêmes  abres  croient  déjà 
X»  tous  couverts  de  nouvelles  feuilles. 
»  On  ne  fe  perfuaderoit  pas  ailement 
»  qu'un  animal  aùili  hideux  que  la  fautè- 
»  relie ,  pût  fervir  de  nourriture  à  Thom- 
»  me  ;  if  eft  pourtant  certain  que  plu- 
(leurs  peuples  de  TAfrique  en  font 
»  leur  aliment.  Ils  donnent  même  difte- 
»  rentes  fjçons  à  ce  mets  dégoûtant  :  les 
»  uns  le  pilent  &L  en  font  une  bouillie 
fy  avec  du  lait  ;  les  antres  le  font  rôtir 
yy  (implement  Air  des  c  barbons ,  leman^ 
i)  gent  &  le  trouvent  délicieux». 

Les  habitans  du  Sénégal  ont  un  û 
grand  refpeft  pour  les  ferpens ,  qu  lis  les 
laiiTent  croître     multiplier  jufques  dans 
leurs  cafés  ;  quoiqué  fouvent  ces  ani- 
maux détruifent  leur  volaille  9  &L  ofent^ 
pour  ainfi  dire  9  coucher  àvec  eux*  Uii 
'  jour  que  j  etois  aflîs  fur  une  natte  avec 
quelques  nègres ,  une  vipère  ^  après  avoir 
feit  le  tour  dé  la  compagnie  9  s'appro- 
cha de  moi#  Cètte  fefniliarité  me  dé- 
plut; ^  pour  en  prévenir  les  accidens, 
je  m'avifai  de  la  tuer  d  un  coup  de  ba- 
guette. Tout  le  monde  fe  leva  auflî-tôt 
en  jetant  les  hauts  cris  ;  chacun  s'éloi- 
gna &  prit  la  fuite.  Comme  la  chofe 
devenoit  férîeufe  9  Sc  que  le  bruit  s  en 

T"'      • • * 
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répandoit  dans  tout  le  village,  on  iiVau- 
roit  fait  un  niauvais  parti,  Li  le  maître 
du  logis  ,  homme  d'autorité  8c  de  bon 
fens,  n  eût  appaifé  le  tumulte.  Les  nè- 
gres s'imaginent  que  les  ferpens  de  la 
lace  de  celui  qu'on  a  tué  ,  ne  manquent 
jamais  de  venger  fa  rfiort  fur  quelque 
parent  du  meurtrier* 

Je  fuis , 

.    A  Rufifciucy  ce  ij  octobre  1753^ 
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LETTRE  C  i^.jiÇXXUI. 

SuxTE.  DU  Sénégal. 

lliÂ  f^iibn  peu- favorable  pour  la  na- 
•  VigBiion  ,  nous  fit  prendre  le  pani  de 
nous  rendre  par  terre ,  de  Kutilquc 
àu  -fort  Saint-Lbuis^  Les  François  ont 
ôuverc.  cette  route  pour  la  commodité 
de  leur  commerce  ,  emre  la  Gambra  & 
te  Sénégal,  parce  que  la  voie  de  la  mer 
cft  longue'  ÔC  încertaHie.  Ce  voya^^^o 
.prenoit  fouvent  un  mois  cniier.,  quoi- 
^e  lar  diltartoef  te  fcnfg  des*  côtes ,  ne 
foit  que  d  environ  quarante  lieues  ;  mai& 
pendant*  fa  phis  grande  partie  de  l'an- 
née ,  les  vents  &  les  courans  font  coa-^ 
traires  à  la  navigation. 

Après  une  marche  d'environ  douze 
Beues ,  nous  nous  arrêtâmes  auprès  du 
lac  des  Serreres,  pour  faire  rafraîchir 
notre  cortège.  Nous  y  trouvées  une 
jforte  de  faucon  de  la  grolFeur  d'une  oie, 
qui  pêche  avec  une  .adreffe  admirable» 
Placé  fur  un  arbre  ,,  au  bord  du  lac  ^ 

^uand  un  pbilToa  approche  de  la  fur^ 

F  iv. 


128    Suite  du  Sénégal. 

face  de  l'eau,  le  feucon  fond  fur  lui 
avec  impénioiité  ,  &  Tenleve  avSc 
fes  ferres.  Jen  tuai  un  au  moment  où 
il  prenoit  fon^-vol,  tenant  un  poiffon 
qui  pefoit  plus  de  quatre  livres.  Les 
nègres  me  regardèrent  de  mauvais 
ceil,.  parce  que  cet  oifeau  eft,  parmi 
eux,  dans  une  efpece  de  vénération. 
Ils  portent  même  la  fuperftitiofî  jufqu'à 
le  mettre  au  nombre  de  leurs  mara- 
bouts, c'eft-à-dire  ,  dé  leurs  prêtres, 
qu'ils  regardent  comme  des  hommes 
divins,  ou  peut-être  comm^  des  ant* 
maux  voraces. 

Le  lendemain  nous  arrivâmesf  au  vi)-' 
lage  de  Makaya,  une  des  réiidonces  du 
•Damei ,  qui  y  tenoit' alors  fa  cout.  Noifs 
trouvâmes  à  la  porte  du  palais  une 
garde  de  quarante  nègres,  avec  une 
troupe  de  guiriots  qui ,  à  notre  ap- 
proche ,  fe  mirent  à  célébrer  nos  touan- 
ges.  Deux  officiers  fe  préfenterent  pour 
nous  recevoir  ,  &  nous  introduiHrent 
à  Taudience  du  prince.  Il  ne  nous  fut 
pas  aifé  de  pafler  par  la  première  porte 
de  ce  Verfailles  du  royraime  de  Kajor. 
Le  guichet  étoit  iibas,  que  nous  fûmes 
obligés  de  nous  courber,  &  fi  étroit , 
que  nous  ny  entrâmes  que  de  côté.  Lien* 
clos  comenoit  quaniiié  de  bâumens,  au 
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milieu  deiquels  on  voyott  ^ne  efpece  de 
grand  (alon  ouvert  de  toutes  parts.  Le 
Damel  9  qui  étoit  adis ,  fc  leva  à  notre 
arrivée;  Sc  nous  préfemant  la.main,  il 
nous  embralTa  avec  beaucoup  de  remer- 
ciemens  de  notre  viiite.  L'ordre  fut  don- 
né  pour  nous  traiter  aux  dépens  de  la 
cour  j  Se  pour  renvoyer  à  Rufifque  ies 
chevaux  &.  les  chameaux  que  nous  y 
avions  loués.  On  nous  mena  enfuite  à 
laudience  des  femmes.  Le  prince  en 
avoit  quatre  légitimes ,  fuivant  la  loi  de 
Mahomet;  mais  fes  concubines  étoient 
nombreufes^  malgré  les  remontrances 
des  marabouts,  qui  prenoient  quelque- 
fois la  liberté  de  lui  reprocher  fon  in- 
tempérance. c<  La  loi  9  répondoit  cemo- 
»  narque  ^  eil  i^ite  pour  vous  &  pour 
i>  le  peuple  ;  mais  nous  autres  fouve-* 
»  rains  nous  fommes  au-deiTus  de  tou« 
x>  tes  loix 

Quoique  les  nègres  de  cette  contrée 
pratiquent  la  polygamie  ^  il  ne  leur  eft 
pas  permis  d'époufer  deux  filles  d'un 
même  pere.  C  e  il  encore  une  loi  dont 
Je  Damel  fe  croit  difpenfé;  car  il  a  deux 
fœiirs  parmi  fes  époufes.  Les  prêtres  ea 
murmurent,  mais  iecrétemeni^  parce 
Que  ce  prince  e.il  pqu  traitable  fur  ce  qui 

F  ? 
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pourroit  troubler  fes  plaifirs.  Comme  rî 
poirede  deux  royaumes  ^  il  fe  croit  plus 
puiirant  que  tous  les  potentats  de  l  Eu- 
rope.  11  me  demandoic  comment  étoit 
vêtu  le  roi  de  France  ;  combien  il  avoic 
de  femmes  ;  quelles  étoient  fes  forces 
de  terre  &  de  mer  ;  le  nombre  de  fes 
gardes  y  de  fes  palais ,  de  fes  revenus  ? 
Javois  beaacoap  de  peine  à  lui  per- 
fuader^  que  ce  monarque  a  douze  mille 
foldats  Ipour  la  garde  ordinaire  de 
fa  maifon  ;  qu  il  peut  mettre  en  cam- 
pagne une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  ;  entretenir  en  même  temps 
cent  mille  matelots ,  deux  cens  vaiif^ 
féaux  de  guerre  quarante  galères  j 
fans  parïer  d'ime  quantité  incroyable 
de  petits  bâtimens  ;  que  fon  revenu 
annuel  9  indépendamment  des  impôts 
extraordinaires  ,  montoit  à  plus  de 
trois  cens  millions.  Mais  ce  qui  pz^ 
Jroiflbit  incroyable  à  ce  prince  Afri- 
cain 9  c'étoit  quun  fi  grand  roi  ueût 
qu'une  femme.  «  Et  comment  peut^il 
10  fâire^  demandott- il  9  lorfqu'elle  eft  ou 
i)  enceinte  ou  malade?  Il  attend,  répli- 
bf>  qubis-je  9  qu  elle  fe  porte  mieux.  Bon  > 
y)  rèprenoit-il ,  il  a  trop  tfefprit  pour 

Y),  être  capable  de  taot  de  patience 
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Le  Daincl  fit  préfent  au  facteur  de 
Rufiique^  dune  femme  qui  paxuûibiç 
d'un  état  fupérieur  à  refclavage  :  en 
eiFet,  elle  avoit  été  lepoufj  d'ua  de^ 
grands  officiers  de  la  couronne.  Son 
mari  la  foupçonnant  de  quelque  infi- 
délité ,  auroii  pu  fe  faire  jullice  de  fès 
propres  mains  ;  mak  comme  elle  étoit 
d'une  iàmilie  diftînguée ,  il  avoit  pris  le 
parti  de  porter  fcs  plaintes  au  monar'* 
^ue.  Le  princ€  Fayant  jugée  coupable  , 
la  condamna  à  la  ferviuide  9  la  don<i#K 
3U  feâeur.  Les  parens  de  cette  mal- 
Iieureufe  fuppliereat  le  François  d'ac- 
cepter en  '  échange  une  efclave  beau- 
coup plusjeuue,  dontil  auroix>  difoient- 
iis  y  plus  de  profit  à  tirer  9  8c  qui 
pourroic  lui  procurer  plus  de  plailir» 
Le  iaâem  y  :  co«fentk  ;  &  la  femme 
fiit  jcoaduice  par  la  famille  hors  des 
états  du  Damel.  Cène  rigueur  da«s  te 
punition  9  rend  les  femmes  des  grands 
afiez  chaftes  9  ou  du  moins  leur  caufe 
'beaucoup  plus  d^embarras  dans  leurs 
inurigues.  Coiiune.le  Àta/k  de  les  vendre 
appartient  au  fouverain  après  leur 
conviâion  9  elles  font  fûres  de  m 
jamais  urouVer  m  lui,  qu'un  juge  inexo- 

xdbie  f  qui  accorde   toujours  uùs^ 

F  V j 
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prompte  juftice  aux  maris  OjSenfés  8C 
mécontens. 

Pour  nous  donner  quelque  amufe- 
ment  pendant  notre  féjour  .â.  Mà^ 
'  kaya,  le  roi  fit  Ja  revue  de  fes  trou- 
pes en  notre  préfence*  Le  corps  d'^Tt^,- 
mée  montoit  à  douze  cens  hommes ,  ' 
ibus  la  conduite  d'un  lieutenant  géné- 
ral. Ils  étoieni  armés  de  fabres,  dlarcs  6c 
de  flèches ,  &L  couverts  de  cottes  de 
maille^  qui  canfîftoient  en  deux  mor- 
ceaux >d'étoHes  de  la  fornie  d'une  dal- 
inatique.  Le  fond  étoit  de  coton  bimnc  y 
jrouge  9  ou  d'autres  couleurs  y  parfemé 
de  caraâeres  arabes ,  que  les  marabouts 
croient  également  propres  à  jeter  l'ef- 
froi parmi  les  ennemis,  &  à  garantir 
ceux  qui  les  portent,  de  toutes  fones 
de  bleffures.  Ils  en  ^captent  cepen- 
dant celles  des  armes  à  feu  i';  parce  que 
leur  lavention  eft  poftérieure  au  temps 
de  Mahomet.  Sous  ces  cottes  de  maille , 
les  nègres  ont  une  multinide  d'amu- 
lettes ou  de  gris-gris;  Sc  celui  qui  en 
eft  le  plus,  chargé,  doit  être  le  plus 
brave,  parce  qu'il  a  moins  de  pcrjls-à 
xedouter<» 

•  •  Le  général  s'étànt  mis  à  la  tête  de 
4k  troupe,  fit  avertir  le  roi  ^i^'il  était  - 
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prêt  à  le  recevoir.  Sa  majefté  monta  à 
cheval ,  &  prenant  fa  lance  ,  fit  le^ 
mêmes  mouvcmens  que  li  elle  eût  été 
prête  à  coff^attre^  Le  général,  à  la  vue 
de  fon  maître ,  ôia  fon  turban ,  ÔC  fe 
jetant  à  genoux ,  fe  couvrit  trois  fois 
la  tête  de  poufTiere.  Le  prince  lui  fit 
porter  fes  ordres  par  un  de  Ces  guiriots 
militaires  ;  6c  après  les  avoir  reçus  dan9 
la  même  fituation ,  le  commandant  fe 
couvrit,  Se  les  fit  exécuter.  Enfuhe  il 
reprit  £à  première  poflure^  attendant 
de  nouveaux  ordres  qui  ne  produili* 
le&t  que  des  mouvemens  irréguiiers  ; 
tde  forte  qu'il  fèroit  difîkile  dé  rallief 
pareilles  uroupes  ,  û  leurs  rangs 
étoient  rompus^.  Cet   exercice  dura 
trois  ou  quatre  heures  i  après  quoi  le 
Toi  retourna  dans  fon  palais  au  bruit 
des  tambours  ^      précédé  de  Tes  mulir 
^ciens  portes ,  qui  chantoient  fes  louan* 
ges  ,  comme  s'il  eut  remporté  une  vic- 
toire fignalée# 

Les  femmes  du  Damel  prirent  foin  de 
.notts  fournir  des  provifions  pour  conh 
.  tinuer  notre  route.  Le  prince  fe  charge 
lui-même  de  cc^détails ,  quand  il  jouit  de 
.fa  railon;  mais  fa  paflion  pour  leau- 

de*vie  m  liti  peimettaot  pas  deue  m 
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inrtant  fans  en  boire,  il  fut  ivre 
que  durèrent  deux  barrils  de  cette  il-- 
queur ,  qui  avoient  précédé  notre  vifite^' 

La  journée  fuivante  fut  longue  ^ 
mais  au  travers  d*un  pays  parfaitement 
cultivé.  On  y  voit  des  plaines  entières 
couvertes  de  tabac.  L'unique  ufage  quQ 
les  nègres  tail'ent  de  cette  plante ,  eit 
pour  âmer  ;  car  \\s  n  aiment  ni  à  la 
mâcher ,  ni  à  la  prendre  en  poudre. 

On  arrive  le  quatrième  jour  à  Biurt^ 
C'eit  le  féjour  des  officiers  du  Damel 
pour  les  droits  &  les  taxesw  Prefque  toiH 
le  commerce  s  y  fait  par  lentremife  des 
femmes-^  mais  la  phrpart,  ibus  prétexte^ 
d'apporter  leurs  marchandifes  >  viennent 
ie  réjouir  avec  ks  matelots«r 

Du  port  de  cette  ville  ,  nous  nou> 
fendîmes  à  Tile  Saint-Louis ,  poilèdéç 
.par  les  François ,  vers  Tembouchure 
du  SénégaU  Comme  c'eii:  de  cette  ri- 
vière fameufe,  que  tire  fon  nom  touLc 
cette  partie  de  la  côte  d'Afrique  y  il  eil 
à  propos  d'en  donner  ici  une  légère 
idée.  Les  Latii^s  Tappelloient  Nig<r  y. 
à  caufe  de  la 'couleur  des  peuples  qui 
habitent  fur  fes  bords. .  Les  moder* 
nés  ont  confcrvé  Texpreflion  latine  ^ 
^i>  dans  noies  langue  i  poiarroit 
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fendre  par  le  fleuve  Noir.  On  lui  donne 
aujourd'hui  plus  communément  le  nom 
de  Sénégal  ;  5c  quoiqu  on  n'air  pas  une 
connoillance  exaâe  de  toute  letendue 
de  fon  cours ,  on  s'accorde  ncanmolns^ 
à  le  regarder  comme  un  des  plus  grands 
fleuves  de  Tunivers.  On  croit  qu'il  prend 
fa  fource  près  des  frontières  de  la  haute 
Ethiopie,  ôc  qu après  avoir  traverfc  une 
partie  de  la  ^igritie ,  il  s  élargit ,  forme 
un  lac ,  &  en  fort  par  deux  ouvertures 
qui  font  deux  jrivieres  ;  lune  eil  le  Se* 
négal,  &  l'autre  la  Gambra,  dont  je 
vous  ai  parlé.  La  plupart  des  villes  &L 
des  villages  font  fitués  fur  la  rive  gau-* 
che  i  la  droite  eil  peu  habitée  9  parce 
qu'on  y  eft  expofé  aux*  incurfions  de* 
Maures.  Le  roi  de  Maroc  y  envoie  de^ 
troupes  qui  ravagent  \e  pays ,  &  eni'-^ 
mènent  les  habitans  en  fervitude.  Mais^ 
ce  âeuve  large ,  profond  &  rapide  ,  efi: 
une  barrière  impénétrable,  qui  garantit 
l'autre  côté  du  rivage* 

Mon  deffein  étoit  de  remonter  le 
Sénégal ,  &  de  pénétrer  dans  les  terre» 
jufqu'à  fes  premières  catarades  :  j'en 
fus  détourné  par  la  leôure  d'un  mé^ 
moire  9  où  j'ai  appris  ce  que  je  voulois 

connexe  par  moi-même.  C'eft  prch. 
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prement  la  defcription  de  cette  rivière  y 
faite  par  un  homme  qui  l'a  toute  par-* 
courue.  «  Son  cours,  dit-il,  eft  d'envi- 
D  ron  neuf  cens  lieues  de  VEA  à  ïOu^ 
»  Eft ,  depuis  le  lac  de  Bournou  ,  où 
I)  Ton  dit  qu  il  prend  fa  fource  9  jufqu  à 
y>  deux  lieues  de  la  mer.  Là  j  faifant 
»  un  coude ,  il  tourne  tout  dun  coup 
i>  au  fud j  &  coule  encore  lefpace  de 

foixante  milles  ,  pour  aller  enfin  < 
1)  fe  perdre  dans  l'Océan*  Son  em* 
»  bouchure  eft  mafquée  par  une  barre 
i>  formée  de  Tabondance  du  iàble  que  . 
»  le  courant  y  amené ,  &  qui  eft  re- 
f)  pouffé  par  la  marée.  Cette  barre  eft 
r>  doublement  dangereufe  9  &  parce 
»  qu'elle  a  peu  d'eau ,  &  parce  que  les 
v>  flots  impétueux  qui  fortent  du  âeuve 
5>  au  temps  des  inondadons  >  lut  font 
»  fouvent  changer  de  place.#L'enirée  du 
i>  Sénégal  ferott  inaceeflible  9  fi  la  force 
»  de  fon  cours  n  avoit  ouvert  un  paffage 
i>  de  cent  cinquame  ou  foixante  toîfes  de 
»  large ,  fur  deux  braifes  de  profondeur. 
D  Ce  palfage  ne  reçoit  que  des  barques 
»  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux  : 
»  les  gros  bâtimens  ne  peuvent  aborder 
3)  jufqu'à  l  île  de  Saint-Louis.  Mais  le 
p  même  inconvénient  qui  les  empédbe 
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»  d'y  arriver,  devient  une  fûre  é  pour  ' 
»  le  fort,  &  rend  le  commerce  der 
»  François  pius  tranquille.  La  compa-* 
»  gnie  errtretiem  des  canots  &  «tes  ne^ 
»  gres  également  adroits  &  robuftes^ 
Vf  pour  décharger  fes  vaiiTeauA  Ces  gens 
»  font  tellement  famili^rifés  avec  cette 
»  barre ,  qu'il  cft  rare  d'y  voir  arriver 
»  des  accidens  ;  mais  il  faut  y  garder  uti 
»  profond  filence ,  pour  ne  point  in* 
yy  lerrompre  le  commandement,  &  les^ 
»  iaiifer  agir  à  leur  volonté ,  fans  leur 
V  donner  ni  ordres,  ni  conièils* 

»  Après  avoir  paifé  cette  digue  re-» 

doutabte ,  on  trouve  une  rivière  d'une. 
»  belle  largeur  ,  d'une  eau  claire  Ô6 
»  unie ,  &  dont  le  cours  eft  aufli  agréai 
y>  bie ,  que  lentrée  avoit  paru  diiïï-- 

cile.  Le  terrain  des  deux  côtés  n'eft 
•  w  qu'un  fable  rpouvant.  Le  bord  ceci-- 
»  dental  forme  une  langue  de  terre  y 
»  longue  de  vingt-cinq  lieues,  &  dont 
»  la  plus  grande  largeur  n'en  a  que  deu» 
»  on  trois.  Le  côté  de  l'Eft  eft  plu9 
»  élevé  ;  mais  ïun  &  l'autre  font  éga- 
»  lement  arides ,  oa  ne  produifent  que' 
»  des  plantes  fort  baffes.  On  ne  com- 
y>  mence  à  trouver  des  arbres ,  que  deu% 

Jieues  au-delfusj  encore  ne  font:  ce 
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y>  que  des  mangliers  ;  &  c  elt  prefque  la' 
»  feuJie  efpece  qu'on  rencontre  jufqu'àr 
)>  nie  de  Saint- Louis ,  qui  porte  auflî 
»  le  nom  dlle  du  Scoégal.' Alors  ceue 
»  péninfiile  devient*  moins 'ftérile  ,  ôc 
»  préfente  des  pâturages  où  la  Com* 
ï>  pagnte  Frânçoife  fait  nourrir  des  trou*- 
»  peaux  de  moutons  Sc  de  chèvres  y 
in  pour  la  garde  defquels  ^Ue  entretient 
»  plufieurs  negres.^  • 
'  »  Avant  que  d'entrèr  dans  la  mer  y 
»  le  Sénégal  le  ciivife  en  différentes' 
i>  branches  7'  qui  forment  une  inBnité 
de  petites  îles.  Les   principales  Ce 
»  nomment  Bokos     Maghera,  Bife-^ 
ï)  che,  Doremiir ,  te  Galfet^  HiKkfytf 
ï>  Grielle ,  Sor ,  6cc.  Celle  de  Saint- 
»  Louis  eft  au  milieu  du  âeuvé  ^  à  fept 
y>  ou  huit  milles  de  fon  embouchure^ 
»  On  lui  donne  «ne  lieue  de  circonfé-' 
>)  rence,  &  fa  largeur  eft  tiès- inégale* 
31  Ceft  le  chef^ieu  de  fa  compagnie  y 
»  ôc  le  directeur  général  y  fait  ia  ré(î- 
)^  dence.  Malgré  fa  ftérilité ,  cette  île' 
»  eft  habitée  par  plus  de  trois  mille' 
»  nègres  attirés  par  les  François ,  au' 
5^  fervice  defquels  ifs  paroiflent  •  très- 
7>  attachés.  Us  y  ont  bati  des  cabanes 

qpi  occupent  plus,  de  la  mokié  cUi 
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1$  terrain.  On  les  prendroit  pour  des 
p  colombiers  ,  dont  les  murs  font  de  ro- 
»  féaux  bien  joints  les  uns  aux  autres^ 
»  &  foutenus  par  des  poteaux  plantés  ea^ 
y)  terre.  Ces  piquets  s'elevent  à  la  hhu- 
19  teur  de  cinq  oir  fix  pieds  9  &  fupporv 
».  tent  une  couverture  de  paille  y  qui  fe 
y>  termine  en  pointe.  Chaque  café  n'a  que 
>^  le  rez  de  chauflee,  &C  s'ctend  depuis 
»  dix  jufqu  a  quinze  pieds  de  diametrew* 
jy  II  n'y  a,  pour  toute  ouverture,  qu'une 
»  feule  porie  quarrée  i  encore  eil-elle 
»*  fort  ba(fe^  &  fouvenf  avec  un  feuil 
»  élevé  d'un  pied  au  deifus  de  terre  ; 
».  de  forte  qiie  pour  y  entrer  ,  il  faut' 
»  incliner  le  corps  ôc  lever  la  jambe  i 
3*  ce  qui  fait  prendre  une  attitude  auHr 
»  gênante  que  ridicule.    Un  feul  lit 
»  donne  fouvent  à  coucher  à  toute  une 
y>  famille  j  y  compris  les  domeiliques  ^ 
»  qui  font  pêle-mête  avec  les  maîtres  £c 
»  les  enfans.  Ces  lits  conliltent  en  une- 
3f»  claie  pofée  fur  des  traverfes  9  foute- 
»  nues  par  de  petites  fourches  à  un  pied 
»  au-delTus  du  fol.  Une  natte  tient  lieiv 
»  de  paillalle,  de  matelats,  &,  pour 
D  Tordinaire  9  de  draps  Si  de  cotiver* 
»  ture.  Pour  des  oreillers ,  ils  n'en  con- 
»  noilTent .  poî^t  i  &  leurs  meubles  fe; 
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t  bornent  à  quelques  pots  de  terre  â 
D  des  calebaifes ,  &cc 

»  Quoique  les  nègres,  en  général  y 
gardent  peu  de  fyttimétrie  dans  la 
»*  difpofition  de  leurs  logements  ,  le^ 
S)  François  de  Tife  du  Sénégal  les  ont 
iy  accoutumés  à  obfetver  une  certaine 
»  régularité ,  qu'ils  ont  réglée  de  ma-* 
i>  niere ,  qu'elles  fôrriient  ùtie  pexhe 
>3  ville  percée  de  rues  alignées,  Llles 
i>  ne  font  point  pavées,  &  hcureu-^' 
>>  fement  elles  n'en  ont  pas  besoin 
»  car  on  ferôit  fort  em^barrafle  de 
y>  Trouver  des  pierres  dans  le  pay?.- 
>>  Les  habiians  tirent  même  un  panr 
y>  avantageux  de  leur  fable  ;  comme  iï 
y>  eft  très-profond ,  il  leur  fe rt  de  fiege.-  • 

Ceft  leur  fopha,  leur  canapé  ,  leur  lir 
>)  de  repos.  Les  chûtes  d  ailleurs  n'y 
y>  font  point  dangereufes  ;  &c  il  eft ,  de 
»  plus  ,  d'une  très  -grande  pi'opreté 
f^  mêmfe  après  les  plus  fortes  pluies  f 
»  car  il  ne  faut  qu'une  heure  de  beau 
»  temps  pour  le  fécher.  Au  relte  cette 
»  ville  eft  la  plus  belle,  la  plus  grande 
ii  &  la  plus  régulière  de  toutes  celles 
Si  du  pays.  Elle  rî'a  pas  moins  d  un  quarr 
«  de  lieue  de  longueur,  fur  une  largeur' 
»  pref^de  égale  à  celle  de  lite  5  dont 
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^)  ielle  occupe  le  centre ,  afTez  également 

V  diftribuée  aux  deux  côtés  du  fort  qui 
>>  la  cotnmande.  Ce  fort  n'a  pas  de  meilr 
»  leure  défenfe  que  fa  fituation  naïu- 
»  relie.  Son  artillerie  eft  de  trente  pie- 
»  ces  de  canon,  partagées  en  pluficurs 
»  batteries*  L'arfenal  eH  fourni  d*arme$ 

V  &  de  munitions,  A  I  cgard  de  la  gar- 
»  nifon  9  elle  ne  fauroit  être  fort  noni« 
»  breufe  ;  car  la  Compagnie  n'emploie 
»  guère  que  deu^c  cens  l^ommes  dans 
»  les  divers  établilTenfjens  qu'elle  a  fut 
>>  cette  côte.  Ils  font  diii^erfé^  fijivant 
»•  les  ordres  du  gouverneur. 

»  La  partie  feptentrionaie  de  Tile 
y>  Saint-Louis  eft  couvene  de  grands 

arbres ,  qui  ont  lapparence  d'une  fp* 
y>  rét,  8c  au  millieu  defqueis  fe  trouve 
»  un  étang,  &  un  autre  plus  petit  vers 
y>  le  centre  de  llle.  Le  fond  fablonneux 
»  du  terroir  n'empêche  p.as  quil  n'y 
»  croifle  adez  d'herbe  pour  engraiiTev 

les  beftiaux  :  les  étangs  font  peuplés 

V  de  porcs  qui  s'y  r^fraîchiffen;  dans 
»  la  boue,  L'île  manque  d'eau  pendant 
»  une  partie  de  Tannée  ;  on  eft  obligé 
»  d^ouvrir  des  puits  au  milieu  du  fable  ^ 
»  poijr  en  tirer  une  eau  faumache ,  dont 
p  on  ne  peut  faire  ufage  qu'après  lavoir 
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^)  filtrée  au  travers  tfurte  pierre  poreufe. 

.  »  Pour  la  rafraîchir,  on  la  met  dans  des 
»  pots  de  terre  jexpofés  au  vent  du  nord. 
»  On  admire,  avec  raifon ,  que  leau 
»  devienne  faiées  dans, ces  puits ,  lorfque 
.»  celle  de  la  rivière  devient  douce ,  5c 
qu'au  contraire  la  rivière  commence 
.»  a  devenir  Talée  ,  lorfque  les  puits  cef- 
s»  fent  de  1  être* 

»  On  peut  juger  de  la 'figure  que 
^>  fait  9  dans  le  pays  9  le  gouverneur 
^>  de  nie  du  Sénégal ,  par  la  maniera 
^>  dont  il  reçoit  les  princes  6c  les  rois 
^>  qui  viennent  liîT  rendre  vifite,  Ua 
V»  d'entreux,  nommé  le  petit  Brahj  en- 
»  voya  un  canot  pour  lui  donner  avis 
»  de  fa  venue,  &  le  prier  de  le  faire 
>>  prendre  dans  une  chaloupe.  Arrivé  à 
»  la  porte  du  fort,  il  s'aflît  à  terre  avec 
»  fa  fuite,  6c  refta  dans  cette  place  juf* 
»  qu'au  retour  de  fon  interprète,  qui  eut 
>y  ordre  de  le  conduire  à  la.  falle  d  au- 
»  dience.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que 
»  de  deux  officiers  &L  de  deux  muliciens 
))  poëtes  ,  qui,  dans  ces  occafions,  ne 
»  s'éloignent  jamais  fde  leur  maître* 
n  Le  direâeur  étoit  affîs  dans  un  fau- 
»  teuil,  la  tête  couvert? ,  avec  fes  offi- 
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:»  ciers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la 
ù>  fiilie  ,  le  prince  nègre  ôta  fon  bonnet, 
^  s'approcha  du  général  ,  mit  fa  main 
>>  dans  la  fienne ,  qu'il  leva  plufieurs 
yy  fois  juiquà  fon  front,  fans  pronon- 
^>  cer  un  feul  mot.  Le  direâ:eur  fit  la 
>y  même  chofe ,  mais  fans  fe  lever  2C 
3)  fans  fe  découvrir.  Le  prince  s  aflît  fur 
^>  un  tabouret  ,  ayant  à  fes  côtés  fes 
^>  deux  ofÇciers  ,  6c  derrière  lui  fe$ 
^>  deux  guiriots.  Il  obferva  pendam 
quelque  temps  un  profoad  (îlence,  re- 
»  gardam  le  direâeur  avec  beaucoup 
Jt>  d  attention  i  &  enfin  il  lui  adrefia  ce 
3>  difcoursi 

"  ))  Ayant  appris  votre  arrivée  danç 
ce  pays ,  avec  la  qualité  de  général 
»  pour  la  Compagne  Françoife  du  Sé- 
»  négal  ,  Se  n'ayant  entendu  faire 
»  que  des  éloges  de  votre  perfonne , 
»  j'ai  cru  devoir  vous  prévenir  ,  ôc 
>)  vous  offrir  mon  amitié.  Je  me  fuis 
»  toujours  fenti  de  rattachement  pour 
»*  votre  nation  ;  8c  je  lui  ai  rendu  tous 
»  les  fervices  qui  ont  dépendu  de  moi, 
>y  Je  promets  -  de  '  perfévérer  dans  les 
»  mêmes  fentimen3  i  ÔC  vous,  général 
»'  des  Fî^ançois  ,  vous  pouvez  compter 
>i  en  particulier  fi^r  mon  afieâion  ; 
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t>  recevez-en  même  9  dans  ce  momem, 
»  un  témoignage  fincere ,  en  acceptant 
x>  cette  je;un€  .e£blav<e  dont  je  vous  fais 
ii>  préfent. 

»  Le  directeur  ne  répondit  à  ce  com- 

pliment  9  qu'en  orjdonnant  qu  on  ap* 
»  portât  de  Teau-dc-vie  i  car  îi  la  qua- 
«)  lité  de  mahonaétans  rend  quelques 
»  nègres  fort  réfervés  fur  l'ufage  de 
»:Ceue  liqueur^  plijs^rand  nombre 
.  w  ne  regardent  le  précepte  deTalcoran, 

que  comme  un  conseil  quon  peiit 
»  enfreindre»  fans  fcrupule.  Le  prince 

vil.  avec  plaiiîr  arriver  fa  bouteille» 
»  Un  de  fes  officiers  remplit  un  verre  ^ 
D  en  fit  leffai,  &  le  préfenta  joyeufe- 
#  ment  à  fou  maître*  Celui  ci  fe  leva^ 
»  but  à  la  fantc  du  général ,  &L  rendit 
y)  le  verrç  à  Tofficier  ^  avec  un  refte 
))  de  liqueur;  ce  qui  pafle  pour  une 
»  faveur  parmi  les  aegres.  Après  le  pre* 
»  mier  coup ,  le  prince  alluma  fa  pipe 

6c  fe  mit  à  fumer  9  tandis  que  les  mu- 
»>  (iciens  portes  chantoient  fes  louan- 
»  ges.  Ils  accompagnoient  leurs  voix  du 
»  fon  des  inftrumens  ;  Sa  le  concert  6nit 
»  par  des  vœux  poqr  .la  fauté  de  leur 
»  fouverain.  Ce.dçrniçr  j  quoique  dans 
I)  un  âge  avancé ,  .avoii  Tair  noble  ôc 

»  majeftueux» 
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majeflueux.  Son  vifage  étoit  maigre 

*  »  &C  ridé  ;  mais  il  avoit  de  la  vivacicé 
»  dans  les  yeux,  Sc  le  Ton  As  la  voix 
^>  fort  agréablcw 

V    »  Le  roi  de  Hoval  9  dont  le$  états 

»  occup,eaf  la  partie  la  plus .  fepten- 
trionate  de  la  Guinée ,  prend  auifî  le 
titre  de  firat,  qui  lignifie  roi  des  rois. 
»:  Ceft  pucement!  un  nom  de  majefté^ 
. »  comme  celui  de  Damel ,  roi  de  Kayor, 

*  »  de  Siratik  y  roi  des  Fouiis  9  &  plus  an- 
•»  ciennement  celui  de  Pharaon  8c  de 

Céfar,  rois  &  emper<îurs  d'Egypte  ÔC 
de  Rome.  Le  grand  Brak  ,  car  c'efl 
ainti  qu  on  le  diiiixigue  de  celui  dont 
on  vient  de  parler,  fait  fa  réfidencc  à 
^)  Ingherbel,  au  nord  du  Sénégal.  Le 
»  même  direâeur  lui  dépécha  un  inter- 
prête ,  avec  un  pxéfent  de  quelques  fla- 
.  ».  cons  d'eM-de-vie  ^  potir  le  prier  de  ri- 
'  »  cevoir  fa  vifite.  Le  député  re\dnt  te 
.  »  lendemain  ^  &L  div  aU  général^  que  te 
»  monarque  ayant  commencé  par  s'en- 
>»  .ivrer  à  l'arrivée  du  préfent,  iie  feroit 
.  »  pas  en  état  de  le  voir  d'un  jour  oii 

*  »  deux.  Le  dîreâeur  lui  donnaJe  temps 
.  »  de  recouvrer  fe  raifon  ;  Se  Tétant  venu 
'»  trouver  ié  lendemain,  il  lùipropoi^ 
:»  ii€.jro90pvellerLk  traité  àà  comitieroe 

Tome  XV.  .G  c 
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^>  ôC  d'amitié ,  qui  le  lioit  à  la  compagnie, 
Cétie  'prospofîtion  fut  fuivîe  de  dieux 
.V  derhandes  :  la  première,  quil  plût  à 

»  fa  majefté  de  fe  priver  du  plaitir  de 
bôire  pendant  la  négociation,  pour 
>i>  éviter  to^  les  déibrdres  capables  de 
'»  troubler  leur  bonne  intelligence:  là  fe- 
.»  conde,  que  ce  prince  n'exigeât  cette 
année  aucun  préfenr,  parce  qu  iLi^'y 
.3)  avoit  dans  les  magafins  que  les  mar^ 

»  chandifes  néceflaires  pour  le  com-» 
o>  n3èrce«  i*e  roi  promit  lun  &  l'autre  ; 

ï)  mais  oubliant  fe'pafole,  pefndant  la 
;i>  conférence  même,  il  demanda  fi  fou- 
:»  iaeht'  de  i'eau-dé^vicy  que  Je  général 
,».*FTançors  fe  crut  obligé  ^d'en  faire  ap- 

^)  pbrter;  &  pour  cette  fois  feulement,  le 
.  »  prince  en  butiavec  modération.  Il  étoit 

j)  accompagné  d*uiie  de  i&s  femmes  Se 
-»  de  fes.a:ois  filles,  aflis  fans  façon 
^5>)fùrîuné  cai<fe,Ui  j^be  étendue  fur 
:i)  Jes^gàiorux  de:la  reine,  afltfe  comme  lui 

»  jfur  le  même:  ballot.  Une -de  fes  filles, 
.».qui>fe  mitentre  fes  jambes,  lui  tenoit 
la  cÀiŒs  accoUée.  d'un  bras.  Les  djeux 
.w.auiE/és.jouanti  à  terre  auptès  de  leur 
jwi  mene^  feifoient  quantité  de  fuigeries 

»  pour  divertir  fa  majefté.  Leur  fimatioii 
i»  auroitfauuleifujet^'iiûe  peimore.f^^ 

»  grotefque* 
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»  Le  même  jour,  le  gouverneur  reçut 
f>  la  vifîte  des  deux  fleurs  du  monarque* 
V  L aînée  avoit.époufé  un  feigneur  ne- 
%)  gre  ;  la  cadette  étoit  encore  à  marien 
»  Elles  éioieui  toutes  deux  jolies  6c  biea 
»  ^kes,  comme  le  font  prefque  toutes 
»  les  femmes  du  Sénégal.  Elles  avaient 
»  à  leur  fuite  deux  efclaves  &  un  guî- 
»  riot,  dont  les  cheveux  ctoient  char- 
»  gés  de  gris-gris  dans  un  grand  nombre 
y>  de  petites  boîtes  d'argent  de  difFé- 
>^  rentes  formes.  Après  une  longue  con- 

-3f>  verfation^  où  ces  princefles  marque- 
r^nt  beaucoup  d  efphc  6c  de  bon 
»  fens,  elles  chantèrent  un  air  du  pays, 
»  ôc  firent  danfer  leur  muficien.  Le 
))  direâeur  leur  fit  préfent  à  chacune 

'  »  d'une  lunette  d'approche  ,  8c  les  falua  , 
à  leur  départ  ^  d'une  décharge  d'artil* 
»  lerie, 

»  A  fon  arrivie  ,  on  lui  avoit  pré^ 
:yy  fente  une  jeune  négrefîe  d'une  jolie 
.«figure,  qui  lui  offrit  divcrfes  fortes 
i>  de  fervkres,  tels  qu*elle  étoit  accou- 
»  tumée  d  en  rendre  aux  autres  Fran- 
if>  çois^  Elle  avojt  foin,  difoit-ellé,  de 
. »leur  laver  les  pieds ,  de  les  peigner, 
>>  de  ks  frotter  ^  Se ,  lorfqu'ils  reve- 
noient  fatigués  du  travail,  de  les  fer-^ 

Gij. 
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»  vir  dans  l'intérieur  de  leur  channbrc. 
»  Le  gouverneur  admirant  la  délica-  ^ 
D  telfe  de  Ces  faâeurs,  reçut  cette  fille. 
.»  pour  blanchir  Ton  linge  ,  8c  la  dif- 
»  penfa  du  reile  de  fes  offres }  ce  qui 
»  ne  parut  pas  lui  faire  beaucoup  de 
:  »  plaifir. 

»  Dans  une  vifiie  que  rendit  au  gé- 
néral  François  la  principale  époufe  du 
'0  monarque  9  accompagnée  des  dames 
y>  de  fa  cour  9  elles  étoient  toutes  mon^i 
^>  tces  fur  des  ânes  9  avec  un  cortège  de 
»  dix  ou  douze  femmes  à  pieds,  &  d'au-? 
»  tant  d'hommes ,  parmi  lefquels  étoient 
))  deux  muiiciens.  Le  direâeur  condui- 
»  fit  ia  fultane  dans  fa  chambre,  où  elle 
î>  s  affit  fur  le  lit  avec  trois  de  fes  dames 
»  d'honneur.  Les  autres  prirent  les  plan 
»  ces  que  le  hafard  leur  offrit  ;  &  \e 
»  fauteuil  demeura  au  général.  Après  les. 
»  premières  civilités,  les  femmes  ôte-. 
ï>  rent  uoe  partie  de  leurs  habits ,  qui 
'))  les  laîlTerent  prefque  nues.  Ceft  une 
»  politeile  dont  on  honore  les  per- 
))  fonnes  de  difiinâion.  La  fiihane  n'é^ 
ï>  toit  pas  d'une  beauté  finguliere;  mais 
»  elle  avoit  le  vifage  agréable  &  la 
')>  taille  fine.  Elle  fe  fit  apporter  d^s 
u  pipes  pour  elle  &  pour  ia  fuite  >  mais^ 
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»  remarquant  que  Fétranger  ne  fumoit 
»  pas,  elle  offrit  de  les  renvoyer  ,  (i  la 
y>  filmée  Tincommodoit.  Il  répondit 
»  qui!  ne  s'en  difpenfoit  que  par  refpe£t 
»  pour  une  princeiTe  de  Ton  rang  ;  &L 
»  comme  elle  voulut  le  forcer  de  re- 
»  cevoir  fa  pipe  9  il  s'en  fit  apporter 
»  une.  La  converfadon  fut  animée  ;  & 
»  le  François  n'eut  pas  peu  dembarras 
»  à  répondre  à  toutes  les  queftions 
»  qu  on  lui  fairoit  par  la  bouche  de  fon 
»  interprète.  Elles  roulèrent  fur  les 
»  femmes  de  fon  pays  9  fur  leur  beauté  9 
»  leur  habillement ,  leurs  galanteries  , 
»  &  fur  la  manière  dont  elles  vivent 
»  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  d'avoir 
»  chacun  le  fien ,  eft  l'article  fur  lequel 
»  on  infilla  davantage  ^  &  qui  parut 
»  faire  le  plus  d'envie  aux  dames  Afri- 
»  caines. 

»  A  l'heure  du  dîner,  le  général,. qui 
»  favoit  qu'elles  ne  mangent  jamais  en 
»  préfènce  des  hommes ,  prit  volon- 
»  tairement  le  parti  de  fe  retirer.  Il  les 
»  fit  traiter  fuivant  leurs  ufages ,  leur 
»  envoya  quelques  mets  de  fa  table  y  6c 
»  en  particulier  plufieurs  pièces  de  pâ^ 
»  tifTerie  Françoife.  La  fultane  y  fut  ft^ 

»  /enlible  y  qu'elle  but  à  fa  fanté ,  &  le 

.  >«•  •  •  • 
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»  fit  prier  de  venir  boire  à  la  ficnne.  • 
)>  Il  palfa  audj-tôt  daas  la  chambre  des 
»  dames  ,  8t  acheva  de  dîner  à  leur 
»  table.  Il  leur  fevit  du  café ,  qu  elles  . 
»  trouvèrent  délicieux  ;  &  à  leur  départ , 
»  il  reconduiiic  la  fukane  y     Taida  à  re- 
»  monter  fur  Ton  âne. 

En  allant  prendre  congé  du  grand 
»  Brak ,  le  direôeur  François  le  trouva 
»  occupé  à  juger  un  procès  qui  parolf- 
»  foit  lembarrairer.  Un  marabout  s  étant 
»  engagé  ^  avec  un  f<3igncur  negrc,  à 
*  »  lui  donner  un  gris-gris  qui  le  rendroit 
»  invulnérable  pendant  la  guerre  ,  avoir 
^)  reçu,  pour  une  faveur  fi  précieufe, 
»*  un  cheval  d'une  beauté  rare  ;  mais  ce 

merveilleux   amulette  n'avoit  point  • 
»-  empêché  que  le  nègre  n'eût  été  tué 
»  dès  le  conimencement  du  combat.  Ses 
»  héritiers,  qui  n'avoient point  ignoré  le* 
)>  marché,  redemandoient  le  cheval  au 
»  marabout.  Le  Brak  voyant  arriver  le 
»  gouverneur  de  Tîle  Saint-Louis,  lui' 
»  demanda  Ton  opinion*  Il  parut  clair 
»'  à  ce  dernier,  que  te  gris- gris  ayanr 
»été  fans  vertu,  le  cheval  devoir  être' 
>y  reftitué  ,  &  fon  jugement  fervit  de 
»  fentence. 

Dans  les  états  -du  grand  Brak>  fw^ 
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«  me  droite  du  Sénégal,  eft  un  can-' 
»  ton  appelle  le  Défera  Ceft  une  plaine 
>>  vafte  &  tftérHe ,  bornée  pat  4es  vmm- 
»>  tagnes  de  fable  rouge ,  2c  qui  a  a  pour 
^  afbres  que  qiielquesibuiirons^  laiismi^ 
»  cune  autre  fortp  de  verdure.  Les  fac-' 
j>  teurs  Européens  *  &  les  Maures  s  y 
»  rendent  de  toutes  pans  pour  y  foire 
)>  Je  commerëe  de  la  gomme»  X^Juoique 
»  peu  importante  en  apparence ,  cette 
marchandife  cft  devenue  un  objet  de 
5)  négoce  très  confidérable  ;  premicre- 
3>  ment  ^  parct  qu*elle  fe.  donne  ici  à 
»  bon  marché ,  &  fc  vend  fort  cher 
D  hors  1  de  l'Afrique  ;  ttn  fécond  lieu^ 
»  parce  qu^elle  occupe  une  grande  par- 
y>  tie  des  manufaâures  de  rÊuropi^  ,  ^ 
D  fournir  à  Tehtretîèn  d  une  infinité  de 

»  perfonnesk  .On  Tappiill^  ^t»m^  4^ 
»  Sénégal,  ou  gomme  «abique ,  par-ce. 

n  quavant  que  les  Prançpisi  e^iTeni  des 
t>  compjtoirs)  dans  çe  pays ,  elle  ne  ve- 
j>  noit  ,que  jide  lArabie.  On  en  jrççoît 
»  même  éncôre  du  Levam  ;  &^'on  pré- 
>x  tend  qu'eiiè  vaut  mieux  qitft  ^.cçlJet. 
yf  d'Afrique ,!  par  ië  raifân  ,:ftns-4QU»  ,f 
n  qu'elle  eft;  plus  chère   car  9U  fond 
Ailles  (ont  toutes  deuîc  de  k  inÊisia^ 
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»  part  b  plus  belle,  c'eft-à-dire,  la  plus^ 
>î  nette,  la  plus  claire,  la  plus  feche, 
»  celle  qui  eft  en  plus  gros  môrceaux , 
»  &  à  la  foire  palier  hardiment  pour  la 
»  véritable  gomme  arabique  :  du  refte^ 
»  ce  font  les  mênaes  qualités,  les  nnê-'. 
»  mes  vertus  :  on  les  emploie  aux  mèrne^ . 
>î  ufages  ,  &  Ton  en  retire  la  n?éme 
5)  utilité*  On  lui  attribue  plutteurs  pro-  : 
^)  priétés  excellentes  5  comme  iie  guérir 
»  la  colique ,  en  faifant  dilTaudre  cette 
»  drogue  dans  du  l&ît,  d'arrêter  les  dit- 
»  fenteries ,  d'épaiffir  les  humeurs  fé- 
»  reufes,  &  de  les  empêcher  de  fe  mê- 
»  1er  avec  le  fang.  Elle  fert  de  nourriture  * 
^   »  aux  Nègres  qui  habitent  le  long  du  Ni* 
»  ger,  &  aux  Maures  qui  la  vendent 
)>  aux  Européens*  Elle  eft  leur  unique- 
»  fubfiftancc  pendant  toute  la  route.  IIs^ 
»  ne  prendcnt  point  rfautres  provifions^ 
.  »  non  par  néceflîté,  &  faute  dWre» 
»  alimens  ,  mais  par  goût.  Tous  laman*. 
»  gent  avec  plaifir  i  ou  ils  »ia  croquent 
»  comme  du  fucre^  oti  Ils  la  font  amol-; 
»  lit  <lari$  de  l'eau,  &  Tavalent*  Elle  lear< 
»  donne  de' la  force  &  de  la  fanté.  La: 
»  gomme  la  plus  fraîche,  c'eft-à  dirc, 
»  celle  qui  a  été  cueillie  nouvellement, 

^  $*4iûim  en  deux-^omme.  un  .abri£;o(< 
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p  mûr.  Le  dedans  en  eù,  tendre  j  &  lui 
»  relfemble  zffei  par  le  goût.  L*arbre 
»  qui  le  porte  eil  une  forte  d acacia^  ^ 
D  aflfez  petit ,  8c  toujours  verd.  Sa  feve 
»  eft  fi  aiiive,  quelle  pafle  au  travers 
»  de  Iccorce  ;  le  foleii  répaiflit ,  Se  ea 
ï)  forme  la  gomme.  La  récolte  s  en  fait 
1»  deux  fois  Tannée  9  au  mois  de  mars 
»  &  au  mois  de  décembre.  La  dernière 
s>  eft  la  plus  abondante  &  la  plus  efli^ 
^  mée.  Elle  fe  recueille  après  les  pluies, 
»  lorique  l'arbre  eft  rempli  d'une  iëve 
»  que  le  folcil  perfeâionne  ,  fans  lui 
»  donner  trop  de  dureté.  Ceft  ce  qui 
y}  ne  fe  rencontre  pas  dans  celle  du 
»  mois  de  mars,  parce  qu  elle  n*a  eu  que 
»  des  chaleurs  brûlantes  ,  qui  la  defle- 
yè  chent.  La  gomme  iê  mefure ,  pour  . 
X)  la  vente ,  dans  un  vaifieau  qui  en  con- 
y>  dent  près  de  deux  cens  livres ,  vaut 
»  environ  cent  fous  de  notre  monnoie. 
V  On  trouve ,  dans  les  environs  du  Sé- 
»  négal ,  trois  forêts  compofées  de  gom- 
yi>  miers ,  qui  donnent  lieu  à  un  fort  grand 
»  comme*-ce, 

)>.Au  nord  de  ce  me^e  Rétive,  eft 
»  fitué  le  lac  de  Kayor,  à  cinquante- 

lieues-  de  lile  Saint* Louis.  U  eft  for^ 
3i>  mé  par  ks  inpndations  qui  le.  rem- 
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»  plilTent  régulièrement  toutes  les  an^^ 
»  nées;  8c  lorfque  les  eaux  fe  retirenr, 
»  il  reile  à  fec  dans  la  plus  grande  partie 
y>  de  Ton  étendue.  Les  Maures  Se  les 
»  Nègres  qui  habitent  fes  bords ,  y  font 
^  leurs  plantations  de  millet  &  de  riz  ^ 

ôc  la  récolte  eft  toujours  très>abon- 
>^  dante.  Us  y  nourriflent  de  nombreu:» 
»  beftiaux,  &  mènent  une  vie  fort  ai- 
i>  fée.  Ces  befliaux  font  infeilés  par  cer^' 
»  tains  oifeaux  de  proie  ,  qui ,  s'attd- 
»  chant  fur  leur  dos,  leur  mangeroient 
y>  la  chair,  fi  Ton  ne  prenoit  foin  de  les 
»  en  délivrer.  Le  lac  éc  Kayor  commua 
»  nique  au  Sénégal  par  un  cana4  très* 
>>  profond,  fur  lequel  font  fituésles  vil-^ 
»  lages  d  ingrin  &  de  Queda,  gouveP^ 
»  ncs  par  des  feigneurs  Nègres.  Tout  ce 
>v  pays  eft  agréable  &  bien  cultivé*  Lé 
»  riz  ÔC  le  maïs  y  fournillent  de  riches 
»  moHTônsl  Les  pompions ,  efpecés  dit 
»  melons  d'eau  très-eflimés  ,  n'y  font 
>)  pas'  tiicnns  abondans.  Les^  melons  dé 
y)  France  8c  d  Efpagne  y  croiffent  par- 
»  faitemetit.  Les  Nègres  en  ramaflent 
>>  la  gr^'îne,  la  rôtKrent  dans  des  poêles 
>>'  di3  fer ,  &C  en  font  un  mets  dont  ils- 

font  très-friands.  La  fertilité  de  cette 
»  terie  n*empêcbe- pas  que  le  pays 

t  V 
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D  Coït  ibuvenc  défolé  par  la  famine  ; 
»  ce  qui  vient  àuialît  de*  la  par^ffe  des 

habitans ,  que  du  ravage  des  faute- 
»  relies  qui  -dévoifent  i  4zm  <:ertaifies 

années  9  toutes  les  plantes  &C  tous  les 
»  fruits '  '        i  >  ?, 

J  interromps  ici  9  Madame  9  la  leâxire 
ée  tnônr^méiitotf^  f  pQXir  y  rçyepir  dbiui 
la  lettre  fuivamet.  r/  .    i  :  •  - 


Je  fuis  4  &c.  . . 
-  .'idu/fort  Saint-tQUîS^  d^fts  Vile  df. 
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L.  I-  •         .  -  • 
(  E  !aè  «c  le  caoaf  ile  Kayou  ftpà* 
»  rent  les  étais  du  Siratik.  ,  toi.  des 
»  Fouîis  ,  de  ceux  du  grand  Brak  » 
»  fouveraia   de   HovaL  Le  gouver- 
«  neur  de  l'île  de  Saint  -  Louis  fut 
»  reçu  à  la  cour  du  Siratik  ,  comme 
»  à  cdlfe":  des  rôis.  ^Ûfts,  Mp  P"«<^^  ^ 
»  parent  du  monarque  ,  vint  au  de- 
vant  de  lui  à  la  tête  de  uente  che- 
,)  vaux.  Dès  qu'il  reut  apperçu  , 
»  s*avança  au  grand  galop  ,  fecpuant 
»  fà  lance ,  comme-  s'il  eût  voulu  en 
»,  frapper  le  Général.  Celui-ci  l'aborda 
„  de  la  même  mf<ftiè»e ,  c'eft-a-dire  , 
»  avec  le  piftolet  en  joue  ;  mais  lorl- 
„  qu'ils  forent  près  l'un  de  l'autre  , 
»  ils  mirent  pied  à  terre ,  &  s  embraf- 
,y  ferent  :  eafuUe  étant  remonte  à  che- 
»vaU  le  prince  conduifit  fon  hote 
dans  une  œaifon  qu'il  avoit  fait  pre- 
^  parer.  On  lui  fervit  un  fouper  à  ^ 
»  WnlerR  du  pays ,  &t  par  civilité ,  U 
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S>  goûta  de  tous  les  mets  Africains* 
»  Après  le  repas  ,  on  vint  Favcrtir 
que  tout  étoic  dirpofé  pour  un  bal 
>^  dont  on  vouloit  lui  donner  le  diver* 
»  tiÛenienr  :  c'ed  ce  que  les  nègres 
ï>  appellent  le  folgar.  Les  jeunes  gens 
1^  s'alfemblenc  dans  une  place  y  au  mi- 
1»  lieu  de  laquelle  on  allume  un  grand 
»  feu.  Les  vieillards ,  aflis  autour  deux^ 
j>  s'entretiennent  s^réablement,  tandis 
»  que  la  jeuneiîe  danfe  ;  &  cette  con- 
]^  verfaticïi' 9  qui  fe  nomme  le  barder  y  . 
>>  eft  un  de  leurs  plus  grands  amufe- 
i>'*-mens«  Ceft  dans  ces  cercles ,  où  ils 
»  s  expriment  en  termes  nobles  5c  choi- 
I»  lis ,  qu'on  remarque  la  beauté- de  leuf 
»  imagination,  1  étendue  de  leur  mé-* 
9>  moire  y  &  les  progrès  qu'ils  feroîent 
p  dans  les  fciences ,  (1  leurs  talens  natu«' 
3^  tels  é^ie^nt  cultivés  par  l'étude  :  ce 
y>  qu'il  ne  faut  entendre  néanmoins  que 
1»  des  peribncies  de  diitinâion  ^  tels  que 
>>  les  feigneurs,  les  officiers  6c  les  mar- 
m  chands;  car  les  p^yfans,  les  ouvriers 
*)  ôc  le  peuple  ne  font  ni  moins  igno^ 
î)  rans,ni  axoini  grofliers 9  que  dans  les 
lf>  autres  contrées^de  l'Afrique.  * 
*  ^  Mais  pour  revenir  au  folgar,  les 
^.garçons  Se  les  ^lles  font  diipofés/ui; 
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»  deux  lignes  vis  -  à  -  vis  l  une  de  Tautrec 

D  Dès  que  1^  bruk  des  Uiflrumeos  çam^ 

V  mence  à  fe  faire  entendre,  toute  la- 
»  troupe  emonae  une  chanfon  :  ca 
»  même  temps  un  danfeur  fonant  de 

ï>  ligne  9  s'avance  vers  la  négreiTe  qui fe^ 

i>  trouve  placée  direâeitsent  en  hçç  àek 

»  lui.  11  s  arrête  à  quelque  diftance  »  lui 

p  tourne  le  dos  ;  &  dans  cet  éitat.t  il 

)o  attend  le  fignal  du  tambour.  Au  pre- 

x>  mier  coup  de  baguettê  7  il  s*ap proche 

.    V  de  la  fille     &  forme  ayeç  elle  une^ 

»  danfê  très  -  lafcive*  Cha({uei .  aâc^uc 

y)  fait  5  à  Ton  tour ,  le  même  exercice  i 

»  ils  ie  réuniUfent  enfuite  ,  ^  fpiCQnt 

»  fondent  avec  la  même  indécence ,  île$ 

p  mêmes  attitudes     les  mêmes  gQftjsSt 

*  »  Dans  ces  fortes  de  bate,.  les 

»  fonaes  de  .la  .première  didki^ipqf 
9.  viennent  i]uelquefoîs  jdiEâifer  avea 

»  Iciars  chevaux.  Kie.n  Qelt  pli^  div^tx 

V  tiflant ,  que  de  voir  tes  Cuperbes  ikhi^ 
»  lien,  oubliant  pou;r  ce  moment  lèuf 

V  ardeur  9  fe  conformc^r^an  4eiieiil;cl4 
»  la  fête.  Ils  lèvent  leurs  pieds  5  8c  en 

D  . frappent' la  tarre  «légér^^i^nt;  di^ien 

»  cadence.  Tou6  les  moiwemens  de 
pr  ieurs  conps  s'acc^rdm^r  avè£  une 
».  juïleiTe  admirable,;  au  fpii  de^ia%U(7 
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if^  mens  ;  Scrien  ne  relVemble  davantage 
»  à  une  danfe  bien  conduite  &  bieti 
»  mefuréc  ,  que  leur  démarche  fiere  6c 
»  régulière.  11  fcmble  que  la  féie  foit 
»  *poureux,  tant  ils  paroiiFenty  prendre 
»  part  ÔC  font  fenfibles  aux  applaudiire- 
»  mens.  Les  cavaliers  eux  -  mêmes  n'a^ 
»  joutent  pas  peu  d  agrément  à  tous  ces 
»  jeux.  Ils  guident  leurs  chevaux ,  £c 
»  leurs  font  imiter  tout  ce  qu  ils  veulent 
yy  repréfenter  j  en  feignant ,  par  leur 
»  contenance  &  leurs  attitudes  ,  un 
»  combat  j  une  lutte ,  une  chalfe  9 

»  En  approchant  de  Gumel>demeure 
y>  ordinaire  du  Siratik,  le  gouverneur 
»  François  reçut  une  dépuiaiion  de  ce 
»  monarque,  qui  le  complimenta  fur  foif 
»  arrivée.  Le  palais  du  roi  eft  compofé 
>>  d  un  grand  nombre  de  cabanes  9  en^ 
y>  vironées  d'un  enclos  de  rofeaux 
»  entrelacés ,  &  défendues  par  une  haie;^ 
»  Le  direfteur  trouva  le  prince  afTis 
»  fur  im  lit 9  avec  quelques- unes  de 
y>  les  femmes,  d'autres  croient  à  terre 
»  fur  des  nattes.  Le  roi  fe  leva ,  fil 
yy  quelques  pas  au  devant  de  l'étranger 
p  &Lle  plaça  à  côté  de  lui. 

ï>  On  parla  de  renouveller  lalliaiice 
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»  qui  fubfiftoit  depuis  un  tempf  immé- 
)i  tnorial  entre  la  nation  des  Foulis  8c  la 
»  compagnie  Françoife  du  Sénégal.  Le 
S)  direâeur  infifta  fur  les  avantages  mu- 
i>  tuels  de  cette  union  ;  Se  pour  con-. 
»  cIufioQ  y  aiTura  le  Siratik  de  fes  fen^ 
y>  timens  particuliers  de  rcfpeâ:  &  de 
»  zele.  Pendant  que  l'interprète  expli- 
y)  quoit  ce  difcours ,  le  prince  exprimant 
»  la  fatisfaâion  fur  fon  vifage ,  prit  plu** 
»  fieurs  fois  la  main  du  gouverneur ,  8C 
»  la  preffa  contre  fa  poitrine.  Ses  fem^ 
»  mes  &C  fes  courtifans  difbient  &  ré* 
»  pétoient  avec  la  même  joie  :  les  Fran* 

çois.  font  une  bontie  nanon  ;  ils  font  ^ 
V  nos  amis.  Je  vous  permets  y  ajouta 
»  le  monarque ,  de  bâtir  des  comptoirs 
»  dans  toute  l'étendue  de  mes  états,  d'y 
»  élever  des  forts  pour  votre  fureté ,  de 
»  vous  réclamer  de  moi  dans  toutes  les 
»  occaiions  9  &  de  compter  toujours  fin 
»  ma  proteôion  Se  fur  mon  amitié, 

»  Pour  fentir  tout  le  prix  d  une  pareiUc 
»  faveur ,  il  faut  obferver  que ,  quoique 
»  les  rois  nègres  aiment  pailionnément 
>)  le  commerce  des  Européens,  8c  parti^ 
<(  culiérement  celui  des  François,  parce 
»  ^uc  ces  derniers  ont  pour  eux  plus  de 
1^  poUteiTe  5c  de  compiaifance  que  le$ 
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autres  nations  ,  ^cependant  ils  n'en 
9,  craigoent  pas  moins  de  leur  voi 
55  former  des  établilTeniens  drins  leurs 
9^  états,  lis  ne  iauroient  oublier  la  ty^ 
55  rannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités 
99  par  les  Portugais  &  les  HoUandois  , 
95  &  cette  défiance  pour  leur  liberté  y 
97  les  difpofe  à  regarder  avec  horreur , 
93  tout  ce  qui  a  Tapparence  de  forte- 
99  relfe.  D'un  autre  côté  y  les  Euro- 
95  péens  qui  ont  reconnu ,  par  une  Ion- 
99  gue  expérience 9  lavidité  des  princes 
95  du  pays  9  &  la  mativaife  foi  des  ha- 
99  bitans  9  n'abandonnent  pas  volontiers 
99  leurs  marchandifes  aux  infultes  Sa  au 
9,  pillage^ 

9,  Une  des  reines  ayant  obfervé  que  ^ 
9t  pendant  l'audience  du  Siratîk  9  le 
99  direâenr  tegardoit  avec  beaucoup- 
99  d'attention  une  jeune  princelFe  de 
'  99dix  rept  ans  9  s'imagina  qu'il  avoit 
99  pris  de  lamour  pour  elle,  &  propofa 
99  au  roi  de  la  lui  donner  en  mariage*  : 
99  le  prince  y  confentit;  mais  le  Fran-/ 
99  çois.seA  excufa9  fur  ce  qu'itant  déjà 
99  marié,  fa  religion  ne  lui  permettoit 
99  pas  d'avoir  plusieurs  &mmes*  Cette 
99  réponfe  fit  naître  quantité  de  réfle- 
y^.xions  &  àfi  difcours  ejatre  les  (jiaiues.  ^ 

« 
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:t>  nègres  fur  le  bonheur  de  celles  d'Eu-  . 
D  rope*  Elles  demandèrent  au  dire^^r 
f>  comment  il  pouvoir  vivre  fi  long- 
»  temps  fans  la  lienne;  ce  quil  penfoit  • 
s>  àe  (a  fidélité  durant  unê  ii  longue  ab-» . 
J)  fence  ;  &  li  lui-même  ne  fe  trouvoit  . 
^  pas  quelquefois  dans  le  cas  d'en  man- 
»  quer?  11  les  fadstit  fur  toutes  ces  quef-  • 
S)  tions ,  6c  principalement  {lur  la  der-* 
5)  niere  5  endifantque  roccation  n'étoit  . 
X)  pas  toujours  auifî  dangereufe  que 
30  celle  où  il  fe  trau\^oit ,  quand  iî  avoir 
»  le  bonheur  de  les  voir.  Cetce  galàn- 
9)  terie  Françoife  lut  -vshii  un  regard  • 
i>  tendre  de  la  part  de  la  jeune  pria-  . 
s>  celle.   Se  un  fouxive  gracieux  de;,. 
»  toutes  les  autres. 

»  Le  roipairtit  le  lendemam  avçc  la  • 
y>  cour,  pour  fe  rendre  à  un  autre  pa-  . 
y>  lais»  Le  direâeiur  vit  paifer  ce  cor^  * 
ï)  tege  y  qui  commençoit  par  un  corps  . 
»  de  cent  foixante  chevaux.  Lesjreiaçs*- 
»  8c  les  princeffes  venbiertt  aptësïcet»- 
»  avant-garde., ,  montées,  fur  des  cha-» 
p  meâuK,  Sc  renfefliiéèsdansik^can'â». 
»  paniers  doiiec:,  'où  Ton  ne  ^leur^. 
»  voyoit  que  la  tête.  Chaque  chameau  • 
3>  ponoic  deux  femmes  ,  fous  la  con-'- 
s>.~duit^  <de  deux  écuj&edi  ^jui.tctooiexaf 


Digitized  by  Google 


Suite  du  Sénégal. 

yy  les  paniers  pour  les  empêcher  de  - 
»  tourner.  Les  dames  Aiivantes  étoient  • 
»  fur  des  ânes  ^  &  marchoient  9  au-'  • 
»  taat  qu'il  étoit  poflTibie  ^  à  côté  de  • 
»  leurs  maîtrelFe  ,  pour  les  amufer  par  . 
».  leur  entretien ,  allumer  leurs  pipes ,  &C  * 
»  leur  rendre  d^autres  fervices.  Cette 
»  troupe   galante    &lua  le*  général 
Tf  avec  beacoup  de  politefle  ,  &  lut 
»  fouhaira  un  heureux  voyage.-  Elle 
yy  étoit  fuivte  dun  long  train  de  cha^ 
»  meaux,  danes  Sc  de  bœufs  chargés  . 
» .  du  bagage  de  la  cour.  Un  corps  de 
»  trois  cens  chevaux  fermoit  cette  pre- 
»  miere  partie  du  convoi.  Â  peu  de 
»  diflanco,   les  taiTibours  ,  les  troin- 
»  pettes  &c  les  timbales  du  roi  fe  tirenc^ . 
»  entendre  à  la  tète  d'un  autre  corps 
»  de  cavalerie.  Le  monarque  fuivoit. 
»  feul  à  cheval ,  vêtu  d'un  furtout  d'é- 
»  carlate  ,  avec  le  ceinturon  5  Tépée  ôc 
»  le  chapeau  à  !a  Françoife.  En  appro*  . 
»  chant  du  direiâeur,  qui  le  reçut  la, 
»  tête  découverte  y  il  mit  aufli  le  cha- . 
»  peau  à  la  main  ;  &  après  quelques  . 
»  complimens,  ils  prirent  congé  lur^ 
»  de  Tautre.  Le  prince  étoit  fuivi  de 
»  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  qui  mar-  . 
»'  choient  fur  quatre  de  front.  Les  pre-  ^ 
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9,  miers  rangs  étoieni  compofés  dûs 
99  principaux  feigneurs  de  la  coun  Outre 
j5  le  fàbre  ÔC  la  lance ,  chacun  avoir  fon 
99  arc  &  fon  carquois  palTés  en  fautoii: 
99  fur  le  dos  ,  avec  une  écharpe  de  plu- 
99  (leurs  couleurs  à  la  ceinture.  Toute 
99  cette  nobleife  falua  civilement  le  di- . 
99  reâeur qui  lui  rendit  quelques  fan- 
99  fares  de  h  mufique ,  avec  une  dé- 
99  charge  de  la  moufqueterie.  Les  équi- 
95  pages  àu  roi  fuivoient  en  bon  ordre  ; 
99  &  cette  longue  marche  éioit  fermée 
99  par  deux  cens  chevaux  qui  formolent 
99  larriere-garde. 

99  Le  Siratik  peut  mettre  en  cam<* 
99  pagne  une  armée  nombreufe  9  parce- 
99  que  fes  gouverneurs  de  province  font 
99  obligés  de  lui  fournir  la  quantité  de  • 
99  troupes  qu'il  demande.  Pour  le  rem- 
99  bourfement  de  leur  dépenfe ,  ils  ont 
99  le  droit  de  faire  efclaves  tous  les  ne- 
99  gres  qu  ils  rencontrent  dans  Tétendue 
99  de  leur  gouvernement  :  privilège  dont 
99  le  roi  lui-même  ne  jouit  qu'à  Tégard 
99  de  ceux  qui  fe  font  rendus  coupables 
99  de  quelques  crimes. 

99  Selon  les  loix  établies  dans  la  plupart 
99  des  états  Africains  9  la  couronne  ne 
99  paiTe  pas  du  pere  au  fils  9  mais  au 
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99  frère  ^  &  à  Ton  dcfaui ,  au  neveu 
•j  du  monarque  par  fa  fœur ,  la  voie  des  - 
99  femmes  étant  regardée  comme  la 
9^  plus  fûre.  Les  reines  foutiennent  la 
99  grandeur  de  leur  rang  avec  une  di- 
5j  gnité  finguliere.  Il  eft  de  leiiquetie  de 
ff  cette  cour  Africaine  ^  que  ces  prin^ 
99  celTes  ne  tournent  jamais  la  tête  pour 
99  marquer  de  Tattention  à  ce  qui  fe 
99  fait  autour  d'elles.  Mais  cette  fierté  fe 
99  change  en  familiarité  vis-à-vis  des 
9,  Européens  9  Sc  en  careifes  avec*  les 
99  François, 

99  Le  royaume  des  Foulii  occupe 
99  près  de  deux  cens  lieues,  de  l'orient 
99  à  Toccident,  fur  les  deux  bords  da 
^  Sénégal  ;  mais  fes  dimenfions  font 
99  moins  connues  du  nord  au  fud  9  parce 
99  que  les  étrangers  ont  prefque  borné  9 
99  jufqu  a  préfent  9  leur  négoce  aux  rive^ 
9,  de  ce  fleuve,  fans  avoir  cherché  à  pe- 
99  pétrer  dans  les  terres.  Le  pays  eft  fort 
99  peuplé,  le  terroir  fertile;  6c  fi  les  ha- 
99  bitans  avoient  plus  d'induftrie  ,  ils 
9,  pourroient  tirer  de  leurs  produâion« 
.99  le  fonds  d'un  commerce  fort  avan- 
9,  tageux.  Les  lieux  principaux  qui  fe  trou- 
99  vent  dans  fa  longueur  9  en  remontant 
PP  le  Sénégal ,  font  la  petite  îlç  de  Méx 
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»  nage,  où  les  nègres,  après  les  inonda«- 
»  tions  font  leurs  plantations  de  tabac ,  - 
»  de  riz,  de  millet  ÔC  de  légumes, qui  leur 
iii>  produifent  de  riches  récoltes,  lelacde 
w  Pania-Fouli,  formé,  comme  celui  de 
»  Kayor,  par  les  débordemens  de  la 
»  rivière  ;  le  terrier  Rouge ,  lieu  célèbre 
9>  par  le  trafic  des  gommes  ,  dont  les 
>)  échanges  fe  font  comme  au  défert  ; 
»  nie  d  Ivoire  ou  de  Morfil,  qui  oc* 
î)  cupe  un  efpace  de  plus  de  quarante 
^>  lieues  ,  bL  tire  fon  nom  de  la  quan- 
tité  de  dents  d^éléphans  ,   que  les 
3)  François  y  achètent  ;  i  lie  de  Bilbas , 
.»  qui,  quoique  moins  grande  que  celle 
»>  d  Ivoire  j  dont  elle  n'eft  féparée  que 
j)  par  un  petit  bras  du  Sénégal,  lui  re& 
femble  parle  terroir,  les  produâions 
&L  le  commerce  ;  &  enfin  la  ville  d'Ar 
gnan  ,  féjour  ordinaire  du  Siratik  ^ 
•))  fie  la  capitale  de  fon  royaume. 
:    »  Depuis  le  terrier  Rouge  ,  jufqu'à 
f>  nie  de  Bilbas,  les  deux  côtés  du 
^)  fleuve   préfentent  une  charmante 
w  peripe£kive.  Ses  rives  font  couver- 
ai tes  ^  de  grands  arbres  chargés  dQ 
-»  verdiu-e ,  &.  peuplés  d'une  variété 
»  infinie  d*oifeaux.,  dé  finges  ,  d'écu- 
^  leulis^  dont  les  mouvem^eus  &i  lç$ 
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^  tours  comiques  oiFrent  jja  fpe£tacle 
^7  amoûnt.  Les  oifeaux ,  pour  éviter  la 
99  pourfuite  des  iinges   qui  craignent 
leau^  font  leurs  nids  à  Textrémité des 
branches  fufpendues  fbr  la  rivière» 
99  Rien  n'ett  fi  plai(ant  9  que  de  voir 
^9  ces  Quadrupèdes  defcendre  du  haut 
^9  des  arbres  9  pour  admirer  de  plus  près 
9,  les  barques  à  leur  pa(rage»  Ils  les  cou- 
.99  iiderént  quelque  temps  9  paroilTect 
99  s'entretenir  de  ce  qu'ils  ont  vu  9  ôc 
99  .abandonnent  la  place  à  ceux  qui  arri- 
9,  vent  après  eux.  Plufieurs  deviennent 
99  familiers  jurqu'à  jeter  des  branches 
99  feclies  aux  palTans ,  qui  leur  répon-^ 
99  dent  à  coups  de  fufUs.  On  en  tue 
99  quelques-uns;  d  autres  font  blefTés  ; 
.99  .lereiîe  tombe  dans  une  éurange  con(^ 
199  ter  nation.:  Une  partie  poulfe  des  cris 
:  ^. affreux  i  une  auire  ramaiïe :des pierres 
pour  les  jeter  à  leurs  eanemis.;  d'au- 
to* très  iei  vuident  le  ventre  dans  leurs 
-'9,  ftiains'i  &  s'efforcent  d'envoyer  ce 
•99  préfcnt  aux  fpeâateurs.  Comme  ces 
199  animaux  'fbm  fort  nuifibles  aux  plan- 
tatfons^  les  nègres  leur  font  continuel- 
leOTéntrJa  gaèrre^  8c  ne  peuvent  con- 
cevoir^cc  qui  peux  déterminer  les  Eu- 
^9  :i'0|i^éris:àJ€ts.aaJletérY  n'étant  prc^res 
10%  ^àfâire  du  mal.  PiulîeuiS4i'QAu:'£ux 
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>y  en  ont  pris  occafîon  d^apporter  des 
»  rats  à  vendre  aux  comptoirs  François  ^ 
»  perfuadés  qu'ils  ne  dévoient  pas  être 
»  de  moindre  ^rx  que  les  linge?,  puiC- 
»  qu  ils  ne  font  ni  moins  pernicieux  ni 
»  moins  nuiiibics. 

»  Le  gouvernei.r  ne  quitta  îe  royau- 
»  me  des  Foulis ,  qu  après  avoir  rendu 
*»  uoe  '  dernière  vifite  au  monarque 
»  dans  fa  capitale.  Ce  prince  ctoit 
»  avancé  en  âge  ;  &  ion  eiprit  s  aiToi- 
»  blllFoit  avec  le  corps.  Il  tomba  tout 
.  »  d'un  coup  dans  un  excès  de  dévo* 
»  tion ,  qui  lui  fit  abandonner  les  rênes 
»  du  gouvernement.  Il  fe  retira  pariai 
»  les  marabouts ,  pour  fe  perfcâionner^ 
»  difoit-il,  dans  la  mahomctifme.  11  de- 
»  vint  fi  paHionné  pour  Talcoran  ^  qu'il 
»  le  poriolt  conflamment  à  fon  cou  , 

dans  un  gros  in*  folio  qui  contenoit 
»  le  texte  avec  la  glofe  ;  &  quoiqu'il 
»  foutint  à  peine  cet)  énorme  fardeau^ 
»  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on 

en  diminuât  le  poids.  Un  péléri* 
»  nage  à  la  Mecque  étoit  à  fes  yeux 
»  un  tiure  de  fainteté  ;      la  fin  de  ia 

vie  j  comme  celle  de  tous  les  pria^* 
'»  ces  foibles  &  dévots  ,  fut  le  regae 

des  prêtres  ^tle.ia  fuperdttion  ^ 

rhypocrifie*  .  .  .  Lorf^ue 


Uiyiiized  by 


SlMTF  DU  SENEGAL» 

*  Lorfque  le  Siraitk  rend  la  juftice  à 
y>  fes  peuples,  il  fait  accompagner  de 
-V  douze  vteiliards  qui  -écouteAt  les  par. 
»  lies  féparément ,  &  rapportent  au  mo- 
».narque  cequ*ils<mt  entendu,  lie  prin- 
.  »  ce,  fur  raviJ  de  fes  confeillers,  pro- 
».  nonce  le  jugement}  Se  lafentence  eft 
))  exécutée  fur  le  champ.  A  ces  audien* 
»  ces,  il  n'y  a. ni  avocat  ni  procureur; 
»  .  chacun  plaide  fa  propre  eau fc  ^  &  dans 
^.les  aiFaires  civiles,  le*  roi  (prend  ua 
».  tiers  des  dommages  &  intérêts.  Le 

meurtre  &. 4a  «trahison  font  les  feuls 
>^  crimes  qu'on  punilfe  de  mort.  Un  dé- 
».  biteun  iolblvable  vendu  avec  toute 
»  fa  famiHe ,  juiqu'à-Tentiere  faiisfaftion 
».  çlu  x:réancie^r  ;  Sc.^  roi  retire  une  par- 
x).'tie  du  prix  de  la  vente. 

»  Les  Foulis  n'ont,  pas  la  peau  d'un 

4ifbeau  nohr  que  les  autres  nègres  ;  la 
««piypiart  font  duM  couleur  fort  baia-: 
vf  Mée  ;  ,ce  qui.  vient  de  leurs  fréquentes 
>>.,alUapqes  avec  les  Mapres.  Ils  ne  fojit 
yy  ni  &  hauts ,  ni^  fi  robuftes  que  lés 
»^Pi^lofs  :  leur  taille  eft  médiocre, 
»  «quoique  bien  prife.  Avec  un  air  déli- 
nxat,  ils  rie  laiflent  pas  detre  propres 
n  au.|r^U«  Ils  cultivent  les  terres  avec 
uiibîiq,^  oo^çriiTçpt  un  gran^  nombre 

'  Tome  XV. H 
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»  de  beftiaux'.  Leurs  chèvres  &  leur* 
»  mouions  font  d'une  qualité  parfaite, 
»  lèUrs  bœuft  fon  gros  ;  &  la  compa-- 
»  gnie  n  a  pas  de  meilleurs  cuirs ,  ni  à 
«-meilleur  marché ,  que  ceux  qu'elle  tir?  • 
»  de  cette  contrée.  Le  pays  eft  rempli 
•»  «le  toutes  fôrtes  d'atiimaux,  depuis  le 
»  lapin  jufqu'à  i-éléphant  ;  aufli  ces  peu- ' 
>i  pies  ibtit-ils  'fon  adoiinés  à  la  chalTe  ; 
»  &  ils  l'exercent  avec  beaucoup  d'à-' 
»)  dreflfe.  Ils  ont  refpiit  plus  vif  que 
))les  Ouaiofs  ,  &  les  manières  plus 
«  civiles  ;  mais  ils  ne -font  ni  moins 
»  voleurs,  ni  moins  frippons.  Léur  dou^-' 
«  c^r  naturelle  les  fait  aimer  de  tous 
»  leurs  voifins  ;  &  ceux^i  les  infultent, 
yi  fe,  déshonorent'  eux  ^  mêmes.  Chez 
»  eux,  un  homme  ne  tombe  jamais 
«  dans  le  befoin;  ils  affilient  avec  huma- 
»  nié  les  infirmes  &  les  vieillards.  Les 
»  querelles  font  rares  parmi  eux  ;  &  il 

•  »  fe  paflê  des  années  entières,  fans  qu'on 
»  entende  dire  qu'un  particulier  en  ait 
))  infulté  un  autre.  Cette  ^doucetar  - né ^ 
>»  vient  cependant  pas  d'un  défaut  de 
»  courage  ;  car  il  y  a  peu  de  nations  auffi 
»  braves  dans  toute  l'Afrique.  Leur  in- 
«  cliuation  pour  là  danfe  ieur  eft  cona- 
»•  mune  avec  tous  les  nègres  ;  quoh 
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1^  que  mahométans,  ils  ont  uae  égaie  paf- 
»  (ion  pour  Teau-de-vie ,  6c  donneroient 
»  un  bœuf  gras  pour  une  pinte  de  cett9 

liqueur  ;  mais  il  faut  prende  garde 
»  de  ne  pas  leur  préfenter  une  bouteille 
»  à  moitié  remplie;  car,  foit  (implicite , 
»  oi^eil  ou  fuperftition,  ils  préfec^nt 
»  un  petit  va(ê  plein ,  à  un  barri!  auquel 
»  il  ne  manqueroit  qu'un  pouce  de  fk 
»  mefure.  Us  iont  curieux  dans  le  choix 
»  des  étoffes  i  les  femmes  fur-tout  nç 
»  .trouvent  rien  de  trop  beau  dans  les 
»  toiles  que  leur  vendent  les  François 
)>  ou  les  Maures*  La  foie  ne  s^y  efl  p^$ 
»  encore  introduite  ,  quoiqu'elles  la^ 
if>  reçuflent  avec  joh.  Elles  font  douces^ 

polies  engageantes ,  &  aufli  propres 
n)  qu'aucune  autre  femme  du  monde  ^ 
y)  à  tirer  parti  de  la  foibleiFe  des  hoiixr 
»  mes* 

»  En  remontant  le  Sénégal,  &  marr 
»  chant  vers  Torient  j  on  rencontre  le 
»  royaume  de  Galam,  qui  confine  aux 
»  états  du  Skatik.  Nos  François  qui  fai- 
•>j  foient  cette  route ,  s'arrêtèrent  quel- 
»  que  temps  fur  les  frontières  de  ce^ 
>>  deux  royaumes,  où  ils  exerçoi^nt  un 
»  (Ingulier  genre  de  commerce. 
».  femmes,  de  ce  lieu  s'éiant  imaginé  qufi 
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9}  Teau  quon  pompoic  dans  les  barquès^ 
guérilToit  dilférentes  fortes  de  mala?^ 
dies,  apponoient  du  lait  en  échange 
»  pour  ce  prétendu  remède.  Un  chirur^ 
»  gien ,  nommé  Ferrand,  s'étoit  rendu  le 
»  direâeur  de  ce  trafic  ,  &  le  conduifoic 
»  n  habilement  9  quun  jour  ne  pouvant 
i)  s*accorder  avec  une  de  ces  femmes 
»>  pour  la  quantité  de  lait  quil  exigeoit, 
»  û  remit  gravement  fbn  eau  dans  la 
»  pompe,  comme  s'il  eût  appréhendé 
d>  de  perdre  la  moindre  goutte  de  cetta 
»  précieufe  &  divine  liqueur.  Ce  même 
homme  avoit  apporté ,  de  l'embou-  ' 
chure  du  Sénégal  ,  de  petites  écailles 
)>  plates  qu'il  donnoit  aux  nègres ,  pour 
w  les  récômpenfer  de  quelques  fervices. 

Comme  ceux-ci  y  attachoient  beau- 
)î  coup  de  prix,  qu ils  les  tailloient  en 
»  rond  comme  des  médailles  9  qu'ils  y 
^>  gfavoient  des  câraâeres  pour  leur 
»  fervir  de  gris-gris ,  il  réfoiut  d  en  par- 
»  tager  le  profit  avec  les  marabouts,  Sc 
If)  en  fit,  pour  ainfi  dire,  un  commerce 
^>  facré  9  dont  il  ne  tiroit  pas  un  médio-* 
»  cre  avantage* 

»  fietel  eft  le  dernier  village  du 
royaume  des  Foulis,  &  Childé  la 
^  première  pl^çe  de  celui  de  .Galan^ 
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>V  Ce  canton  eft  le  pays  de  toute  TAfri- 
>>  que ,  où  la  volaik  eft  en  plus  grande 
^>  abondance.  Les  poulets  y  valent  mieux 

que  les  meilleurs  chapons  de  rEuro** 
*  pe  ;  6c  le  meilleur  chapon  s'y  donné 
>>  pour^une  feuUle  de  papier. 

»  A  loppofiic  de  GhâXAk , eft  te  vHle  de 

Tuabo^.réiidence  ordinaire  du  roi  de 
>>  Galam-,  8c  renommée  pouf  quelques 
>  carrières  de  très-beau  marbre.  Entre 
)^  Tuabo  6c  Dramanet  ^  ta  rivière  de  Fa* 
»  lemé,  après  un  cours  dont  la  longueur 
^  n'eft  pas  encerë  bien  connue  ^  vient  & 
»  rendre  dans  le  Sénégal .  du  côté  du  fud* 
»  Elle  fûriïie  une  île  inimenfe  ^  qui  ren^ 
)J>  ferme  lés .  contrées  de  Bambouk  ,  de 
»  M^konsa  ^  de  Jaka^  4e  Gadda ,  Se  di« 

vers  autres  lieux  doni-  les  Eutopéens' 
»  nont  point  acquis  la  connoiffance..  . 

Th  Lés-  riche^fles  du  royaume  de  Bam« 
»  bouk  excitoient  »  depuis  long  temps  ^ 
30  toute  Tardeur  des  compagnies  Fran^ 
»  çoifes.  Elles  navoient  pas  eu  de  .dl- 
^  reâeus  général  >  qui  n'eût  recomman- 

dé  à  fes^  agems  d'employer  tous  leurs 
>>  foins  pour  la  découyertë  d*'un  pays  > 
»  d*où  venoit  Tof  qu'ils  rfecevoicînt  des 
^  fujets  du  Siratik.  Ce  n'étoit  pas  une 

eniïeprife  aifée^les  babitans  comprer 
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»  noient  également,  qu'il  n eioit  pas  de 
)>  leur  iotérêt  dintroduire  che2  eux  de& 
»  étrangers  ^  dont  le  principal  foinferoit 
»  peut-être  de  ks  chalTer  de  leurs  pof^ 
»  CefCions.  La  première  démarche,  ôc  la 
»  plus  indifpenfable  9  étoit  de  s'établir 
«>  d'abord  dans  le  royaume  de  Galam. 

Les  François  obtinrent  la  permKTioa 
^>  dé  bâtir  uû  fort  à  Dratnanet ,  Se  le 
»  nommèrent  Saint- Jofeph  ;  mais  aya»t 
»  été  attaqué  &  détruit  par  les  nègres  , 

ils  en  conflruiiirent  un  autre ,  fous  le 
»  même  nom  9  à  Mankanet ,  de  un  troi* 
»  fieme,  nommé  Saint-Pierre,  près  de 
»  Kaniura  9  fur  la  rivière  de  Falemé.^  Ce 
y>  dernier  eft  d'autant  plus  important, 
»  quîl  commande  lentrée  du  royaiv- 
t>  me  de  Bambouk ,  ii  fertile  en  mines. 
»  d'or. 

*  >)  C'èft  à  un  iaâeur,  nommé  Corn- 

»  pagnon  ,  qu  on  a  vu  depuis  archi- 
»  leâe  à  Paris ,  que  les  François  doî* 
»  ^ent  la  découverte  de  cette  riche 
n  G'o^tiré««  Il  fut  le  premier  Européea 
D  qui  y  pénétra,  &  acquit  aflez  de  con'* 
»'  noiflaiice  des  lieux ,  pour  y  retourner 
>>  plufieurs  fois  Dans  l'efpace  dedix- 
i>  huit  mois  qu'il  mit  à  voyager  dans  ce 
»  ppys  il  le  vifita  de  tant  de  côté»  di|^ 
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n  férens ,  qu'il  paroît  n'avoir  laifle  au- 
i>  cim  isodroit  à  f^xçomiu  U  porta  ks 
i)  obfervations  fur  tous  les  objets  qui  fe 
^  préfeotereat  dans  fa  route  9  autant 
»  pour  fatisfaire  fa  curiofité ,  que  pour 
i>  répondre  aux  vue$  de  la  compagnie  " 
X)  qui  Temployoît. 

)>  Les  états  de  Banibouk  ne  £>nt  fou* 
i>  mis  à  aucun  roi,  quoiqupn  leur  donne 
f>  le  titre  de  royaume.  JLes  habitant 
D  n'imt ,  pour  Iqs  gouverner  ,  que  Us 
»  chefs  du  village  9  qui»,  fous  le  notn 
»  de  farim ,  exercent  un  pouvoir  ibuve* 
10  rain.  Tous  ces  obéis,  font  indépen- 
D  dans  l'un  de  l'autre^  in^airieur devoir 
»  &  leur  intérêt  les  obligent  de  fe;r4unir 
D  pourladéfenfecotftm^né.  he  pays  eft 

»  fort  pewplé^.çomme  o4  pewt  en  juger 
p  par  le  ^  grand  iMMibre  de  villages 
»  tués  à  TEil  de  la  rivière.  On  y  trouva 
7>  des  meitles  blancs  d^  pigeon» 
v^ds  ,  deux  ^  iinguliarkés  r  particu- 
4x  lieres^fà'  ceue^  «pmriéciv  ^cre  .k^  au^ 
.»  très  curiofités  naturelles. ,  on.  parle 
9>  dun  dirbre  pMduk.  une  jcettaine 
V  graide  appellée  beurre  de  Bambouk** 
» .  Les  nègres  s'en  «iervenc  pout  aflair 
»  fonner  , leurs  légumes.  Les  Européens 
»  ne  ia.ttQuVettt.pasjdiâei!eiite  du  lard^ 
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»  à  la  réferve  dune  petite  àcreté  qui* 

oeil  pas  mélne  défagréablei  JUe  fruit 
»  qui  renferme  cette  grailfe  ,  eft  rond  , 
V  gros  comme  une  noix^-  &  couvert 
»  d'une  coque  9  aveC  une  peau  feche  ôc 
»  brillante.  Après  en  avoir  féparé  une 
»  partie  qui  tient  de*  ta  nature  du  fuif, 
»  on  pele  le  refte ,  &  on  le  met  dans 
«  i  eau  chaude  ,  d'eù-  foh  entev^e  le 
»  beurre  qui  furnage.  On  eonapte,  <laas 
»  ce-mêmepays,  fifcmVnes  principales-, 

d'où  l'on  lire  de  lor.  Tous  les  ruif- 
»  féaux  en  charrient  avec  Jeur  iàblô;  il 
>)  enrichiroit  les  habitans,  s'ils  avoient, 
»  ou  plus  d  mdujftrie ,  ou  moins  de  pa- 
1^  refle  -         [  '    '  •  - 

»  La  ville  de  Dramet,  où  les  Fran?- 
»  çQiSr  avoieiM  bâti  Ua  fort  dans  ie 
*»  royaume  de  Galam^*  fur  le  Sénégal, 

n*a  pas  moins  de  quatre  mSle  habi- 
»  tans;  ce  font  les  ^légocians  les  plus 
)>  ]\x0^s  SfcÎQi^  plus^abilè$*.que  Kon-coiiF* 
»  noilîb  parmi  les  nègres^  Leur  com- 
»  mef ce  s'étend  jii^qu'4  Tombut^^^  't^ui^ 
»  fuivant  leur  calcul,  ett:  cinq  cens 
i#  lieues  plus  loin  dans  les  terres^  Ils  en  . 
»  tirent  de  TorSc  des  efdaves  ^  &L  font 
»  quelque  trafic  avec.les  François  du  S6- 
»  fiégal  ;  mais  ils  piir^iit  la.glns.g£aade 
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»  partie  de  leurs  marcHandifes  aux  An- 
)^  giois  de  la  rivière  de  Gambra.  Leur 
>>  méthode  conftante  eft  d*en  faire  ré- 

gler  le  prix  par  deux  ou  trois  de  leurs 
»  principaux  «négocians  ;  &  ce  tarif  de^ 
^  vieni  une  loi  pour  tous  les  autres. 
)d  Un  efclave  mâle  y  entre  dix-huit  6t 
X)  trente  ans  y  fe  donnoit  autrefois  pour 
»  vingt  livres  de  notre  monnoie  9  uné' 
»  once  d  or  pour  douze  francs ,  8c  lè 
»  morfil  pour  quatre  ibis  la  livre»  Oa 
»  appelle  morfil  les  dents  d'éléphant , 
»  dans  rétat  qu  elles  /e  traitent  avec  ]ef 
»  nègres  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  c'eft- 
î>  à-dire  9.  avant  c[u  elles  aient  reçu  une: 
»  façon  de  Fart/  ^ 

»  L  étendue  du  royaume  de  Galâm  e(V. 
s>  d'environ  quarante-cinq  lieues.  Il  fe* 
»  termine  aux  cataraftes  deFélu,  ou 
9)  le  Sénégal.,  ayant  comme  forcé  lè': 
»  partage  entre  deux  montagnes.., 
»  précipite  au  travers  .des  rochers  t* 
»  avec  un  bruit  épouvantable  ,  de  la'^ 
i>  hauteur  de  q^iarante  braSes»  Xes^ 
»  monts  qui  préparent  cette  chûte, 
»  commencent^  à  une  diemi- lieue  dii^ 
ï>  village  y      rendent  lè  pays  prefqutf 
>y  innacceflible.  Les  cataractes  de  Oo^ 

H-  V 
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vine  y  éloignées  de  celles  de  Félti 
^  d'environ  quarante  lieues ,  préfentent 
^  encore  plus  de  difficulté  ;  non  que 
,^  le  canal  n  ait  a(Tez  de  largeur  ,  maiç 
9)  il  e il:  rempli  de  rocs  9  au  travers  de(^ 
5,  quels  il  femble  que  Teau  fe  foit  ou- 
,^  vert  un  palFage  j  en  charriant  toute 
5^'  la* terre  des  environs.  Elle  court  ainfi 
9;  par  cent  boyaux  fort  rapides  ^ 
5^  dont  àucùn  ne  paroît  navigable, 
*     Les  peuples  de  Galam  fontinquietf^^ 

tiiAuIens  ,  8c  capables  de  détrôner 

leur  roi  fous  les  moindres  prétextes^ 

Lés  principaux  feignéurs  font  autant 
5,  de  petits  fouverains  9  qui  ne  eonnoif- 

fent  étfautre  autorité  que  celle  qu'ils 
5>  ont  ufurpéc.  Le  royaume  de  CalFon 
99  bôrne  'cette  région  à  TOrient.  Ler 
5,  prince  fait  fa  réfidence  dans  une 
5^  grande  île  ,  ou  plutôt  une  péninfule 

formée  par  deux  rivières  au  nord  du 
,5,  Sénégal  Ce  roi  paffe  pour  un  mo-^ 
yj,  narque  riche  &  puiffant,  qui  n  eft  pas 

moins  refpeâé  de  fes  voiûns  que  de 
,^  fes  fujets.  On  connoît  peu  les  limiter 

de  fes  états  ;  mais  on  prétend  que  le 
5'^  roi  de  Galam  eft  fon  tribinaire.  Oti 

y  trouve ,  des  mines  d'or  ,  d'argent 

&  de  cûivre  ;  U  Voa  afliure  que  ces 
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m  métaux  paroiffent  preique  fur  la  fur^ 
»  face  de  la  terre  y>* 
•  Ici  fiait  la  relation  ,  d  où  j  ai  tiré 
les  morceaux  qui  m'ont  paru  les  plus 
<ligaes  de  votre  curioiîté.  L'auteur  9  .qui 
n'a  point  t>énétré  jufqu  à  la  fource  du 
Sénégal  ^  doute  qu  aucvui  Européen  y 
jfoit  parvenu,  il  juge  que  ce  fleuve 
a  la  même  qualité  que  le  Nil,  c'eft-à* 
dire  fes  accroiflemeos  &  fes  décroilTe- 
mens  qui  fertilifent  1^  terrain  9  6c  après 
^quelques  autres  néfieximis  de  ce  genre.^ 
il  rapporte  les  ufages  qui  Tont  le  plus 
frappé  pendant  £à  s dute.  U .  itit  5  '  p;^r 
exemple  9.' que  certains  nègres  maho- 
méians'  cc  font'  auk  -filles  rctpérstioxi^  * 
»  fuivante  ,  qui  leur  .tient  lieu  de  cir- 
»  coucifioa.  Lorfquettes  oot  atteint 
V  ràge  de  douze  ans  ,  on  leur  intrg- 
s>  duit  un  bâtott^  cwvert  dë  four- 
»  mis  y  qui  leur  roniîéht  la  chair  ;  &  de 
peut  quet. ces  infeâes  fâiTaiiéâ  m  fe 
y>  relâchent  de  leur  aôivité  ,  on  a 
»  ioin  de  ks  renouveller  plufieius  fois«. 
»  Ce$  pauvres  filles  font  ainfi  touritien- 
»  iéa$j  ju(fi|u'à  œ;que  i'a^Qn.4eâfour* 
1»  tnis-  ait  .pMduit  WSkt  .qu'on  :en  at-- 
»  tend.      ♦   .  ^  , 

»  Ces  mêmes  peuples  rcconnoifTcnt. 
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fous  le  nom  d'Horey ,  un  efprit  iafefr^ 
9,  nal  ,  qui,  félon  tome  apparence^ 
^  n'éft  autre  chofe  qu*un  nègre  dcgui- 
^  fé  ,  apofté  par  les -marabouts.  A  s*eiii 
tenir  âux  difcours  de  ces  bonnes 
gensy  les  cérémonies  de  |a;  drcoocî^ 
^  'fion  tie  nïanquent  jamais  d'être  ac- 
^  compagnées  des  mugiiîeniens  de  cet 
^  horrible  ^(tômoiia  Gè^brun  reflfembte 
au  fon  le  plus  bas  dç  la  voix  humaine:, 
8c  rien  n'infpise  tam  der  frayeur  à  la 
jeunelFe.. Dès  qu'il  commence,  les 
Nègres  préparent  dés  alimens  pour  te 
„  ■  diable,  &  les  lui  portent  dans  quelque 
^  ancre  voiÛD^*Ce  qu'on  lui  .  préfente 

eft  dévoré  fur  le  champ  ;  ÔC  fi  la»  • 
•^yr  provtfion  ne  fuffît  pas, ^ il  trouve  le  .# 
moyen  d-enlewr  4m>  jeune  homme 
qui  n  ait  pas^  enco£e  été  circoncis ,  Sc 
^arde  fa  prc»e  dans  ïoir-  eftontiac^, 
jufqu'à  ce  .qu'il. ait .reiça  plus  de  nour- 
:^Pritlire.'  -Aprè»^  mâne:  fa.  délivrance 
l^yy  la  viûrme  demeure  muette  autant  de 
jours  qu'telle  ènapaâé  dam  le  ventre 
„  du  diable.  Je  vis  un  exeiiiple  de  cette 
prévendôn  populairo  dfUis;  i^ne.  viUe 
^,  dtfs  Foujis.iUn  jeune  nègre  d'environ 
^,  quin2e  ans  r  étoit  forti ,  difoit-oa^^  du 
corps  d'Horcy  ha^  nuit.*  prcGddeîate-, 
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&  tous  mes  eiForts  ne  purent  le  faire* 
»  parler  ,  quoique  je  lui  préfentalFe  le: 
»  bout  d'un  fiilil^  que  ces  peuples  crai<^ 
»  gnent   beaucoup.    Quelques  joursr 
»  après- ^  il  paru  libreaiient  au  milieu  de 
nous  y  &C  nous  raoonta  des  chofe» 
>3  étonantes  5  qu  il  riroit  apparemment 
^  de  fon  imagination.  Enfin ,  tous  le^ 
nègres  parlent  avec  eft'roi  de  ca 
monftre;  Se  Ton  eft  furpiîs  de  la 
y}  confiance  avec  laquelle  ils  aflurent 
»  quHls^  ont  été'  non* feulement  enle^ 
^  vés.y  mais  avalés  par-   cet:  eTprii 
»i  malih'St  goobi; 

*    »  Les  marabouts,  qui  les  entretien^ 
»i  nem  dah»  œtte*  opinion»,  paflent  les 
»  premières  années  du  facerdoce  dans 
n  la  *i^aii(|ue  des  plus»  grandes  «auftérité^b 
Il  eft  vrai  qu  ils  s'en  dédommagent  erv- 
fi^it&r  &  fe  livrent  &ns  retenue  à  tour 
tes  fortes  de  débauches:  On  les  voit 
o>  couverts  de  haillons; ,  SC  le  plus  fou^- 
»  vent  à.  moitié  nudst  Ils*  courent  lea 
-D  irues .  commet  des  fous.  ;      les  honr 
ip  -oêtes,  femmes. qui  fé  rencontrent  fw 
uldeur  palSage  ,  fom^iordinairement  le<s 
•i»\vîâinm&  àe  Imn  rbrtitalké.iLie8i  fpee- 
i>3 . lareurs >  Join  de s  oppofcr:  à  oette 
vicile3i£e'>.  .oxiieot  qu^uner,  fomntf 
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I»  ainfi  traitée  9  acquiert  ua  degré  paf^ 
)>  ticulier  de  fainieté ,  &  s'empreflent 
I»  de  baifer  fes  iiabits..  Le  mari  ,  quoi- 
]fr  que  très  ^mécontent  y  eft  obligé  de 
»  faire  bonne  mme  ^  Si  de  donner  ua 
f>  feftîn  aumariÉiout,  pour  reconnoitre 
»  ^in^igne  faveur  qu'ii  a  bien  voulu 
»  faire  à  ion  époufe.  Ces  prêtres  ne  coiv 
p  iraâent  des  alliances  qu'avec  les  fa- 
n  milles  facerdotales  ;  de  tous  les  en« 
>r  fans  mâles  font  deftinés  à  remplir  les 
»  mêmes  fondions  que  leurs  pere$«. 
)f)  Une  des  principales ,  c^eft  d*inftruire 
D  la  jeuneHe  i  &i.  leurs  écoles  fonr 
V  quelquefois  *  très  -  nombceuiês»  La^ 
i>  plupart  d'entr'eux  pofledent  de* 
1^  grandes  riche  fies  ;  parce  qu'outre  le 
9>  produit  de  leurs  gris -gris,  ils  foni 
1»  ^  encore  mt  trafic  coofidérable.  Le  peur 
•»  pie  a  pour  eux  une  vénération  fi  pro- 

fonde,  qu'il  prend  leurs  rêveries  pour 
•»  des  prédirions  ,  pour  des  révcla- 
1^  tions  faites  par}  Mahomet  ^  à  qui  iisi 
^  fe  vantent  de  parler  en  fëcret.  Le  ref^ 
4^  peâ^des  grands  ne  le  cède  point  à  celu£ 

du  peupliez  Si  le&pepfoones  . de  Ig^pkB- 
i^'faauie  diilinâion  rencon  urent  un  nia^ 
;>^'  raboiir^  ik  forment  mt  cercle  autoiMT 
»  de  iui^  :&fe  mettent  à  genoux  poiir 

faire  la  priese  ii  recevon:  ià  béiaj&r 
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dîâton»  Le  même  ufage  s'éxerce  dan» 
»  la  chambre  du  roi  ;  Ôt  en  général ,  ces 
r>  gens  ont  une  &  haute  idée  de  là  fain-^ 
»  teté  de  teurs  prêtres ,  qu'ils  font  per- 
ry  ^adés  que  ceux  qui  les  oflFênfenty 
ï)  nont  pas  plus  de  trois  jours  à  vivre. 

»  L'inôruâion  des  en&ns  par  les 
y>  marabouts  fe  fait  une  heure  ou* 
»  deux  avant  le  jour.  Les  leçons  font 
»  écrites  fur  de  petites  planches  ;  ôC 

lorfqu'its  les  favent  lire ,  ils  les  ap- 
yy  prennent  par  cœur.  Il  eft  aifé  à  uti  . 

étraiiger  de  reconnoître  leurs  éco- 
X>  les,  au  bruit  qu'ils  font  en  répétant 
»  les  inftruâions   de    leurs  maîtres 

avec  tome  la  force  de  leur  voix. 
»  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  éco-^ 
»  les  que  ces  derniers  communiquent 
»  leurs  fciences  ;  ils  fe  répandent  dans 
»  les  vîHages ,  pour  prêcher  leur  doc- 
3»  trine  à  ceux  qui  veulent  la  rece* 
»  voir.  Le  pays  leur  eft  toujours  ou^ 
»  vert  ;  &  dans  les  guerres  même  les 
»  plus  (ànglantes  y  ils  ont  la  Kbené 
»  de  palTer  dun  royaume  à  Tautre. 

Mais  ils  ne  fe  rendent  jamais  à  charge 
*  *»  fur  la  route  :  ils  portent  avec  eux  leurs 
»  prbvifîons  :  &  lorfqu'elles  font  cpui- 
^  iées^  q;Uelq^ues  feuilles  de  papier  fûU£- 


t)igitizecl  by  Google 


j8^4    Su  it  e  d u  S  e  n  e g  a  l.. 

niflent  long?  temps  à  leur  fubliilance^lt 
)»  Ils  en  compofcnt  des  gris  -  gris ,  qui  - 
»  leur  procurent  bientôt  de  nouveaux. 

alimens»- 

»  Dans  la  partie  de  TAfrique  qu'ar- 
»  rofem  la  GamBr^  Se  le  Sénégal ,  les 
»  principales  langues  font  celles  des^ 
»  Mândingues,  des  Oualofs  ôc  des  FoUf 
»  lis.  La  première  efi;  la  plus  commune 
y>  furlaGambra;  &c  av€C  cette  clef  ^oa 
»  peut  voyager  fans  embarras  ,  depuis 
»  fbn  embou&hure  ^  jusqu'à  Tendroit  oû- 
»  cette  rivière  fe  joint  au  Niger,  s'il  eft 
»  vrai  9  comm«  on  le  croit  9  qu'elle 
»  foit  une  des  principales  branches  dé 
>^  ce  fleuve-  Outre  cet  idiome  conu^ 
»  mun  ,  les  Mandingues  ont  un  jargon- 
»  myftérieux.9  entièrement  ignoré  des 
^>  femmes,  &  dont  les  hommes- ne* 

font  ufage  qu a  roccaiion  duMumbo» 
,»  Jumbo.^  Une  corruption  du  portiu  - 
»  gais  eft  devenue  le  langage  ordinaire* 
»  du  commerce  entre  lès  Européens SC 
»  les  Nègres  :  peut-être  ne  îeroit-il 
y>  pas  entendu  à  Lisbonne  :  cependant' 
.»  les  Anglois  l'apprennent  facilement; 

&  leurs  interprètes»  n*en  Miploieot 
»  jamais  d  autre* 

^  »'  Les.  nègres  du  Sénégal  fom.niah^' 
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»  métans  ,  convertis-  par  les  Maureâ*:- 
»  mais  cette  religion  ne  cenfifte  p'rrmii 
»  eux,  que  dans  la  croyance  de  Tuniié 
»  de  Dieu,  &  darrs'quelques  pratiques 
»  particulières^  Ils  fecennoilfeat  la  mit- 
(ion^dë  Mahomet  ,  fans  itivoquer  le 
»  nom  de  ce  prophète.  Us  ont^  même 
yy  quelques-  traditions  nonfbfes'  de  la- 
*»  perfonne  de  Jefus-Chrift    &  ils  ea- 
^>  par lenreoitime  d'Hn  hotvrme  cfui  a  fait 
»  de  grands  miracles.  Mais  ce  qu  ils  ra-- 
»  content  de  fa  puilTance  &  de  fa  faior 
»  teté,  eft  un  tiffu  de  fables  fans  ordre-^ 
&  fans  vraifemblaiice«  Ite  croient  la 
»  prédeftination  ,    &  mettent  toutes 
^>  kurs'  iAfonunes  ftir  Je  comptô  de  la 
»  providence.  C'èft  Dieu  qui  la  voulu 
»  ain(L,  difént* Usi  nons  ne  pouvons 
'>y  nouS'  oppofer  à  fès  volontés.  S'ils 
commetteift  quelque  larcin  ^  c'eft 
Dieu  qui  leur  a  envoyé  ce  qu'ils  ont 
volé%  S^iis  perdent  leur  pere^  leur 
mere ,  leurs  frères^,  leurs*  enfans-, 
y>  c'eft'Dieu'  qui  en  avok  befoin 

les  retire  de  6c  monde.  Ils^mêlenli 
>>  ainli  Ifes^  horreurs  du  mahométifme 
»  avec  Ifey  vérités  du  chriftiatiifme.  Ifs 
»  n*ont  ni  tempifes-,  ni  mofquées  ,  ni- 
H'  égtt&9.  S'ils  oiK  (tes  aflemliiées^iel^ 
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5,  gieufes ,  elles  fe  tiennent  e^ti  pleki^ 
^  champ  y  à  Fambfe  de  quelques  grands* 
9,  arbres.  Ils  tracent  un  cercle  à  côté 
^9  de  leuc  demeure  ^  an  milieu  duquel 

ils  font  toutes  les  contorfions  que 
^  leur  im<iginaiion  leur  fuggere.  Ils  font 

en  général  très  -  fuperftiiieux  :  lorP 
59  qu'ils  O0C  un  voyage  à  £iire  ^  il^ 
^9  égorgent  un  poufet  ;  &  ce  qu'ils  ob^  " 

fervent  fur  fes  entrailles,  leur  fert  de 
5,  règle  pour  avancer  ,  ou  difterer  leur 
fy  départ. 

Ces  nègres  appellent  coufcau  une 
9>  forte  de  mets   dont  ils  font  leur 

nourriture  ta  plus  .ordinaire.  Çeff. 
^,  une  compofiiion  de  farine  dç  mii^ 

qu'ils  préparent  fciie  la  ^maniere  fui- 

vante.  Hs  commencent  par, piler;  le 

grain,  Se  le  paflent  dans  un  tamis  pour 
9,  en  ôter  le  fon.  Ils  en  font  enluite 
^9  une  pâte  qu'ils  mettent  fur  le  feu 
,5  dans  un  pot  de  terre  ,  &  la  remuent^ 
^9  fans  ceile^  pour  empêqher  qu!f  lia 

^  ne  cuife  en  pain.  A  rforce  de  mpur 
vement  ,  elle  fe  diviiîe  en  petH^s^ 
.  jy  boules  fech€s  &  dures,  comme  des 
99  dragées  ,  6c  fe  garde  long^t^ipps 
99  lor (qu'on  a  fein  de  ta  préferver  de 
99  Ihuii^diié.  Pour  en  fake  uiagp^^  ofk 


Digitized  by  Google 


SvrTE  DO  S£NEGA£. 

»  Tarrafe  d'eau  chaude  ou  de  bouil- 
ao  Ion  9  qui  Tamoliit  &i  Ta  fait  enfler 
»  comme  le  riz.  Cette  nourriture  *eft 
^  faine  ^  iégeït  9  de  facile  digefUoo ,  Se 
»  fur-tout  très-rafraîchilTante.  Le  fanglu 
y>  n*eft  que  le  ^au  du  mil  y  qui  9  em^^ 
y>  ployé  comme  le  gruau  du  froment  y 
y>  fak  k  peu  près  les  mêmei;  effets. 

»  On  ne  trouve  nirfle  part  des  tama^ 
»  lias  ft  beaux  ni  en  (i  grand  nombre  y 
1^  que  Car  kt  me  méridionale  ëu  Séné"^ 
»  gai.  Toutes  les  côtes  d'Afrique  en  font 
yy  parfemées  mdis  Tefpeee  en  eft  plus^ 
M  petite  5  ÔC  la  qualité  très-inférieure  à' 
»  celui-ci.  Cet  arbre  9  dont  le  âruît  a  tou^^ 
»  jours  été  recommandable  dans  la  mé- 
»  4e€ine  ^  eft  9  pour  Tordinaire  9  de  la 
iD  grandeur  du  noyer  ,  mais  plus  touful 
v>  Ses  branches  s'étendent  régulière^ 
»  ment  de  tous  côtés  9  6c  font  divi> 
»  fées  en  plufieurs  rameaux  chargés  de 
s>  feuilles  9  qui  donnent  de  l'ombre  iC 
>x  de  la  fraîcheur.  Les  ileurs  nailfent 
i>  par  bouquets  loag^^  de  ci»q.  à  (ix 
»  pouces  :  ils  ne  contiennent  cependant 

que  neuf  ou  dix  ileurs  ,  parce  qu  eile^ 
»  font  à  quelque  diftance  Tune  det 
s>  lautre.  Elles  fortent  de  Textrémité 
V  des  hranchcs ,  £c  fe  changent  en  uxk 
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>5  fruit  femblable  y  par  fa  grandeur  8C 
»  ià  figure  ,  à  des  -goufles^  de  feves^ 
î>  C-eft  la  pulpe  &  les  femences  fépa* 
»  rées  de  la  peau*  extérieure  ^  &  ré» 

duites  en  pâte ,  que  Ton  apporte  ea 
»  Europe.  Les  AfrixiaiDS  en  compofent 
>y  une  liqueur  avee-  de  leau du  iiicre 
»  &  du  miel ,  ou  en  font  des'  confeftion« 
1»  qu'ils  confervent  pour  &  défaliérer.' 
r>  Les  feuilles  fimplement  féchées  ont  la 

même  vertu  ;  tes  nègres*  en  metienc 
»  dans  leur  riz ,  leur  coufcou  ^  &  en  gé^ 
^  néral  dans  prefque  tqus^  leurs  alir 
)i>  miens.  Le  tamarin  ,  délayé  dansbeau*- 

coup  d  eau,  donne  une  boilIoB  auffi 
I»  agréable  que  celie  du  Umon 

Le  mémoire  dont  vous  venez  de  lire 
l^extrait  ^  m*a  épargné  les-  embarras 
d'une  longue  route  i  toutes  me^ 
€ourfe9  pendant  mon  féjour  au  For^ 
Louis  ,  fe  font  bornées  à  de  fimples 
promenades  aux*  environis  de  i-île.  Le 
village  de  Sor  eft  la.  première  habita** 
tîon  qui  fe  pré  fente  ai>  bord  oriental 
du  fleuve;  Llle  dans  laquelle  H  eft  fi^  " 
lué  9  a  une  lieu  de  longeur ,  Se  qIï  par-' 
tbgée  par  de  petites  rivières  qu'on  nom<-* 
jne  Marigms.  Ses  fables ,  qui  font  9  etv 
gé!xétBi:y  aflez:  fertiles  ùMMùty  dim 
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centre  .9  pluiieurs  coltines  d'une 
pente  douce  ,  couvertes  de  gomiers  , 

d'autres  arbres  épineux  &.  d'un  ac- 
cès très  -  difficile.  Pour  arriver  dans  le 
village  y  il  me  fàUut  traverfer  pluiieurs 
nvieres«  J'avois  ^n  expédient ,  lorf- 
qu  elles  ncétoient  pas  uop  profondes  > 
défait  de  me  faire  porter  par  der  nègres^ 
1^-un  d'eux  me  prêtoit  Tes  épaules  r  âC 
comme  ies  habits  rembarrafibient  peu  , 
M  étoic  bientôt  dans  leau  julqu à  la  poi- 
Vnne ,  Scme  paiToit  dans  uninftant  &  en 
^ouraat.  Ces  gens  font  accoutumés,  à 
Aaarcher  dans  Teâu  cotnme  fur  la  terre  ; 
&  ils  en  connoiffent  toutes  les  couteSn 
Audi  n'avois-je  point  d'autre  monmre  9 
partez -moi  cette  expreflion  ,  lorfquii 
s'agilToit  de  traverfer  une  riidere  9  un 
étang  ,  ou  un  lac  de  moyenne  pro^* 
nnd^ui;.      •  . 

-  Le  bout  de  mes  pieds ,  malgré  toute 
mon  attention  9  avotent  touché  les  flots  ; 
'  mais  ils  ne  furent  par  long-temps  à  fe  fé- 
cher  fur  les  iables  brûlans  qui  couvrent 
ces  bords.  Mes  fouliers  fe  racorniC- 
faieBt9  fe  coupoient,  &  tomboient  ea 
poudre.  La  feule  réflexion  de  la  chaleur 
du  fol  me  faifoit  lever  toute  la  peau 
fia  :vifege,  La  nature  a  placé  ,  fou^  le$ 
^ieds  des  nègres  9  une  peau  û  épailTe  ^ 
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♦qu'elle  les  difpenfe.de  l-ufage  des  fou* 
iiers ,  Se  leur  fervent  de  défeofe  comte 
ies  corps  les  plus  durs. 

Parmi  les  dîverfes  plantes  qui  attire* 
^ent  mon  attention  fur  la  rive  du  Séné- 
gal, je  vis  cette  eipece  de  potirons  ^ 
partioiUers  aux  pays  chauds  ^  appellé» 
giromonst  Us  ne  le  cédait  point  à 
ceux,  des  climats  froids  par  la  grolTeur; 
&  Leur  goût  fucré  a  quelque  choie  de* 
plus  fin  &  de  plus  délicat.  On  y  trouve 
auffi  cette  grande  fenfitive  épineuiê  ^ 
.que  les  nègres  appellent  guerabiao  , 
<*eii:*à-dire 9  bonjour,  parce  que 9  quand 
on  la  toirche  ,  ou  qu'on  lui  parle  de 
près  9  elfe  incline  fes  feuilles^,  comme 
pour  fouhaiier  le  bonjour ,  &  témoigner 
qu'elle  eit  fenfible  à  la  politefle  qu'oa 
lui  fait.  '  • 

Je  vous  ai  parlé  d'un  arbre  de  la  Côte 
d'Or  5  dont  la  grandeur  furpafle  tout 
ce  que  f  avais  vu  en  ce  genre  »  mais  ii 
n'approche  pas  de  celui  qu'on  nomme 
ici  le  pain  de  finge*  J'en  ai  mefurâ 
le  tronc  avec  une  ficelle  ,  &L  hii  ai 
trouvé  foixante  &  dix -huit  pieds  de 
circonférence  9  c'eft-à-dire,  plœ  dcf 
vingt-cinq  de  diameure.  Sa  hauteur  n'eil 

point  extiaofdiaaire>  6l  n'a  guère  qro 

(  * 
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jfai^afite  pieds.  Du  bauc  du  tronc  par- 
«cent  plufîetirs  branchefs ,  dont  quelques- 
unes  s'étendent  horizontalement^  Se  tou- 
<*eirt1à  terre  par  leurs  extrémités;  ËfUet 
.ont  depuis  quarante  -  cinq,  juiqu  a  cin^' 
qdllÊn&^és  de  longueur  ;  '  8c  chacu tfe  ' 
d'elles  feroit  un  des  plus  gros  chênes  de 
VEtBttôpe^  &n&n  tout  Pe^emble  ^roit' 
moins  former  im  arbre  ,  qu'une  forêt» 
iltie'raeitïe  ,  qui  avoit'  été  décoûvertei 
par  les  eaux  d  une  rivière  ,  me  parut 
sèii^éèt^ifkis^  cent  dix  pieds  de  long ,  fans 
compter  la  partie  qui  reftoit  encore  ca- 
iiiiér  eit^^férre.  Plufleurs  de'  ces  -  arbres> 
portent  des  noms  d'Européens  ,  dont  les* 
.Gfit&âe«es  «  font  -  gKavés  '  profondém^m^ 
'  dans  récorce.  Un  de  ces  noms  dattf  du 
quinzième  iiçcle  ;  Se  les  lettre^  ont  eh-- 
viron  fix  pouces  de  longueur;  les  pains 
de  iinge  €oBt'^ut^êtfe  les  plu^  anciens 
arbres  du  globe  terreftre.  Si  TAfrique  , 
eti'pi'odut^n^'  l^mitruche  -  &  Télépàant  9  ' 
peut  fe  flatter  d  avoir  enfanté  les  géants 
des  oifeaux^^  des  quadrupèdes  9  elle  nei 
fe  dénient '^oint  à  legard  des  végétaux, 
en  tirant  de^icm  fein  le  plus  grand  arbr^ 
déTunivers.  f  -'-*^-''^--  '     -  -'^ 

f 

^  L'autruche,  dont  je. viens  de  parler,- 
ïe  principal  oifeau  du  pays.  Il  y 
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elt  II  comtnim  ,  qu'on  çn  rencontre  ^ 
fouvènt  des  troupes  nombreufes  âtr 
,  Ie  bord. des  rivières.  Elles  ont  ordinai- 
rement  fept  à  huit  pieds  de^haut  ;  mais 
leur  çorps,  guoiyuaffez  gros.,  a  peu 
de:  proportion    avec  leur  *  grandeur* 
Elles  font  niontées  fur  de  très-hautes 
jambHes  ^  /Oat  le  col  iprt  long  9  la  tête 
extrêmement  petite  ,  &. couverte  d'une 
ibrte  de  duvet.  Les  ryeux  reflemblent. 
à  ceux  de  Thomme ,  leur  bec  eft  court 
^  pointu  ,  &  leurs  ailes.,  tcop  petites 
pour  voler^  fuffifent  pour  les  aider  à 
.Qourir  avec  une  vîteiTe  étonnante  ^  fur-^ 
tout  lorfqu'elles  ont  le  vent  en  arrière. 
Quand  il  leur  eO: , çon traite elles  n'ont 
€|e  relOfour^  .^ue  dans  leurs  jambes. 
Leurs  plumes  font  niolles  ^  douces  9  la- 
nugineufes ,  «cotonnées  &  fort  touffues. 
Çe^Uçs  des  màles  font  plus  blanches^, 
plus  longues  bi  pius  épaiffes  que  celles . 
<les  femelles.  Cet  :Oife^  a> .  les< . ;Cuiff€;?,, 
groiTes  &  charnues  ,  CQuwfHï^  d'une . 
peau  dure  9   épallfe  9  .ridée^,  êC.  les 
pieds  de  1^  fûrme  de  x:eux  boeuf; 
mais  la  corne  eft  diftirjgpée^.  qn  artir., 
>cle,  &L  armée  de  griffes  ,  c|gi  lui,Xei>) 
vent  à  lever  ce  .qu  il  veut^  prendre.  Sa 
c^ueue  efk4pt(^  j  i»Açie  ^^Jfo^ofée  , 

pennes 


Digitized  by  Google 


Suite  du  Sénégal.'  195 
pennes  blanches  dans  le  mâle  9  brunes 
dans  la  femelle.  Ses  plumes  font  fort 
recherchées  pour  les  caiques.  Si  quel- 
<{u'un  le  pourfuit  ,  H  prend  des  pierres 
qu'il  jette  derrière  lui  avec  beaucoup 
de  force»  Il  dévore  iridîfFéremment  fOut  ^ 
ce  qu'on  lui  préfente  ,  cuir  ,  herbe  ^ 
pain ,  viande  9  poil,  dcc  II  ne  digère  ce** 
pendant  point  le  fer,  ni  les  autres  corps- 
durs  qu'il  avale  ;  mais  il  les  rend  tout 
entiers  par  Tanus.  Le  cuivre  fe  change 
en  poifbn  dans  fon  «ftomac.  On  a  ou^ 
vert  des  ventricules  d  autruches ,  dans 
lefifuels  on  a  trouvé  jufqua  foixante 
liards  confumés  prefque  aux  trois  quarts 
par  leur  frottement  mutuel  ;  le  fer ,  les 
pierres  Sc  les  os  étdent  mm  de  verd- 
de-gris. 

Cet  animal  multiplie  prodigieufement^' 

parce  qu  il  fait  pluûeurs  pontes  chaque- 
aînée  ;  Scchàqoe  ponte  eft  die  quinze  ou 
feize  œufs  5  dont  la  grolTeur  elt  propor- 
tionnée à  ceUe  de  Toifeau  qu'ils  doivent 
produire.  Il  y  a  de  ces  œufs  qui  con- 
tiennent une  pinte  de  liqueur,  d'autres 
qui  pefent  jufqu  à  quinze  livres,  &  fuffifent 
pour  radalierfept  ou  huit  perfonnes.  Ils 
ont  le  goût  des  œufe  d'oie.  La  coque  en  ^  . 
eii  blanche ,  unie  fort  dure  ^  quoique 
Tome  XV.  l 
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d'une  épaiiTeur  iriédiocre.  Les  Turcs 
les  Perfjns  les  riifi)endcnt  à  la  voûte  de 
leur^  mofquées.  Oa  en  fait  des  tafies 
&  des  ornemens  pour  les  cabinets  des 
curieux.  Les  autruches  les  dépofent 
dans  le  fable ,  où  Ton  a  cru  long-temps 
qu'elles  le5  abandonnoient ,  laiiTant  à  ia 
chaleur  du  foie  il  ^  difoît-on,  le  foin  de 
les  faire  éclor^.  11  eii:  cependant  très* 
certain  quel'es  les  couvent  au  Séné-' 
gai  9  mais  feulement  pendant  la  nuit  j- 
ce  qui  les  juftifte  de  rindiâfëreace 
cioni:  Qu  les  accufe.  Ainii  ce  quoii 
leur  repffoçhoit  comme  une  ibrte  d'imr 
bécillité  ,  tourne  à  leur  ^  honneur  ; 
puifqu'au  lieii  d'être  çontinueliement 
fur  leurs  cçufs,  ellesine  les  couvent  que 
lorfqu  il  eft  nécelfaire.  On  a  eilayé  ea 
vain  d  en  fàirfr  éçlorre  au  fbleil  fur  une 
couche*» 

La  chalTe;  de  cet  animal  eft  un  des 
grasKis  pl^ts  '(|tret  prehaêiu  les  feir 
gneurs  AfiTcàins.  Ils  arrivent  dans  la 
plaine  9  naontés  fof  des  dievaux  barbes  ^  * 
harpes  comme  des  lévriers*  Ils  partent: 
ik  pourfuivem  les  autruches  9  qui  fuient 
avec  une  rapidité  furprenante.  Elles  tâ- 
'  chent  de  gi^ner  les  naomagnes  à  la  ^ 
yçHr  de  leurs  :ailcss  mais  00  9  l'^^ten^- 
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^ion  de  les  pouiTer  toujours  conure  le 
îvent.  Dès  qu'elles  commencent  à  fe 
-fatiguer,  le  chaiTeur  fond  fur  elles  au 
ffrand  galop  ^  &  les  achevé  à  coups  de 
ileches  &L  de  lances.  Quelquefois  on  les 
aitrape  toutes  vivantes-;  8c  après  les 
«voir  apprivoifées ,  on  les  vend  aux 
marchands ,  qui  les  envoient  en  Eur<^ , 
où  leurs  plumes  fervent  d'ornement 
pour  les*  dais  9  les  chapeaux ,  les  ca^ 
«jues,  rimpériale  des  lits  ,  les  habille- 
mens  de  théâtre  9  &c.  Elles  s  apprê- 
tent ,  fe  blanchilTent  &L  fe  teignent  de 
<iiverfes  couleurs. 

Les  Arabes  n  eftiment  pas  feulement 
Vautruçhe  pour  fes  plumes ,  qui  (ont  ^ 
comme  je  Tai  dit,  une  marchandife  très- 
recherchée ,  &  dont  lis  font  un  grand 
commerce,  mais  encore  pour  fa  chair, 
^ui,  tome  dure  qu'elle  eiî,  paife  parmi 
«ux  pour  un  mets  délicat.  On  raconte 
qu  HéHogabale  fit  fervir  un  jour  fur  fa 
table  les  têtes  de  (ix  cens  de  cesoifeaux, 
pour  en  manger  les  cervelles. 

On  trouve  dans  les  eaux  douces  du 
Sénégal ,  un  poiflbn  que  les  François 
nonfiment  le  trembleur^  à  caîu{e  de  la 
propriété  fipguliere  qu  a  cet  animal  , 
à*ti(dter  un  trenri^lement  très-doulou* 
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reux  dans  les  membres  de  ceux  qui  le 
touchent.  Son  effet ,  peu  différent  de  U 
fommotion  électrique  ,  fe  communia 
que  de  même  par  Iç  (impie  auoucher 
ment  avec  un  bâton,  de  manière  qu'on 
laiiTe  tomber,  dans  le  moment,  tout 
ce  qu'on  tcnoit  à  la  main.  Le  corps  de 
ce  poilFon  eft  rond  ,  fans  écaille  y  ,6C 
l^lifTant  comme  celui  de  Fanguille,  mai$ 
l^eaucoup  plus  épais  relativement  à  fa 
longueur.  Sa  chair,  quoique  d'un  aflez 
bon  goût ,  n'ell  pas  d'Mn  ufag^  égale? 
ment  fain  pour  tout  le  monde. 

Le  requin  eft  un  autre  poilFon  trèsr 
pommun  le  long  des  côtes ,  Se  jufques 
dans  les  rivières  du  Sénégal.  Ceft  le 
plus  grand ,  le  plus  redoutable  des 
phiens  de  mer  ,  6c  lanimal  aquatique 
le  plus  hardi,  le  plus  vorace,  le  plus 
çnnemi  de  Thomme.  Il  a  environ  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur  fur  quatre  de 
diamètre.  Sa  gueule  s*étend  jufqu'au 
milieu  du  cou ,  efl  armée  à  chaque 
mâchoire  de  trois  rangées  de  dents  , 
fi  ferrées  &L  fi  dures ,  que  rien  ne  peut 
leur  réfifter.  On  en  a  pris  qui  avoiem 
(dans  leftomac  des  corps  humains  j  ôc 
c  eft,  dit- on ,  ce  qui  a  d*abord  fait  donner 
^  ce  poiUofi  le  nom  de  rc^uiçm ,  d  où  e^ 
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tenu  enfuite  celui  de  requin.  Plufieurs^ 
perfonnes  croient  auflî  que  ceft  le  vé- 
ritable monftre  9  dans"  le  ventre  duquet 
le  prophète  Jonas  fut  trois  jours  enfe- 
veli  y  &  elles  ajoutent  que  fi  on  lui  tient! 
le  gofier  ouvert  avec  un  bâillon  ,  les  * 
chiens  y  entrent  aifément,  &L  mangent 
ce  qu'il  a  dans  reftomac.  Les  os  de  fà 
mâchoire  ont  un  reflbrt  fi  fingulier  i 
qu'il  peut  ouvrir  (a  gùeule  fuîvant  la 
'  grolTeur  de  fa  proie  9  éc  lui  donner  une' 
largeur  extraordinaire.  Toute,  forte  de 
chair  raccommode  ;  il  femble  pour- 
tant que  celle  de  t  homme  blanc  l'attire 
moins  que  celle  dun  nègre ^  &  celle-ci 
moins  que  celle  d'un  cbienv 

Ce  monftre;  ^  que  la  nature  Temble 
n'avoir  produit  ""qite  pour  dévorer  ^  at- 
taque tout  ce  qu  il  trouve  ;  &  fans  lai 
difficulté  qu'il  a  de  mordre ,  il  dépeu-' 
pleroit  tout  TOcéan  ;  mais  heureufe- 
ment  fa  gueule  meurtrière  eft  telle- 
ment éloignée  du  bout  de  fon  mufeau  j 
qu'il  ne  peut  faifir  fa  proie  avec  avan- 
tage. Les  vaifleaux  qui  naviguent  fur  ces 
côtes,  en  font  toujours  environnés;  ÔC 
il  quelque  matelot  a  le  malheur  de  tom- 
ber dans  la  mer,  il  efl  mangé  fur  le 
champ  par  ces  terribles  animaux.  Lorf- 

uj 
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qu'on  y  jette  un  homme  mort,  on  îe* 
voit  dans  Tinfiant  le  mettre  en  pièces  &L 
en  faire  une  prompte  curée.  Leur  avi- 
dité eft  fi  grande  ^  qu'ils  iè  battent 
comme  des  furieux  ;  &  levant  la  moi- 
tié de  leurs  corps  hors  de  Teau  ,  ils 
s  élancent  les  uns  contre  les  autres  avec 
une  violence  qui  fak  reteatir  Taie  de 
leurs  coups. 

Il  QQ  &ut  pas  beaucoup  d'adreife 
pour  prendre  ce  poifTon.  Comme  il  cft: 
extrêmement  goulu ,  il  fe  jette  avide»- 
ment  fur  loi^  ce  qu'ori  lui  préfente.. 
Ordinairement  c'eft  ûn  gros  hameçoa 
couvert  d*une  pièce  de  lard  j  &  sita^ 
ché  à  une  chaîne  de  fer  qui  aboutit  à 
une  corde^  Lorfqae  le  requin  n  eft  point 
affamé ,  il  s'approche  de  l'appât ,  Texa- 
nine  ^  tourne  autour  9  &  parait  le  dé- 
daigner.^  Il  s'en  éloigne  un  peu  ,  re- 
vient 9  femble  vouloir  l'engloutir  9  &C 
le  quitte.  Lorfqu'on  a  pris  afTez  de  plai- 
iir  à  le  voir ,  ou  tire  la  corde  ^  comme  . 
fî  on  vouloit  r'avorr  Thameçon»  Alors 
fon  appétit  fe  réveille,  &  il  fc  jette 
tout  de  bon  fur  le  morceau  de  kird  ,  &C 
l'avale. 

Quand  il  fe  fent  pris  8c  retenu ,  c  eft 

un  autre  amufemcqt  de  \ok  ks  mou- 
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Vemens  quil  fe  donne  pour  fe  décro- 
cher. Tantôt  avec  Tes  mâchoires  il  ef- 
faie  de  couper  là  chaîne  ;  tmtàt  H  s'é- 
lance en  avant,  &^fait  des  bonds  fu-  . 
rieux  pc^uf  ronfipite  'la  -corëe.  -  On  en 
voit  qui  s- efforcent  avec  violence  de 
Vomîr  ce  qu'ils  ont  pris ,  8c  femWcnt 
•vouloir  jeter  toutes  leurs  entrailles  par 
'la  gifeule.  Lorlqu  ikf  fe  ibnt  bien  de- 
battus  5  on  tire  la  chaîne  jufqu'à  leur 
même  là  tête  hors  de  Te^u  y  &.  avec 
line  corde  on  fait  un  nœud  coulant , 
qui  leur  ferfe  te  milieu  du  corps.  Il 
eft  aifé  alors  dé  les  enlever  dans  le  bâ- 
timent, où  Ion  achevé  de  leur  ôter  la 
tie,.  H  n'y  à  pomt  d'anmial  pltjs  difficile 
à  faire  mourir  ;  car  après  l'avoir  coupé 
en  morceàtix  y  tàrf  voi<  encofe  remuer 
toutes  les  parties.  Quand  il  eft  pris  8c 
tiré  à  bord,  aucun  matelot  n'eft  aiTez 
hardi  pour  en  approcher  fans  précau- 
»om  Outre  (è6  moriUres.,  qui  enlèvent 

toujours  quelques  membres ,  les  coups 
de  fa  queue  font  (i  terribles,  quïls  bri« 
fent  les  bras  ou  les  jambes  de  tous  ceux 
qu'il  attrape. 

La  chair  de  ce  poiflbn  eft  coriace  y 
maigre  ,  gluante  6c  de  mauvais  goût. 
Le  feul  endroit  fupponabfe  ciï  le 

1  iv 
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ventre  ;  on  le  fait  mariner  viagt-quatuc  ^ 
heures  ^  &:  bouillir  à  l'eau  pour  le  maa- 
ger  avec  de*  Fhuile.  Si  Ton  prend  ime  fe- 
. nielle  qui  ^it  despet|;s,Qn  les  lui  ôte;  ôc 
après  les  avoir  &it  /jdégorger  ^ansv  lleaii 
fraîche  pendant  un  jour  ou  deux,  on 
trouve  leur  chair  ailez  bonne.  Nos 
matelors  ne  dédaignent  pas  celle  du 
.requin  mém^  ,  &  les  negrçs  en  font 
.leur  nourriture  ordin,i^ire.  Ils  la  gardent 
jufqua  ce  qu'elle  commence  à-4çntir 
mauvais  ;  .§Ç  daps  cet  état ,  elle  pafle 
parmi  eux  pour  unijnanger  exquis  :  auffi  ' 
s*en  fait -il  un  commerce  conlidérable 
:dans  la  Guinée,  &  /pécialement  fur  la- 
Côte  d*Ûr.  La  ^^i^e  4e  ce.  poiflbn  fe 
conferve  long-temps,  fe  fi^clieiôç  fe  dur- 
cit comme  le  lard  de^  cochon  ;  mais  or- 
dinairement on  la  fait  ,  bouillir  pour  en 
tirer  de  Thuile.  On.  enchàii'e  dans  de 
1  argent  les  dents  de  requin  les  pli>$ 
groifes  âc  les  plus,  unies  9  pour  en  faire 
des  hochets ,  qu  on  donne  aux  enfans 
pour  aider  leurs  dents  à  percer.  Enfip 
la  peau  de  chien  de  met  ^ft  dufage  chex 
plufieurs  anifans  ,  pour  couvrir  des 
étuis,  poltr  le  bois,  Scc.On  a  obfervé 
que  cet  animai  eft  prefque  toujours  en- 
vironné de  petits  poiifons  qui  partagée 
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proie  lorfqiril  s'en  eft  emparé.  Ils  en- 
trent librement  dans  la  gueule  mêjne  du 
monflre ,  qui ,  chofe  étonnante,  les  laiiTe 
foriir,  dit-on,  fans  leur  faire  de  mal.  * 

Une  autre  fingutarité  du  .Sénégal 
Ibnt.  les  pélicans  ,  autrement  dits  les 
grands^  gçliers  ^  qui  fe  prooieneat  .gra-* 
vement  fur  les  eaux  comme  les  cygnes^ 
Après  l'autruche ,  ce  font  les  plus  grands 
oifeaux  du  pays.  Sous  leur  biec,  quia 
environ  un  pied  ÔC  demi  de  longueur, 
eft  attaché  un  fac  qui  contient  plus^de 
dix  pintes  deau,  &  dont  lufage  eft  uni- 
quement pour  la  pêche.  Ceft  une  ef- 
pece  d  épervier,  que  la  nature  a  donné 
à  cet  oifeau ,  poiir'  lui  faciliter  les 
moyens  de  fatisfaire  à  fes  grands  be- 
fbins.  Elle  ne  pouvoit  le  placer  dans 
un  animal  qui  fût  mieux  s'^en  fervir  ; 
*  &L  Ton  peut  dire  c^'il  entend  la  pêche 
dans  la  perfèâion.  Les  pélicans  na- 
gent ordinairement  par  compagnie  fur 
les  hauts-  fonds ,  &  forment  an  grand 
cercle  ,  quils  relTerrent  en  fe  rappro- 
chant peu  à  peu  ,  pour  amener  le 
poiuon  que  le  mouvement  de  leurs 
pieds  contient  dans  ce  petit  efpace- 
Quand  ils  le  voient  aflez  raHemblé  ^ 
ils  plongent  dans  leau  leur  bec  ouvert^ 
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Se  ie  renfermem  avtc  une  vk^fle  con^ 
parable  à  celle  d  un  pêcheur  qui  jetté 
&  retire  foo  filet.  Pour  verfer  Teaa  dont 
leur  fac  eft  rempli ,  ils  ne  font  que  pen- 
cher leur  bec  de  côté  j  en lentr ouvrant, 
légèrement.  Elle  échappe  auffi-tôt,  6c 
laifTe  à  fec  les  poiiToas  j  qu  ils  voût  man- 
ger paisiblement  à  terre. 

* 

Je  luis,  &c« 

.  'Au  ^éfgégalyce  L  -novemèrc  17  5  5»* 

•  > 
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LETTRE  CLXXXV. 

* 

Les  C,a  n  a  j^j  e  s.^ 


V  Ovs  apprendrez  ,  'Madame  9  tont 

à  la  fois  ,  8c  mon  départ  de  TAfri- 
que  ^  &L  mon  arrivée  en  Europe.  Des* 
bords  du  Sénégal  jufqu'aox  rives  du 
Tage  V  on  compte  environ  700  lieues 
de  côte  ;  mats  par  la'  rotite  ^  que  mnl»- 
prîmes  ^  nous  fîmes  mu  moins  le  dou- 
ble du  chemiil.  Apr^avoir  reiàcbé  au^ 
fort  d'Argiiin  ^  nouRUâmcs  mouiller 
iuccéffivement  aux  Canaries à  Madère^ 
aux  Açores  i  &  au  bout  Aq  cinq  femai- 
iies^de  navigation ,  nou9  attrvâmes  heu^ 
teufement  au  port  de  Lisbonne,  Jamais- 
je  n'ai  vu  autant  de  monde  fouffrir  du 
mal  de  mer  que  durant  ce  dernier 
voyage. 

Vous  n'ignorez  pas  que  cette  ina^ 
ladie  eft  une  efpeee  d'abattement  &  de 
défySihBkiié  ,  qui'  çauie  ées  Vomiflef 
inens  plus  ou  moins  fréquens ,  fuivant 
ht  diverflté  des  tetnpéramens*  H  y  si 
des  gens  qui  ne  Tont  jamais  connues 


Digitized  by 


%C4        LeS^t  Ç  Kl^AKlES^ 

D'autres  n'en  reflentent-  les  effets  que 
pendatit  tes  pfcmiers  jours 9  &i  eo  font 
quittes  pour  de  légers  étourdiiremens. 
Dans  quelques-uns  ce  même  mal  ne  pa- 
roît  que  lorfque  la  mer  eft  fort  agîtéé ,  &L 
que  le  mouvement  du  vaiffeau  eil  très- 
violent;  d'autrës  enfin  en  (ont  incpno- 
niod^s  danSi  les  ^lus  courtes  iraverfées 
comttie  'dans  les  plus  longues  9  dans  lies 
calmes  comme  dans  les  gros  temps.  Les 
conilitutions  fortes  &i  les  témpéramens 
foibles  réprouvent  également  :  il  n  y  a 
que; telle  ou  telie  dilpoiition)  cejle  .des . 
enfensi  par  e^nu)!e,  ou  des  perfonnes 
^flfoihlifis..  par  d^Éj^l^dïes  ^  qui  ea  Toit 
cxem^pte.  Ceux  ffm  ne  rçftent  pas  a(fea 
Joûg-temps.eu^ner  pour  donner  l\e,u  ?u 
vomiiTennent^  Viomifleiu  quelquefois 
deux  ou  trois  heures -^rès  qu'ils  foni 
defcendus.  J\-  eft .  .rare  -  que  aa 
mal  donne  la  fièvre  ;  il  déran^^e  feur 
iea\eot  le^lpmac  fan^  çtei;  r^^ppétit. 
On  remarque  que  les  Femmes  y  rcfiC- 
xeftt  plus  que  les  hommes  »  ceux 
qui  ont  la  vue  baOe-  de  courte ,  plus 
fjue  de  ;Ceux  qui  rqntj^forte  &4qr\gw€u 
Énfin.9  on  a  obfiirvé  que  les  perfonues 
que  la  n^er  a  le  plus  incommo^iées^t  fe 

portent  toujours  ^iafioioi^iitr  wi»iK  ûoi 


Les  C  a  n  a  r  i  e  s;  to<f 
ifiUQ^  j  que  celles  qui  .ont  paru  tes  plus* 
^oureufés^  durant  la  navigaHon.^ 
.  Nous  ctioDS  Souvent  diilraits.  dans 
notre  foute ,  par  les  éivenUremenSp 
que  nous  donnoient  les  poitToas  vo- 
bfis..La  nief  efv  étoît ,  pour  ainii  dire^ 
toute  couverte  i  leur  groireur^ll  égale  ^ 
%t\\e  àjt  mçriann  \\s  qqi  deox  nageoires  ^ 
prefque  auflTi  longues  que  tout  le  corps, 
qui  leur  fervent*  d'ailes  pour  voler  au^ 
delFus  de  Teau.  Les  dorades  Se  les  boni* 
tes  y  aptr^s^aiiim^x  aquatiqu^is  qiu  ea 
font  irè^  -  friands  ,  leur  faifoi^nt  une 
guerre  fcoaiinuiçlteri.  ^  voyçdt  à 
chaque  ipftaiit  9  des  nules  de  pojfibns  qu> 
voioiexit  au-depus  de  Teaa  pour  éyites 
ces^  criaels  perfécuteur^.  Comme  Us  ne 
io,  foucien;n€nt  en  Ji<arr  qu'autant  que 
kufs  ailes  font  humides ,  leur  vaiéâ 
étoit  courte;  &  la  plupart  de  ceu5^  qui 
s^^e^QÎem  par- de  (Tus  le  navire^  y  re-^ 
•  îoin^Qjent,  fur  le  champ  ,  ce  qui  nous 
procuroit  une  nburriture  auifi  abon- 
dante que  délicate. 

ôLa. '.nuit  .bous-  founiliFoit  d'autres 
gmufemens*  Dès  que  le  foleil ,  en  fe 
]^ngi9^(i4bus  4''horizofi.,^voit  r^ 
ks  ténèbres^  la;  mer  nous  prêtoit  aqflî-, 
tôt  fa  luoùexe.  La  proue  du  i^yi^^is^  ^ 
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Êiifant  bomtlûnner  •  fes  edins ,  femBk^fi^ 
les  mettre  en  feu.  Nous  voguions  ainli 
dans  un  cercle  lumineux,  qui ,  nous  en* 
vironnant comme  une  gloire,  nousfuivic 
jufqu'à  l'île  d^Arguin. 

Cette  île ,  qui  donne  fon  nom  au 
golfe  où  elle  elt  lituée ,  n'a  pas  plus  de 
cinq  lfetie$  de  tour.  Elle  eft  accëflTible 
par-tout  pour  les  chaloupes  ;  mais  les 
gros  vaîfleaux  ne  fauroient  y  aborder.* 
Les  bàtimens  qui  ne  prennent  que  dix» 
douze  pieds  d*eau ,  peuvent  en  apprt)-^ 
cher  à  la  portée  du  fufil.  L'île  d'Arguin^ 
^]ue  les  Arabes  ^ippeMent' ilè  de  Ghir^ 
fut  découverte  5  au  milieu  du  quinzième 
iîecle ,  par  les  Portugais,  qui  y  bâtirent 
nn  fort  fur  la  pointe  d'un  roc ,  vers  le 
Ncrfd  Oueft.  Ce  fort  a  environ  zo  loife* 
de  face  ;  &  fes  murs ,  qui  font  de  bri- 
que ,  n  ont  pas  moins  de  quatre  pied^ 
d'épaiffeur  fur  trente  ou  quarante  dtf 
haut.  Du  côté  de  la  terre,  il  y  a  deu» 
tours  unies  par  une  courtîne ,  au^  mîffeii« 
de  laquelle  fe  trouve  la  porte.  Le  refte 
de  l'énceinte  «ft  baigné  pâr  FOcéah,  & 
^ercé  d\m  grand  nombre  d  embrafure^^ 
Dâns  té  corps  de- la  place  -,  on  vdft^tfoe 
citerne  8c  un  magadn  qui  font  à  1  ei)reuvè? 
de  ki  bombe,.'     -  !      ••••  — • 
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Les  Portugais  jouirent  de  ce  fort  ^ 
du  commerce  des  environs  pendant  Yefr 
pace  de  deux  liecles  ;  mais  les  Hol- 
landots,  profitant  de  teur  foibleiSe ,  s'ern-^ 
parèrent  de  cet  établiffement ,  8c  ett 
augmentèrent  les  fortifications»  lis  lé 
conferverent  près  de  vingt  ans,  avec 
l'avantage  d'un  négoce  confidérable  ^ 
fur-tout  celui  de  la  gomme,  qu'ils  pouf- 
fèrent à  un  prix  exceflîf ,  dans  Yin-^ 
tenmm  de  ruiner  le  nôtre  afu  Sénégali^ 
Cene  raifon  obligea  les  François  d'af-* 
lieger  le  ibirrSc  de  s'en  rëndre  maîtresi. 
La  parx  de  Nimegue  leur  en  iaiHa  la 
•propriété  ;  maïs  depuis  cette  époque 
iï  a  été  pris  ,  rendu  &.  repris  par  les 
François  &  les  Hollandds,  SCeft  enfin 
refté  à  la  compagnie  des  Indes  ,  de 
même  que  le  châteâu  Sc  ie  compteirde 
Portendic',  fitués  fur  la  même  côte, 
moitié  chemin  d'Arguin  au  Sénégal. 

Aprës  avoir  do^abfé  le  csfp  Blanc  y 
nous  voguâmes  ^  fans  nous;  arrêter  ^ 
)ufqii^aux  Caiiàries ,  coiînues  des  an^-^ 
ciens  fous  le  ^nom  des  îles  Fortunées  y 
àeatrfe'de  Id^Oflté^de  Fait  &  de  la  fer-^ 
trlrté  du  terroir.  Je  me  fuis  rappeHé,  eit 
abordant  à  llle  iie  Fer^  qne  le  cardinal 
êQ  Riclielieu  ayant  fàit  alTembier  jglu^ 
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fieiirs  aftronoraes  à  Tarfenal  de  Parîs> 
pour  examiner  en  quel  endroir  devoit 
être  placé  notre  premier  méridien  9  il 
fut  décidé  (juil  paiTeroît  par  cette  île^ 
comme  la  plus  occidentale  des  Cana*. 
ries.  En  conféquence  ^  Louis  XIII 
donna  une  déclaration  qui  défend  aux 
François  de  le  placer  ailleurs,  &  leur 
enjoint  de  compter  de -là  le  premier 
degré  de  longitude  en  tirant  à  l  Oricnt» 
Ç  ed  tout  ce  que  cette  petite  terre  peut 
offrir  de  curieux  à  un  François  ;  car  je- 
regarde,  comme  une  fable  ce  qu'o^-m'a 
raconté  d'un  arbre  du  pays,  qui,  pen- 
dant le  jour,  eft  continuellement  envi- 
ron i%é  de  nuages ,  &  la  nuit ,  fournit 
de  leau  comme  une  fontaine  pour  le^ 
befoins  des  hommes  &  des  beftiaux.^ 
Prè^  du  bpurg  qui  s'appelle  com/xie. 
nie.,  e&  un.  volcan  qui  s'ouvre  quelque- 
fois^ 8c  y  fait  da  grands  ravages.. 

.On  prétend  que  les  Canaries. ont  tiré 
leur  nom  d'une  certaine  efpece  de  can- 
nes qui  croiilem  en  grand  nombre  iùr 
une  même  racine.  Pour  peu  qu'on  les 
prelTe  avec  la  main,  elles  rendent  ua  fuc- 
couleur.de  lait,  qui  pafle  pour  un  poi- 
ion  très  fubtil.  Il  paroît  que  les  premiers- 
babitan&  de  ces  termes  •  ifolées  éie^enc 
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one  colonie  d'Egyptiens  ,  dont  ils 
avofent  apporté  les  mœurs  &  la  reli- 
gion ;  mais  ils  tooiberent  infenliblement 
ctans*  la  plus  afireofè  barbarie.  Us  n'a^ 
voient  cependant  ri'en  de  cette  cruauté 
qu'on  reproche  aux  barbares,  ils  regar- 
doient  Teffulion  du  fang  avec  horreur  ; 
Se  la  haine  ne  leur  faifoic  pornt  imaginer 
de  vengeance  phjs  rigoureufe  contre 
leurs  ennemis  ,  que  de  les  employer  k 
garder  les  chrevres^  &  à*  les  nettoyer  ^ 
exercice  qui  paflbit  chez  eux  pour  le 
plus  méprifabie.  Les  Guanch^s ,  c'eft  le 
nom  qu'on  donnoit  alors  à  ce  peuple  ^ 
étoient  grands ,  robuftes  9  &  fi  agiles 
qu'ils  defccndoient  du  haut  des  monta-* 
gnes  en  fautant  de  roch^rs^  en  rocher^é» 
Ils  fe  fervoient  pour  cela  dune  piqi>ef 
longue  de:iveuf  eu  dix  pieds,  fur  laquelle 
ils  s'appuyoient  pour  s'^élancer  d^un  en- 
droit à  l'autre.  Leur  habit  étoit  de  peau 
de  chèvre  ;  leur  nowniore  9  une  pâter 
compofée  d  orge  pilé ,  d'eau  &  de  mieL 
Us  fe  fervoieitt  de  pierres  dans  les  com- 
bats,  &  les  lançorent  avec  autant  de- 
force  que  d'adre0e«  Leurs  maifons^' 
étoient  des  cavernes  taillées  dans  le» 
roc  j  ou  formées  par  la  nature. 
avoiem  des  lois  y  |&;  leur  é\/mnt  très^ 
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fournis.  Ceux  qui  fe  marioient  leur  i*e- 
nouvelloiem  le  fendent  d'obéiiTance 

.  pour  eux  &  pour  leurs  enfans,  &  leur' 
cédoient  les  premiers  droits  fur  la  vir^ 
ginité  de  leurs  femmes.  Lorfqu'un  nou* 
veau  monarque  montQ)t  ILur  le  trône  f 
tes  jeunes  geiis  étoient  dans  Tufage  de- 

'  lui  oi&ir  non-feulemein  leur  fidélité  6£ 
leurs  fervices-,  mai^  encore  le  facrîfîce 
de  leur  vie  ;  Sc  il  s'en  trouvait  qui  paf» 
foiem  de  i'oâfre  à  Fexécuùon.  Us  &  ttù^ 
doient  ,  avec  un  nombreux  cortège  ^ 
fur  le  bord  d'une  profcn^de  vallée  ;  &i 
après  quantité  de  cérémonies  ,  ils  fo 
précipitokm  à  la  vue  de  tout  k  monde.» 

.  Le  même  ufage  obligeoit  fe  prince  dfe 
marquer  une  conlkléraûon  particulière, 
pour  les  parens^  du  mort  ^  &  de  Usr 
diitinguer  par  des  honneurs  &  des 
Bienfaits» 

Ces^peuples  reconnoiffoient  un  Etre 
fuprême^  auquel  iris  faifoient  des  facri^ 
ficcs.  Ils  avoient  quelque  idée  de  la 
punidon  future  des  crimes-^  &  rcgar- . 
doient  le  volcan  du  pic  de  Ténériffe 
comme  Tenfer  des  méchans.  ils  avQienc 
retenu  de  leurs  ancêtres  le  fecret  d*em- 
baumer  les  morts  de  manière  qu  ils  ne 

ûi  coiTTompoient.  i^^^a^  >  Us^  iets  ptakN 
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çoient  dans  de  grandes  caves  creufiies 
foiis  des  rochers.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui de  ces  cavernes  fépuicrales  f 
où  les  corps  (ont  prefque  entiers,  quoi- 

•  qu'ils  y  foieut  renfermés  depuis  plu- 
fieurs  (iec)es.  Oa  diftingue  égatementf 
dans  les  deux  fexes  ,  les  yeux  ,  les- 
oreilles 9  le  nez,  les  dents  9  les  lèvres  - 
fa  barbe ,  &  ju^fqiraux  parties  natu- 
relles. Parmi  ces  efpeces  de  momies  ^ 
les  unes^  font  debout ,  les  autres  cou^ 
chées  fur  des  lits  de  bois  (i  durs ,  qu  il 
D'y  a  pas  de  fet  qui^  purfie  le  percetv 
Ces  cadavres  font  aivffi  légers  que  la 
paille  y  les  Derfs,  les  tendons,  &.n>ême 
îes  veines  ÔC  les  artères  ,  paroiffent 
comme  autant  de  petites  cordes.  Si  ïoo^ 
s'en  rapporte  aux  defcendans  de  ces  an- 
ciens Guanches,  il  y  avoh  parmi  leurs* 

^  ancêtres  une  tribu  particulière,  qui  pot 
fédoit  feule  lart  d embaumer  les  co'rps 
&  le  confervoit  comme  un  myftere 
iacré ,  qui  ne  devoir  jamais  être  com- 
muniqué au^  vulgaire.  Cette  même  tribu 
comppfoit  le  facerdoce  ,  &C  les  prê- 
tres ne  fe  mêloient  point  par  des  al« 
liances  avec  les  autres  ordres  de  ci- 
toyens. ^Mais  après  la  conquête  de  ce^. 

îles  >  la  plupart  fiirem  détruits  par 
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leurs  vainqueurs  9  &  leur  fecret  périt 
'  avec  eux.  On  fait  feulemenr ,  par  une 
ibrte  de  tradition ,  que  dans  cette  opé- 
ration  U  entroit  du  beurre  mêfé  avec  de 
la  graifTe  d  ours ,  qu  on  gardoit  exprès* 
dans  des  peaux  def  chèvres.  On  la  fax- 
fbii  bouillir  avec  une  efpece  de  lavande 
qui  croît  en  abondance  entre  les  ro- 
chers ;  on  y  joignoit  de  la  fauge  fauvage' 
&  d'autres  (impies  dont  le  mélange 
compofoit  le  baume  le  plus  exquis,- 
Après  cette  préparation  ,  on  commen- 
çoit  par  vuider  le  corps  de  fes  inteftins  r- 
on  le  lavoit  enfuite  avec  une  leffive  faite 
decorce  de  pins  féchée  au  foleil.  Cette 
purification  étoit  répétée  plufieurs  fois  ; 
tfnfnite  on  faifoit  Tonâton  en  dedans  Si 
en  dehors  à  plufieurs  reprifes  ,  avec 
Fdtteùrion  de  la  laiifer  fécher  à  chaque 
fois.  On  la  continuoit  jufqu'à  ce  que 
le  baume  eût  entièrement  pénétré  le 
cadavre,  Se  que  la  chair  fe  retirant,  on 
vît  paroître  tous  les  mufcles.  On  s'ap- 
percevoit  qiVil  ne  nranquoit  rien  à  To- 
pération ,  lorfque  le  corps  étoit  devenu 
extrêmement  léger.  Alors  on  le  cou* 
foit  dans  des  peaux  de  chèvres  ;  &  la 
couture  en  érott  (i  unie  ,  ft  égale  , 
quon  en  admire  encore  a,Mjouxd*hui 
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llaJrefle  5c  la  propreté.  Chaque  enve- 
Ipppe  efl  fi^aâemeat  p.rpportioDjiée  à- 
la  grandeur  du  mort. 

Les  îles  Canaries  furem  long  temps 
inconnues  aux  modernes  ;  Içs  CaftU* 
hns  n  en  ûtQm  la  découverte  que  vers 
1?  6n  du  quatorzi€ni6  fiecle ,  &  ne  s'y 
établireru  même  pas.  ^e  ne  fut  que 
vingt  ans  après ,  que  deux  gentils^ 
hommes  François  ^  nommés  Betan- 
court  9  obtinrent  du  roi  dEfpagne  I9 
permifïîon  de  les  conquérir.  Ils  en  fou- 
rnirent quatre  à  leur  obéiûânçe  ;  &Ci 
dans  la  fuite  9  ils  les  cédèrent  au  roi 
de  Portugal,  qui  ieyr  donna  en  échange 
quelques  terres  dans  Tîle  de  Madère^ 
Çnfiu  ,  toutes  les  Canaries  furent  an-i 
nexées  à  la  couronne  d'Efpagne  ,  pac 
un  traité  fait  entre  les  Portugais  &  les 
ÇaÛillans.  Le  premier  fruit  que  les  ££* 
pagnols  en  retirèrent  ,  fut  une  certaine 
herhe  nommée  orchd^  quils  tranfpor^*. 
terent  à  Cadix  pour  les  ufages  de  la 
,  teinture.  Les  peaux  de  chèvres,  le  fuif 
&le  fromage ,  faifoient  le  fefte  du  com^ 
mejce.  Dans  ces  commencemens ,  les 
Canariens  ne  fe  montrèrent  pas  fort  do* 
ciles  aux  vérités  du  chriftianifme  ;  leç 

j^iilîonnaires  les  y  amenèrent  pjar  dç*^ 
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grès.  Leurs  habitations  étoient  de  fim- 
ples  villages,  fans  fortification^  Se  fans 
.défenfe  dans  les  plaines ,  mais  iî  bien 
Retranchées  dans  les  montagnes,  qu'il 
!falloh  un  fiege  pour  les  forcer. 

On  cdmpie  douze  îles  parmi  les 
Canaries  ;  mais  il  n  y  en  a  que  fept  qui 
foient  un  peu  ^pitidérables  ;  les  autres 
ne  font,  à  proprement  parler,  que  des 
ilôts.  La  grande  Canarie  ,  il  tuée  au 
milieu  de  toutes  les  autres  qui  en  ont' 
l^ris  le  nom ,  ell  la  plus  riche ,  quoi- 
qu'elle ne  fok  pas  la  plus  étendue ,  car 
^le  n'a  pas  plus  de  quarante  lieues  de 
•circnit*  On  y  trouve  quatre  villes ,  dont  la 
principale  porte  le  nom  de  l'île ,  &  en 
^eft  la  capitale  1  on  fa p pelle  auffi  la  viUe 
de  Palme.  Ses  maifons  font  belles , 
&  ont  deux  étages  9  avec  \ine  plate- 
?fi>rme  au  fommct.  Il  y  a  un  château  ; 
m^is  il  eft  pe4i  capable  de  réliftance» 
Palme  contient  environ  douze  mille- 
habitans  :  eUe  eft  le  iiege  du  confeil 
fouveraln  des  fept  îles ,  de  l'inquifi- 
iron  ,  de  Tévêque  &  du  gouverneur  ; 
mats  ces  deux  derniers ,  ainfi  que  tous 
les  gens  de  qualité,  font  plus  commu- 
«lément  leur  réfidence  dans  Tile  de 
Téaériffe.  Outre  la  cathédrale  ^  dont 
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le  chapitre  cil  compofé  de  huit  digni- 
taires 9  de  fei2e  chanoines  Sc  de  douze 
jxrébendés ,  il  y  a  des  dominicains ,  de^ 
xécolets,  des  cordeliers,  des  jéfuites^ 
^  des  religieufes  qui  fuivent  'la  règle 
.de  faint  Bernard.  Les  François  y  ont 
;iin  conful.  Les  autres  villes  font  Telde, 
<jalder  &  Guia  ^  autour  defquelles  on 
voit  de  ûombreufes  manufaftures  de 
fucre,  quoii  prendroit  pour  autant  de 
villages ,  par  la  multitude  ées  pexionnet 
qui  y  travaillent, 

*  Llie  de  Ténériâfe^  la  plus  grande 

.des  Canaries,  ÔC  en  même  temps  la  plus 
feriîle  &  ia  plus  cultivée  ^  eft  remplie  dc 
environnée  de  montagnes  inacceffibles. 
Dans  là  gorge  de  ces  montagnes  y  oa 
trouve  les  plus  belles  forêts  d^orangers,- 
de  cédras ,  de  citronniers  y  de  figuiers ,  de 
grenadiers  ÔC  d*arbres  qui  produtfent 
rouies  fortes  de  fruits.  Les  vatlées  por- 
tènrles  plus  bea^  bleds  de  la  ferre  ;  SC 
les  coteaux,  plantés  de  vignes , ^donnent 
ces  excellens  vins ,  qui ,  fous  le  nom  de 
Canarie  6c  de  MalvoUie  ,  ont  acquis 
la  plus  grande  célébrité.  Le  premier  eft 
tiré  d'un  gros  raîfin ,  qui  rend  une  li- 
queur foite  capiteufe  :  c'eft  cepen*- 
dant  là  le  vin  dbrdinaire.  On  fait  Tau- 
ti^'^vec  un  petit  raiûn^  dont  le  grain 
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load  &  doux  fournit  une  liqueur  di-, 
vJne,  qui  mérite  d'être  tran rportée  .dan$ 
toutes  les  partiies  du  monde.  On  at- 
tribue communément  la  qualité  xle  ces 
vins  à  la  nature  du  terroir  ;  mais  la 
Quhure  la  &çoa  qu'on  donne  aux 
vignes,  y  a,  pour  le  moins ,  une  auflî 
grande  part.  On  choilit  les  coUines  ex- 
pofées  au  midi  ;  on  en  cultive  la  partie 
la  plus  bad'e  ï  &.  iur  k  -terrain  >deftiné 
au  vignoble ,  on  élevé  de  petits  murs 
à  hauteur  d'appui  9  à  .la  diftance  de 
quatre  ou  cinq  pieds  les  uns  des  autres» 
Ces  murs  fervent  à  plulie^urs  fins  i  car^. 
premièrement.,  en  arrêtant  leis  terres  5 
ijs  empêchent  les  vignes  d'être  dé- 
chaulTées.  En  fécond  lieu  9  ils  retien- 
nent les  eaux  de  pluie  ;  &  enfin ,  en 
augmentant  la  réflexion  des  rayons  du 
ibleil ,  ils  procurent  aux  ceps  une  plus 
grande  chaleur.  Le  revers  de  ^es  cô- 
t^aux^  c^eft  à'dire  ,  le  côté  qui  regarde 
le  nord ,  eû  aride  9  incuhe  ,  ôc  ne  pré- 
fente à  la  vue  qu'une  iuite  de  rochers 
nuds  ÔC  d'uA  gris  i'ardoife. 

Au  milieu  de  Ule  s'élève  une  mon* 
tagne ,  dont  ia  hauteur  perpendiculaire 
aplus.d'uae  lieue  9  &L  ne  caufe  pas  moins 
dladmiration  de  près  que  dans  Téloi- 

gnemenu 
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gnement.  Elle  étend  fa  bafe  prerquc 
îufqu'à  la  mer^  d*où  rofi  compte  deux 
journées  Se  demie  de  chemin  jufqu'au 
iommeu  Quoiqu'elle  paroi(&  fe  termi- 
ner en  poime  fort  aiguë  comme  un  paia 
de  fuae  ^  avec  lequel  elle  a  beau« 
coup  de  refTemblance  >  elle  eft  plate 
néanmoins  à  rexcrémité;  fiC  Cà  cime 
forme  une  plaine  de  plus  d'un  arpent* 
Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  goui&e  » 
d'où  H  s'élaoce  de  groiTes  pierres  avec 
de  la  ilamme  de  la  fumée.  On  peut 
y  monter  ^  pendant  un  trajet  de  fept 
lieues  ^  fur  des  mules  ou  fur  des  ânes  ; 
mais  il  faut  continuer  le  vbyage  à  pied 
avec  de  grandes  difficuliéi.  Le  cfos  de 
la  montagne  ,  dans  les  quaure  pre- 
mières lieues  ,  eft  orné  des  meilleurs 
arbres,  &L  le  terrain  arrofé  de  petits^ 
ruifleaux  qui  fortent  de  leurs  fources  , 
&  defcendent  jufqu'à  la  mer.  Quand 
on  eft  au  milteii  dû  chemin ,  le  firoid 
devient  infupportable  >  &  ne  finit  qu'à 
deux  lieues  du  fommet ,  où  la  chaleur 
n'efl  pas  moins  grande  qu  au  fond  de 
la  vallée.  Le  temps  le  plus  commode 
pour  ce  voyage ,  eft  la  fin  de  Tété  ,  par- 
<e  qn'on  évite  les  torrens  que  caufe 
4a  fonte  des  neiges.  Il  ne  tombe  point 
Tome  XV.  *  K 
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de  pluie  fur  la  cime  de  la  montagne  ;  le 

ciel  y  eft  clair  &  ferein ,  &  le  vent  ne 
s  y  fait  jamais  fentir.  Quoique  Tile 
foit  remplie  de  rochers,  elle  paroît, 
du  haut  du  mont^  comme  une  belle  âc 
vafte  plaine  ;  mais  ce  qii*on  prend 
pour  la  terre ,  n'ed  9  au  fond  y  que  les 
nuées  qu'on  voit  fort  bas  au-deiTous 
de  foi.  Toute  la  partie  fupérieuîe  de 
la  montagne  eft  ftérile^  fans  aucune 
apparence  d'arbre  ou  de  buiiTon.  Si  Ion 
jette  une  pierre  dans  le  gouffre  d'oii 
fort  le  volcan  ^  elle  y  retentit  comme 
dans  un  vaifleau  de  cuivre ,  contre  lequel 
on  l^apperoit  avec  un  marteau  de  fer  ; 
auffî  les^  Ëfpagnols  lui  ont-*Us  donné 
nom  de  chaudron  du  diable.  L'ouver* 
ture  n'a  pas  moins  de  cent  pieds  de 
diamètre,  &  s'étend  vers  le  fond  ïef^ 
pace  d'environ  mille  toifes.  Sa  forme 
eft  celle  d*un  entonnoir  :  fes  bords 
font  couverts  de  petites  pierres  ten- 
dres ,  mêléies  de  foufre  8l  de  fable*  Oa 
nous  alTura  que  des  voyageurs  ayant  eu 
le  courage  de  defcendre  jufqu'au  fbnil 
de  labîme,  n'y  avoient  trouvé  quuné 
efpece  de  foufre  clair,  qui  reffeiar 
bloit  à  du  fel.  La  terre  fc  pétrit  comr 

>me  .de  la  pâte  ;      fi  on  Falooge  «à 
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forme  de  chandelle  ,  on  eft  furpris  de 

la  voir  brûler  comme  du  foufre.  Tel 
eil  le  fameux  pic  de  Ténériffe  ^  qui  ^ 
fliivant  Topinion  commune  ,  eft  la  plus 
haute  montagne  du  monde ,  Ôc^celle 
dont  la  pointe  eft  la  partie  du  globe 
terreftre  la  plus  éloignée  de  fon  centre. 
Nous  comm,ençâmes  à  Tappercevoir  à 
plus  de  vingt  lieues  en  merj  ôc  de  foa 
fbmmety  on  découvre  toutes  les  Canà* 
ries. 

Laguna  9  capitale  de  Tile  9  eft  ailîle 
au  pied  du  pic  :  fon  nom  lui  vient  d'un 
lac  ,  fur  le  bord  duquel  elle  eft  (ituée» 
Elle  eft  partagée  en  deux  paroiiTes  ^  SC 
continent  plufieurs  couvens  d'hommes 
£c  de  filles.  La  plupart  des.  maifons  font 
de  pierres  ,  &L  couvertes  de  tuiles  : 
prefque  toutes  font  ornées  de  parterres 
8c  de  terrafles,  où  Ton  voit  régner  de 
belles  allées  d'orangers  &C  de  limon* 
niers-  Les  rues  n'en  font  pas  plus  ré- 
gulières; mais  au  milieu  de  la  ville 
eft  une  grande  place  environnée  de 
beaux  bâtimens.  On  y  a  conftruit  ua 
aqueduc  qui  fournit  de  très-bonne  eau. 
Enfin  ,  fi  Ton  confidere  dans  cette  ca- 
pitale ,  fa  (ituation  y  Fétendue  de  la 
vue  du,  côté  de  la  mer,  fes  jardi  is ,  fes 
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allées  d arbres,  fes  bofquets,  fa  plaîne, 
fon  lac  Se  la  douceur  des  vents  dont 
lelle  eft  rafraîchie ,  elle  doit  pafler  pour 
une  habitation  délicieufe.  Les  autres 
^Ites  fe  oomment  Santa  Cruz  y  Ora* 
tava ,  Kialejo  ,  Se  Garachico. 

L*heureufe  température  de  Tîle  de 
TcnéritFe,  &  1  excellence  de  fes  pâtu- 
tages  contribuent  infiniment  à  la  bonté 
de  fes  beftiaux.  On  y  voit  des  troupeaux 
de  bœufs  &  de  chevreaux  dont  la 
chair  çft  d'un  goût  exquis  ;  mais  les 
moutons  y  font  moins  communs. 
On  y  élevé  toutes  fortes  de  volailles  ; 
mais  le  gibier  ^  fur-tout  en  oifeaux  >  y  eft 
fort  raro  ;  &  Ton  remarque  que  le 
ferin  ,  qui  en  France  deviçnt  blanc  9  eft 
ici  d*un  gris  prefque  aufli  foncé  que 
celui  de  la  linotte;  ce  qui  provient  9 
fans  doute  ^  du  plus  grand  froid  de  notre 
çlimat.  Ceux  qui  naiffent  en  France, 
n'ont  ni  le  fqn  û  doux,  ni  le  chant  Çi 
pgréable. 

L'arbre  qui  produit  le  fang  de  dra^^ 

gon  ,  çft  propre  aqffî  à  Tîle  de  Téné- 
'^ifFe,  Qn  appelle  ainfi  une  fubftance  ré* 
iîneufe  ,  feche,  friable  ,  r^irement  tranC- 
parente  ,  dun  rouge  foncé,  &L  qui  eft 
goût  $t  fao?  odeur,  excepté  ^uand 
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0n  la  brûle.  On  en  fait  ufage  en  méde* 
dne  V  &  les  droguilles  en  diAinguent  de 
plufieurs  efpeces.  Celle  des  Canaries 
découle  d'un  arbre  qui  croit  fur  les  hau« 
leurs ,  &  dont  les  rameaux  font  tou- 
jours verds.  Son  tronc  ^  qui  eA  rabo-^ 
teux ,  fe  fend  en  pluiieurs  endroits  j  SC 

répand,  dans  le  temps  de  la  canicule  i^. 
une  liqueur  qui  fe  condenfe  en  forme 
de  larmes  de  fang 

.  Cette  île  a  plufieurs  ports  :  celui 
d*Oratava  eft  le  plus  célèbre  pour  le 
commerce.  Les  Anglois  y  ont  un  con« 
fui  &  plufieurs  marchands.  La  meil* 
leure  eau  fe  trouve  à  Santa- Cruz,  &: 
les  bâilmens  d'Oratava  même  y  en- 
voient leurs  chaloupes.  Nous  nous 
amufâmes  à  pêcher  du  maquereau 
dans  la  rade.  Ce  poifFon  y  étoit  û  abon- 
dant ,  qu'il  femblok  que  tous  ceux  de  la 
mer  voifine  s'y  fufTent  raflemblés.  Oa 
n'avoit  qu'à  jeter  la  ligne  ,  &  Ton  étoit 
fûr  de  retirer  un  poiflbn  ,  fouvent 
même  (ans  le  fecours  de  l'amorce.  Les 
gens  du  pays  font  cette  pêche  d'une  ma- 
nière encore  plus  avantageufe.  Dès  que 
la  nuit  eft  venue,  &  que  la  mereft  tran- 
quille 9  ils  fe  muniifent  de  flambeaux ,  Sc 
fe  diiperfent  avec  leurs  barques  autour 
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de  la  rade ,  à  une  lieue  à  la  ronde» 
Arrivés  dans  les  quartiers  qui  leur  pa« 
jroiflent  les  plus  poiironneux ,  ils  s'ar- 
rêtent, £c  voient  les  maquereaux  ra(^ 
femblés  autour  de  la  lumière.  Ils  don- 
nent un  coup  de  filet  qu'ils  vuident 
àufli-tôt  dans  leurs  barques  ^  &  vont 
ainfî  toujours  péchant^  jufquà  ce  qu'ils 
aient  fait  leur  provifion.  Tant  que  là 
pêche  dure  j  on  ne  voit  à  chaque  ins- 
tant que  des  canots  chargés ,  qui  vten* 
nent  vendre  leur  poiflbn,  ôcle  donnent 
à  très-bon  conapte»  Le  maquereau  des 
Canaries  neft  pas  de  la  même  efpece 
que  celui  qu'on  mange  en  Europe.  Il 
eft  moins  large  8c  plus  petit  ;  chair 
blanche  &  ferme ,  quoique  inférieiu^e 
à  celle  dés  nôtres  y  ne  taifle  pas  d'être 
d'affez  bon  goût. 

L  lie  de  Gomera  a  une  petite  vitte  y 
avec  un  port  nommé  de  même.  Les 
vaillêaux  des  Indes  s'y  arrêtent  volon- 
tiers pour  y  prendre  des  rafraîchiflemens. 
Elle  appartient  au  duc  de  Gomera  ;  mais 
fes  vaffaux  appellent  de  fes  jugemens 
aux  officiers  royaux  qui  font  leur  réli- 
dence  à  Canarie. 

Les  vins  de  Palme  rendent  célèbres 
nie  &  la  ville  de  ce  nom.  Elle  n'eft  pas 
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moins  ferdle  en  beftiaux  Se  en  fruits* 

Lancçrota  a  le  titre  de  comté  ^  &Cna 
d^aïUeurs  prefque  riea  qui  la  fàffe  re- 
marquer. Fuerta: Ventura  a  fouâfcrt  beau? 
coup  d*un  volcan  qui  s^ou vrit  en  1730 
fur  Moe  des  montagnes  de  Tîle  de  cq 
nom  9  &  étouffa  plufieurs  de  fk$  babi- 
tans.  Lancerota  n*eft  renommée  que 
pour  fes  chevaux  ;  la  grande  Canarie  > 
Palme  &  Ténériffe  pour  fes  vins  ; 
Fuerta*  Ventura  pour  lès  oifeauxde  mer^ 
&  Gomera  pour  fes  daims.  Ces  îles  font 
une  fource  féconde  de  commodités  Sc 
d'agrémens  :  mais  Teau  y  eA  d  une  bonté 
médiocre.  ' 

^ .  Le$  Efpagnols ,  poflefTetirs  des  Ca- 
naries, n'y  trouvèrent  ni  vin  ni  bicd  à 
leuf  arrivée*  Us  y.  femerent  du  grain , 
&  plantèrent  de  la  vigne.  EUe  y  fut 
envoyée ,  les  uns  difent  des  bords  du 
Rhin,  les  autres  de  Tîle  de  Candie, 
&  peut-être  de  ces  deux  endroits  à  la 
fois,  fous  le  règne  de  Charles-Quinu 
Çes  ceps  ainfi  tranfplantés,  y  produi- 
feni,  dit- on  ,  de  meilleur  vin  6c  plus 
abondamment  qu  a  Cand|jp  même*  Oa 
prétend  que  dans  une  feule  année,  il 
en  eft  venu  jufqu  à  quinze  mille  muids 
en  Angletejre  :  le  iranfpon  &  la  navir 
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gation  ne  font  qu'augmenter  fa  bonté. 

Je  crois  vous  avoir  parlé  autreâ^s 
de  la  découverte  de  File  de  Madère  ^ 
que  quelques-uns  placent  parmi  les  Ca^- 
naries  y  quoiqu'elle  ea  ibit  éloignée  de 
foixante  lieues  :  nous  mîmes  deux  jours 
&  demi  à  âiire  ce  trajeu  Madère ,  qui 
pafTe  pour  le  plus  charmant  féjour  de 
funiverS)  produit  un  reveai»  coofidé-  . 
rable  au  roi  de  Portugal,.  L'air  y  ell 
d'une  douceur  admtrabk  i  tous  les  firuks 
d'Europe  y  réuflîffent  parfaitement  ;  ôC 
ceux  du  pays  y  iôm  plus  eftkués  que 
les  mêmes  eiÇîeces  qui  croîflent  dan? 
d'autres  climats.  Cependanty  quoique 
cette  terre  (bit  très-ferdle,  elle  ne  four- 
nit point  affez  de  bled  pour  la  nourri- 
ture de  Tes  habitans  ;  ils  font  obligé» 
de  s  en  procurer  d  ailleurs.  Mais  l  a* 
bondance  &  la  bonté  de  leurs  vins  Sc 
de  leur  fucre  les  en  dédommagent^  Le  - 
vin  de  Madère  a  cette  propriété,  qu'il 
fe  perfeâionne,  ou ,  s'il  a  fouffert  quel- 
que  altération  ,  qu'il  Ce  répare  à  la  cha^ 
leur  du  foleil  ;  mais  il  faut,  pour  cette 
opération  ^  €(ue  la  bonde  fott  pu  verte  ^ 
&  qu'il  puifTe  recevoir  l'air.  Le  revenu 
d'un  vignoble  fe  partage  avec  égalité 
entre  le  propriétaire  8C  ceux  qui  le 
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Cultivent.  Les  jéfuites  poffedent  les 
cantons  où  l'on  fait  le  meilleur  vin.  lis 
en  diftinguent  de  deux  forces ,  qu'ils 
appellent  tinto  malvoifie.  On  af^ 
iure  que  le  premier  tire  fon  nom  d'une 
teinture  rouge  qu  on  lui  donne  ;  mais 
les  propriétaires  s*obftinent  à  le  nier 8C 
foutiennent  que  cette  couleur  lui  eil; 
naturelle.  On  compte  j  qu'années  com- 
munes, nie  de.  Madère  donne  trente 
à  trente- fîx  mille  muids  de  vin.  Les  ha«^ 
bilans  en  confomment  le  tiers  ;  le  refte 
fe  tranfporte  aux  Indes  orientales^ 
dans  les  îles,  ou  en  Europe. 

Lorfque  les  premiers  Portugais  firent 
la  découverte  de  Madère,  ils  ne  trou- 
vèrent qu'une  forêt  vafle  &  déferte» 
Ils  y  mirent  le  feu  ;  5c  Ton  prétend  que 
rincendie  dura  fept  ans.  Enfui  te  ils  par* 
tagerent  enrr'eux  les  divers  cantons  de 
nie ,  fe  mirent  à  nettoyer  la  terre  ;  Sc 
dans  peu  d'années ,  ils  firent  de  ce  pays 
fauvage  un  jardin  de  délices.  Cette  co- 
lonie ne  montoit  alors  qu'à  800  hom* 
mes  ;  ils  s  y  font  tellement  multipliés  y 
qu'elle  eft  en  état,  dit-on^  d'en  mettre 
aujourd'hui  plus  de  dix  mille  fous  les 
armes.  Ils  changèrent  en  cités  leurs 
principales  habitations  i  &  Funchal  ^ 
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ainiî  appellée  à  caufe  de  la  quantité  de 
fenouil  qui  croît  dans  les  environs  ^  ea 
fur  nommée  la  capitale^  Mancbico  Sl 
Santa-Cruz  font  tes  noms  des  autres 
villes^  Llle  eotiere  atreme^ixparQilIèS)^ 
quatre-vingt-deux  hernikages  ,  quatre 
^ôpi(aux^  quantité  do.  cbâicaux  &:  de 
inaifons  de  plaiTànce.. 

Funchal ,  fimée  fort  près  de  la  mer„ 
cft  défendue  par  uœ  focterelfe  &.  quelle 
ques  autres  fortifications.  Ses  rues  font 
mal  percées.^  &L  fes  maifons  aflez  ikn- 
pies,  n'ayant  qu'un  étage  &  des  fènê- 
.  très  fans  vitres  y  qui  fe  ferment  le  foie 
avec  des  volets  de  bois».  Il  y  a  un  évêque 
fuftragant  de  Lisbonne  ;  fa  cathédrale  , 
fous  rinvocatLon  de  la  &ime  Vierge  y  eftr 
bâxie  à  la  moderne  fon  clergé  elt 
ricfte  &  nombreux;  Les  autres  églifes 
font  belles  &  bien  entretenues  y  fur 
tout  ceUe  des  jédûtes,  qui  y  ent  ua 
collège.  On  compte  dix  mille  habitans, 
dont  le  dixiem:e  au  moins  fout  des  reli"- 
gieux  ou  des  refigieufes  qui  vivent  entre 
fgux  avec  beaucoup  de  liberté»  Le  refte 
eft  un  mélange  de  Portugais  y  de  nè- 
gres &  de  mulâtres  les  Portugais  for- 
ment le  plus  petit  nombre.  Le  comr 
msrce  les  rend  dailleurs  tous  égaux  ^ 
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Se  ils  ne  fofit  pjas  i  de  dilF.cuIté  de  s'aU 
Uet  par  des  màriages.  Us  font  habillés 
de  noir  ;  &  tous  ,  jufqu  aux  domefti* 
ques,  portent  répée ,  même  en  fervant 
à  table.  Le  gouverneur  iréfide  dans  la 
£:irtereife«  «  *  : 

La  ville  eft  rafraîche  par  quantité  de 
petits  ruiiTeaux  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes; 8c  Ton  ne  voit  pas,  fans  admira-' 
tion  5  une  extrême  fertilité  dans  les  lieux 
même  les  plus  élevés.  Us  font  zuffi  culti- 
vés que  nos  plaines  de  France  ;  6c  le 
bled  n'y  croit  pas  avec  moins  de  &ci- 
lité.  La  campagne  eil  remplie  de  jardins  9 
de  vignobles  de  maifons  agréables^ 
Les  bofquets  ôc  les  allées  d  orangers  par- 
fument J'air  y  jettent  de  la  variété  dans 
cette  perfpeftive ,  &  la  rendent  encore 
plus  riante.  Le  chant  des  oifeaux  y  fait 
entendre  une  mélodie  continuelle*  La 
mèr  Se  les.  vailleaux  forment  un  autre 
point  de  vue  dan$  Téloignement.  Enfin , 
de  quelque  côté  qu'on  tourne  les  yeux  j 

^  on  trouve  -&ns  ceOfe  de  nouveaux  char- 
mes dans  cette  admirable  diverilté  d'ob-, 
}€ts  dont  on  eft  environné. 
:   Pendant  Tété,  les^pauvres  n'ont  guère 
4'fiutre  nourriturei  ^e  .le  pain  &  le 

^  faiiln.  Sans  .cette,  fobriété  ,  il  leur  fç« 
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roit  difficile  d'éviter  la  fièvre  dans  le 
fort  de  cette  £ài£oa  ;  &  les  plai&rs  des 
lens,  auxquels  ils  s'abandonnent  fens 
f éferve  j  joints  à  l'-excès  de  la  chaleur 
minefoieot  bieo^tét      plus  forts  tem-* 
péramcns.  Auflfi  ks  Portugais  y  même  les 
phis  ckhes,  s'knpofiifit-ils^  à  cet  égard  ^. 
des  règles  dont  ils  ne  sécarteiit  preif^ 
que  jamais }  &  cène  afièâattoadft  tem^ 
pérance  efl  portée  û  loiti^  que  qjuicoQ*"^ 
que  oféroir  irnner  dans  lies  mes,.  s*€S» 
poferoit  aux   reproches  d'ivrogirerie.. 
L'incontinenGe  règne  à  Madère  dans 
toutes,  ks  conditions.  Le  meurtre  même 
y  eft  dans  une  ibrte  de  confidération  ;^ 
&  pour  joukd^inie  certaine  renommée  9. 
il  faut  avoit  trempé  fes  mains  dans 
le  fàng  de- ion  ennemi'*  La  fource  de  ca 
déteftable  ufage  eft  la  proteâion  que: 
FégUre»  accorde  auM  meiirtriecs  y  qui 
trouvent  ua  aiylè  inviolable  dans  les< 
«soindres  e&apelle&  C'eft  zffez-  qu'un 
criminel  pisiiTe  feuliement  toucher  le 
coin*  de  Tâutef  9  pour  brwer  toutes  tejs 
.  loueurs  de  la  jyftice»  '•  : 

Otk  n^accorde  ici  aucune  ibne  die  f&r 
pulture  aux  hérétiques  ;  feur  partage  . eft 
d'être  jeiés  dans  la  mer.  Un  Anglois^ 
noumt  it  y  a  quelques  années  :  lesiMi^^ 
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chands  de  fa  nation  voulsfnt  Tenterrer 
avec  décence )  &  le  fauver  de  la  ri- 
gueur du  clci^c ,  prirent  le  paru  de  le 
tranfporter  dans  des  rochers  ^  efpérant 
qu'il  y  feroit  à  couvert  des  recherches 
eccléfîaftiques.  Mais  ils  furent  trahis 
dans  leur  marche  i  &L  les  Portugais  ^'é- 
tant  rendus  en  foule  au  lieu  de  la  fé- 
pulture,  exhumèrent  le  corps,  &  Tex- 
poferent  aux  infuttes  publiques,  après 
quoi  ils  le  jetterent  dans  TOcéan.  Il  n'y 
a  pas  de  lieu  qui  leur  paroi(fe  affez  vil , 
pour  y  enterrer  un  homme  qui  ne  croit 
point  à  réglife  ;  on  appréhende  que 
Ibn  cadavre  n'infeâe  toute  fétendue 
d'un  canton  catholique. 

Le  troifieme  jour  après  notre  de- 
pan  de  Madère ,  nous  apperçumes  les 
îles  Açores.  On  découvrit  une  terre  fort 
haute  ÔC  embrumée  ,  qu'on  reconnut 
pour  rile  du  Ptc^  0c  à  cèté^  ceHe  de 
Fayal.  Nous  nous  portâmes  fur  cette 
dernière  à  tontes  voiles  y  &  je  votidrots 
pouvoir  vous  peindre  le  point  de  vue 
charment  f  fous  icquet  elle  iè  préfonte* 
Elle  paroît  comme  une  montagne  creu- 
fèe'  en  demi-cercle ,  &  partagée  en 
quatre  ou  cinq  .fommets  couverts  d  ar- 
bres^ qiû^  par  une  pente  dmce^  édt 
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cendent  jufqu  a  la  mer.  La. ville  ,  fîtuée 
au  pied  du  mont,  Ml  le  tour  du  port.. 
Elle  eft  environnée  de  jardins  difpofés 
les  uns  fur  les  autres  dans  une  eîpece 
d^amphithéâtre  5  dont  Tirrégularité  même 
ofire  aux  yeux  la  perfpeâive  la  plus 
agréable.  Au  fond  de  la  rade  eft  une  et 
pece  de  forterelTe,  dont  les  murs  font 
baignés  par  TOcéan. 

On  compte  à  Fayal  cinq  mille  habi- 
tans,  tous  Portugais,  &  la  plupart  ecclé« 
fiaAiques ,  moines  |.  ou  religieufes  :  ja- 
mais on  n'a  tant  vu  de  couvens  dans  une 
feule  ville.  Outre  les  églifes,  qui  font^ 
pouria  plupart ,  très-bien  bâties,  onvoii^ 
encore  plufieurs  beaux  édifices ,  &  entre 
autres  le  collège  des  jéfuites ,  qui  font 
les  feigneurs  temporels  de  Tîle.  Les 
m^ifons  bourgeoifes  font  fort  propres. > 
toutes  boifées  &  parquetées;  d'où  vous 
pouvez  conclure  que  le  bois  ^  û  eft  pas 
rare  dans  le  pays. 

.  L'île  de  Fayal  eft  fous  un  beau.ciel  : 
Tair  y  eft  excellent 9  &  conferye , ,  pen-î 
dant  l'hiver  ,  une  température  fuffifante, 
pour  qu'on  puiiTe  fe  palTer  de  feu«J^ufli 
perfonne  ne  fe  chauffe  ;  &  l'on  ne  voit 
aucune,  cheminée  dans  les  maifQps«.P€ja: 
dam  Tété  %  on  eft  continuellement  xa«^ 
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fi^îchî  par  des  vents  qui  rendent  la  cha* 

leur  irès-fupponable.  L'humidité  des 
montagnp  entretient  la  fertilité.  Leur 
cime  eft  couverte  d'arbres  qui  ne  quit- 
tent jamais  la  verdure.  Le  plus  commun 
eft  Tarboufier ,  que  les  Portugais  appellent 
joyai  9  d'où  eft  venu  le  nom  de  l'île.  Sur 
les  collines  on  cultive  diverfes  fortes  de 
légumes,  qui  fervent  de  nourriture  aux 
domeftiques.  Les  campagnes  reffem- 
blent  à  autant  de  jardins  féparés  par 
des  murs  à  hauteur  d'appui  9  oùcroif* 
fent  les  mêmes  fruits  qu'en  Europe.' 
Il  ne  dépendroit  que  des  habitans  de 
les  orner,  car  les  fleurs  ne  leur  man- 
quent pas.  On  ne  voit  ailleurs  ni  ^ 
plus  de  troupeaux  ,  ni  plus  de  vo- 
lailles. 

La  montagne  la  plus  élevée  de  Tîle 
de  Fayal  fe  trouve  à  peu  près  vers  fon 
centre  9  à  deux  lieues  &  demie  de  la  ville» 
Elle  vomiftbit  autrefois  des  torrens  de 
flammes  avec  des  matières  embrafées^ 
&  caufoit  des  tremblcmens  déterre  affez 
fréquens.  La  dernière  éruption  latifa» 
à  la  bouche  du  volcan ,  un  grand  baflîn, 
environné  d'un  mur  très-élevé.  Ce  mur  . 
paroît  fait  avec  tant  de  régularité  , 
^u'oa  le  prendroit  pour  un  travail  de 
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Tart,  fi  Ton  ne  favoit  très- fure ment  f 
qa  'd  doit  fon  origine  aux  feux  fouter- 
raÎBS.  Les  eaux  de  pluie  ont  depuis 
rempli  ce  baffin  ^  &  en  ont  formé  une 
efpece  de  lac  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  j 
un  réfervoir  de  la  plus  belle  eau^  qui 
fait  letonnement  &  Tadmiration  des 
voyageurs. 

L'île  du  Pic  n'eft  qu'à  deux  petîtef 
lieues  du  port  de  Fayal ,  &  prend  Ton 
nom  d'une  montagne  prefque  aufli 
haute  que  celle  de  Ténéri^Te.  Ceft  la 
feule  qu'il  y  ait  dans  toute  Tile ,  où  les 
habitans  de  Fayal  ont  leurs  maifons  de 
campagne  ^  leurs  fermes  £c  leurs  vi- 
gnes. Ils  y  vont  tous  les  ans  faire  leurs 
vendanges  ;  mais  leurs  vins  9  quoique 
excellens  j  ibnt  moins  efttmés  que  ceux 
de  Canarie  &  de  Madère.  Leur  malvoi- 
fie  eft  moins  liquoreufe  ;  Se  te  vin  d'or* 
dmaire  ell  d'une  force  qui  porte  à  la 
tête.  Aufll-tôt  que  ces  vins  font  faits ,  on 
les  tranfporte  àPayal,  dont  ils  prennent 
le  nom ,  quoique  cette  ile  n'en  pro* 
duife  point,  &.  qu'ils  viennent  tous  de 
l'île  du  Pic  . 

Tercere,  la  plus  confidérable  des 
Açores  9  eft  bordée  de  rochers  efcar- 
pés  i  &.  l'on  n'y  arrive  commodément  ^ 
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que  par  la  rade  d'Angra,  qui  en  eft  la- 
capitale  :  ce  nom  ponugais  lignifie  une 
anfe  propre  à  recevoir  des  vaiffeaiix. 
Ce  port 9  fait  en  forme  de  croiiTant ,  &C 
aflez  mauvais  par  lui-même ,  eft  défendu 
par  une  triple,  batterie  prefque  à  âeur- 
ëVau ,  par  un  fort  béA  fur  un  rocher , 
ta  par  dautres  ouvrages  de  fortifica^ 
lions.  *  . 

La  ville  tf  Angra  eft  le  fiege  d'un 
évêque  ruâ&agaiit  de  Lisbonne  9  le  fé- 
jour  du  gouverneur,  la  réfidence  du  - 
confeil  fbuverain  ^  &  celle  du  tribunal  de 
rinquifition ,  dont  la  jurifdiâion  s'étend 
iur  toutes  les  Açores.  On  y  compte  auftî 
beaucoup  de  paroiifes  Se  un  plus  grand 
nombre  de  couvens^  beaucoup  de  pré^ 
très  9  &  encore  plus  de  moines  &  de 
religîeufes,  qui  abforbent  le  peu  de  ri- 
chclfes  de  cette  île.  Les  habitans  y  (ont 
prefque  tous  pauvres  ,  ÔC  n'ont  d'autre 
commerce  que  celui  du  bled,  ou  d*ua 
peu  de  vin  qu'on  y  vient  charger  pour 
Lisbonne.  Jobferverai  ,  en  palfant , 
qu'un  roi  de  Portugal  ayant  accordé 
la  noblelTe  à  plufieurs  familles  bour- 
geoifes  9  riches  &  puiiTames  dans  le 
pays ,  .pour  fe  les  attacher  davantage  j 

elles  ont  négligé  le  commerce  6c  la 
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culture  des  terres ,  comme  peu  dignes 
de  leur  nouveau  rang^  &.  font  tombées 
dans  la  pauvreté.  Elles  ne  ie  méial* 

lient  jamais  ;  &L  quand  elles  n'ont  pas 
le  moyen  de  marier  leurs  enÊins  félon 
kur  naiffance  ,  elles  leur  perfuadent 
ou  les  forcent  d'entrer  dans  des  mo* 
nafteres.  Mais  cette  pauvreté  ne  les  a 
poÎLt  empêchées  d'orner  leur  capitale* 

'Les  églifes  font  dans  le  goût  de  la 
grande  arcbiteâure ,  par  les  perrons^ 
les  plates- formes  &  les  corridors  qui  en 
préparent  Tcntrée  ,  &i  annoncent  un 
grand  édifice^  Quoique  la  ville  ne  foit 
pas  dans  un  plan  bien  égal,  ni  per- 
cée régulièrement  9  elle  eft  cependant 

•agréable  par  la  propreté  extérieure  des 
maifons,  &  la  beauté  des  fontaines 

'diftribuées  dans  tous  les  quarriers.  Un 

^  ruifTeau  qui  la  traverfe  ^  fert  à  faire 
aller  plufieurs  liioulins ,  fournit  de  Teau 
à  plufieurs  parterres;  ce  mélange  de 
terre  9  de  mer d'édifices  &  de  ver- 
dure y  forme  Taipeâ  le  plus  riant  &  le 

.  plus  varié. 

'    Les    autres   Açores   fe  nomment 
"^Saint  •  Michel  9  Sainte  •  Marie  9  Saint- 
George  ,  la  Gracieufe ,  Flores  8c  Cor- 
vo.  Les  Flamands  fe  vantent  ;d'y 
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être  arrivés  les  premiers  j  &  d'y 
avoir  formé  des  établiiTemens.  Pour 
conferver  ce  droit  vrai  ou  prétendu  ^ 
ils  ne  les  marquent  dans  leurs  cartes  ^ 
que  fous  le  nom  d'îles  Flamandes. 
Mais  les  Portugais  en  ont  un  plus  réel  9 
par  la  pofleflion  dont  ils  jouilTent  de- 
puis plus  de  trois  iiecles.  Ils  les  nom- 
mèrent Açores  ^  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  vautours  qu  ou  y  apperçut 
en  les  découvrant*  On  les  appelle  auffi 
les  Terceres^  du  nom  de  la  principale 
de  ces  lles^  ainfi  nommée  ^  parce 
qu  elle  eft  la  iroifieme  qu  on  rencontre 
en  venant  de  PonugaL  Celle  de  Saint- 
Michel  eft  célèbre  par  la  fameufe  ba- 
taille navale  que  le  marquis  de  Santa- 
Cruz  y  gagna  fur  Don  Antoine  5  qui 
difputoit  la  couronne  de  Portugal  au  roi 
d'Efpagne. 

Les  Açores  étoient  fans  habitans 
naturels  lorfque  les  Portugais  y  arri^ 
verent.  On  rencontra  dans  celle  de 
Fayal  des  fi^milies  Flamandes  ,  qu'un 
oiaufrage  ou  quelque  autre  accident  y 
avoit  apparemment  jetées.  Les  Portu- 
gais avoient  d'abord  placé  leur  premier 
méridien  à  Flores  à  Corvo^  fur  ce 
qu'ils  crurent  avoir  obfervé  que  laî- 
guiile  aimantée  ne  varioit  point  par 
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leur  travers;  mais  on  afltire  aujour* 
dhui  que  cette  obfervation  efl  faulTe  ; 
ce  qu'il  y  a  de  cenain,  c*e(l  cfu'ils  le 
.  placent  préfentement  au  pic  des  Àçoxes^ 
On  trouva  9  dans  l  iie  de  Corvo^  unei 
ftatue  équeftre  ,  faire  d  une  efpece  de  " 
terre  cuite  ^  &C  montée  fur  un  roc  qui  lui 
fervoit  de  piedeftaK  Le  cavalier,  qui 
avoit  la  tête  nue,  &  étott  couvert  dua 
manteau ,  tenoit  de  la  main  gauche  la 
bride  du  cheval^  âc  montroit,  de  la 
droite,  TOccident,  comme  pour  faire 
entendre  qu'on  découvriroir  des  terres 
de  ce  côté  là.  Il  y  avoit  Tur  le  bas  du 
roc  9  quelques  lettres  gravées  qui  ne  fa^ 
rent  point  entendues ,  &  qu'on  n*a  pas 
eu  foin  de  conferver  ;  mais  il  paroit 
clairement  que  le  ligne  de  la  main  re- 
gardoit  TAmérique. 

A  peine  eûmes^nous  Êiit  quarante 
Keues ,  en  quittant  les  Açores  pour 
nous  rendre  à  Lisbonne,  quun  vent 
fiirietiK  de  Sud-Eft  s!empara  de  la  mer^ 
8c  nous  fit  éprouver  une  tempête  dont 
je  ne  puis  vous  peindre  la  violence. 
Conceve2  ce  que  cVlt  que  la  pofition 
d'un  fragile  bâdment  expofé  à  ètse  le 
Jouet  d'une  mer  courroucée  ;  tantôt 
élevé  fur  une  montagne  d'eau,  tantôt  ' 
plongé  dans  les  abîmes  i  battu  en  âanç 
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par  une  lame,  appefanti  par  une  aunre 
qui  ,  en  tombant  9  fembloit  devoir  le 
fubmergen  Le  vent  devint  impétueux  » 
inégal,  bifarre;  &  nous  fûmes  obligés 
deifuyer  tous  Tes  caprices.  U  Êiutoit  de 
rumb  en  rumb ,  &  parcouroit  fi  rapide- 
ment tous  les  points  de  rhorifon  9  qu'il 
paroiflbit  fouffler  en  même  temps  des 
quatre  coins  du  monde  :  puis  s'élevant 
en  tourbillon  ,  il  retomboît  avec  fiirie  9 
comme  s  il  fe  fût  précipité  du  ciel ,  Sc 
forçoit  les  vagues  de  s'abaiifer  fous  le 
poids.  Un  inftant  après  )  il  enlevoit 
notre  vaiiTeau  en  Tair,  pour  le  faire  * 
retomber  dans  le  plus  terrible  défordre. 
Le  navire  n*étoit  pas  moins  tour- 
menté par  les  fecoufles  violentes  qu  il 
recevoic  hors  des  flots ,  où  le  vent  fai- 
foit  le  bruit  du  tonnerre.  Quoique  fort 
presses  uns  des  autres ,  nous  étions 
obligés  de  nous  approcher  encore ,  & 
de  crier  de  toutes  nos  forces  pour  nous 
faire  entendre.  Toutes  les  voiles  qui  fe 
trouvèrent  déployées  ,  furent  déchi- 
rées. Notre  grand  mât  s*étant  rompu 
à  trois bralTes  au-deffus  du  pont,  tomba 
dans  la  mer.  Le  roulis  étoit  (î  terrible , 
que  leau  pafToit  fur  le  plat-bord,  & 
couloit  dans  le  fond  de  cale.  Toutes  les 
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pompes  jouoieftt  fans  i^jlâche  ;  &  Peau 
ne  laiUaiit  pas  de  croître  toujours ,  les 
matelots  s'écrièrent  :  «  nous  périffons  ; 
»  nous  coulons  à  bas  ;  ciel  ayez  pitié  de 
i>  nous)>.  Ce  cri  funefte  fit  celTer  toutes 
les  manœuvres;  &i  chacun  fe  mit  en 
prières  comme  au  dernier  momeÉi.  de 
ia  vie.  Les  vents  qui  s  étoient  combattus 
jufqu'alors,  fe  réunirent  pour  pouiTer 
les  vagues  jufquaux  nues.  Ce  change- 
ment iit  relever  un  peu  le  navire  ; 
Ton  reprit  courage ,  en  voyant  qu  il  pre- 
noit  beaucoup  moins  d'eau.  Telle  fut 
notre  pofition  pendant  Fefpace  de  plus 
de  quatre  heures.  Figurez-vous  notre  in- 
quiétude ,  &  l'embarras  tf  un  pilote  qui 
cherche  vainement  fa  route  dans  le  ciel, 
au  milieu  des  brouillards  &  des  flots  con- 
jurés contre  lui.  Nous  errâmes  dans  cet 
état  jufques  fur  la  côte  de  Portugal,  où 
une  bonace  dont  nous  fûmes  profiter  , 
nous  permit  de  chercher  un  afyle  dans  le 
port  de  Lisbonne. 

Vous  ferez  fans  doute  étonnée ,  Ma- 
dame 5  que  Timmenfe  partie  de  l'Afri- 
.que,  que  je  viens  de  parcourir,  ne 
préfente  aucun  monument  d'antiqui- 
té ;  Se  que  les  lieux  même  connus 
de  temps  immémorial  j  n'aient  rien 
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â  cet  égard ,  qtii  faiisfalTe  la  curio- 
iité  d*un  voyageur.  Ceil  fans  doute 
à  Forgiieil  des  Romains,  quon  doit 
imputer  cette  perte  :  ayant  fubjugué 
TAfrique ,  ils  firent  brûler  tous  les  li« 
vres^  effacèrent  toutes  les  infcriptions^ 
afin  que  la  pdftérité  ne  parlât  que 
deux,  &i  quil  ne  fut. quedion  ,  dans  les 
iiecles  à  venir ,  que  du  nom  KQmaii^ 
Les  habitans  conferverent ,  à  la  vérité^ 
ia  langue  de  leurs  ancêtres  ;  mais  ils  fu* 
rent  obligés  dç  récrire  en  caraderes  la- 
iins.  Les  ouvrages  des  Ariens  périreitt 
de  même  :  l§s  Calife?  s'étaut .  rendus 
maîtres-  du  pays  9.  firent  unp  recherche 
jexaûe  des  livres  d'hiftoire  ôcde  fcience, 
c&  1^  Uvrereaj  aust:  flammes ,  de  peur 
que  fi  on  en  lifoit  d'autres  que  ceux 
de  leur  feâe  j  on  fût  moins  difpofé  à 
Ivoire  à  leur  prophète. 

LeS/ anciens  Africains  adoroieftt  les 
raftres,  le  feu  Sc  le  foleik  Vous  ayez  vu 
ique  la  rgiue  de  Saba^  revenant  de  Jç- 
nifalem,  leur  apporta  la  religion  ju- 
-daïque.  Ils  reçurent  les  lumières  de  1  e- 
vangile  par  Teunuque  de  .la  reine  de 
Candace  qi^ii  jfut  lui  même  converti 
par  êiIai;:. Philippe;.  Us  fouffrirent  de 
griuides  perfécutions  {bus  le  règne  des^ 
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empereurs  païens,  &.  fous  la  domina- 
tion  des  Vandales.  On  y  trouve  aujour^ 
<l'hui  des  catholiques ,  des  juifs,  des 
fchifmatiques ,  des  mahométans  &  des 
idolâtres.  Cette  région ,  qui  ne  pro- 
duit preique  plus  que  des,  barbares  9  a 
été  la  patrie  d'Annibal,  d'Aftrubal,  de 
Terence  9  de  Tertulieu ,  de  faint  Cy- 
prien ,  de  faint  Athanafe ,  de  faint  Au* 
gulUn ,  de  ûtint  Fulgence ,  Sec. 

Les  Romains  ayant  détruit  Car« 
thage  ,  envoyèrent  pludeurs  colonies 
en  Afrique  ;  &  par  la  fuite  des  temps  , 
elles  fe  confondirent  avec  les  naturels 
du  pays.  Les  Vandales  s'y  établirent 
(bus  la  conduite  de  Genferic,  &  y  exer-  . 
aèrent  d'horribles  cruautés  contre  les 
prêtres  &  les  orthodoxes.  Bélifaire  , 
général  de  Tarmée  de  Juftinien,  les  en 
chaiTa^  5c  fit  prifonnier  leur  roi  Gelr- 
mer.  Les  Sarrafins  s*en  emparèrent  fous 
l'empire  de  Conftant.  Les  Turcs  en 
conquirent  une  partie  ;  Se  de  tous  ces 
difFérens  peuples,  il  s*eft  formé  un  mé- 
lange où  chacun  a  peine  à  recon- 
nottre  fon  origine.  Les  villes  même 
changèrent  de  nom  en  changeant  de 
maîtres  :  on  détruifit  les  anciennes  ;  on 
«  en  bâdi  de  nouvelles  :  de  là  cette  coq- 

fuiion  9 
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Éifîon  9  ces  fréquentes  contradiâioûs 
dans  les  géographes.  . 

Les  ancien;  n'ont  connu  que  la  plus 
petite  partie  de  TAfrique,  favoir^  laBar- 
barie,  laNumidie ,  TEthiopie  &  l'Egypte  : 
Jls  ont  crii  le  refte  inhabitable  9  à  caufe  de 
la  chaleur  exceflive  du  climat.  Ses  montai 
gnes  les  plus  célèbres  font  Adas^Seire- 
lionne ,  le  Pic  de  TénériÔe  ;  fes  caps  les 
plus  renommés  9  Bonne-Erpérance  y 
Guardafou,  le  cap  Verd;  fes  plus  gran- 
.^es  rivières  9  le  Niger^  le  Nil  9  le  Zambefé  j 
la  Gambra.9 

■ 

'  Jeiuisy  &c. 

-  ,  *. 

'    .A  LUbonnfi  9  ce  ^4 février  1 754. 
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jGLV^nt  que  à  Lisbonne, 

nolis  vîmes  9  fur  notre  g^jche  j  la  petite 
ville  de  Cafcaïs ,  enfuite  le  bourg  9  le 
moftaftere  &  le  forrt  de  Belem ,  finies 
Hir  les  bords  du  Tage. 

Cafcaïs  9  capitale  d'un  màrquifat  de 
ce  nom ,  appartient  à  des  feigncurs  qui 
defcendent,  dit- on  9  dunaoèieo  ïoi.de 
Caftille.  Quand  un  vailTeau  parte  de- 
vant cette  placé  ^  lés  ^geAs  de  Téquipage 
ne  manquent  guère  de  raconter  Thif- 
toire  fuivante ,  arrivée  a  un  des  an* 
cêtrès  du  poiTeflenr  aâuel  de  cette 
terre. 

L'ufage  eft  »  lorlqù'on  célèbre  ua 

Auio-da-fé,  que  les  principaux  fei- 
gneurs ,  en  qualité  de  Êimiliers  du 
faint  office  ,  accompagnent  au  bûcher 
les  malheureu(ês  viâimes  de  cet  af* 
freux  tribunal.  Ils  les  tiennent  au  mi- 
lieu d'eux,  tandis  que  les  moines  les 
accablent  d'exhortations,  de  prières  Se 
dinjure&îAvant  que  d'aUisu:  ai|  ijiifgilice  9  - 
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les  mené  dans  Téglife  des  domi- 
^nicains;  6c  là,  en  préfence  du  peuple, 
on  leur  lit  tout  haut   Taveu  qu'oa 
les  a  forcés  de  faire  de  leurs  fautes.  11 
arriva  qu^un  )uif  fort  riche  9  qui  avoit 
une  maifon  de  campagne  dans  le  voHi- 
nage  du  ^marquis  de  Cafcaïs ,  lut  mis  à 
iinqilifition.  Ce  feigneur  viv(Mt  intime^ 
ment  avec  fon  voiân  9  &  iàiÙM  grand 
cas  de  certaiiies  figues  qui  venment  en 
abondance  dans  le  jardin, de  ce  juif.  Ce- 
4ui-ci  lui  en  leiivoyoit  tous  les  matins 
plein  une  corbeiUe  qui  ne  fervoit  qu'à 
fcet  ufage  ;  mais^comme' la  haine  de  cette 
liation  contre  les  chrétiens  n  a  point  de 
i>0rnes9  ce  miférable  àvoit  llnfolence 
&  la  malice  de  faire  paffer  chacune  de 
.  ces  figues  par  l'endroit  de  fon  corps  le 
plus  mal  propre  &  le  plus  mal-honnêre. 
'Trahi  par  (oa  propre  domeftique,  il 
^ôua  le  fait ,  qui  fut  lu  publiquement 
-dans  le  procès.  Le  marquis ,  qui ,  fui- 
^ant  Tufage  ,  accompagnoit  •  le  cou- 
^pstble  ,  entendit  cette  déposition  ;  6C 
poulTant  le  juif  d  un  coup  de  coude  : 
•  «  infâme ,  lui  dit- il ,  en  colère ,  eft-il  donc 
«  vrai  que  tu  m'as  joué  cet  in  digne  tôur? 
»  Oui ,  monfeigneur ,  répondit  le  cou- 
pable       -  comme  votre  .e«Gèile&€e 
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^>  avûic  trouvé  bon  le  premier  envoi 
»  embaumé  du  même  parfum  ,  fai  con- 
»  tinué  de  la  iervir  fuivant  fon  goût  »;i 
jLçs  figues  du  marquis  de  Cafcaës  ont 
,paffé  en  proverbe  ;  &  .ce  feigneur  eu 
•eft^  dit-on  9  mort  de  honte  &  de  chagrin* 
Ce  marquifat,  ,ua  «des  lieux  les  plus 
agréables  du  Portugal ,  efk  fitué  au  pie4 
dune  hauteur  ^ppellée  anciennement 
Ae  promontoire  4ie  la  Lune  y  aujouri- 
d'hui  la  montagne  de  Cintra.  Sur  Tun 
;de  fes  .côtés.9  eil  une  petite  ville  qui 
.»poite  4e  même  nom  ;  an  fommet ,  on 
voit  un  mooaftere  de  religieux  Hiéror 
nimites ,  8c  une  églife  où  l'on  fait  force 
pèlerinages  &  force   neuv^nes.  Les 
4}âttmens  font  taillés  dans  4e  roc ,  ainfî 
-que  rhôtellerie  deftinée  à  recevoir  les 
:  pèlerins.  Du  haut  de  ce  mont  9  on  dé- 
couvre une  vue  admirable  :  d*un  côté 
c'eft  rOcéan^  de  Tautre  le  Tage; 
^9ns  les  environs  on   apperçoit  de 
^  'fiches  &C  belles  campagnes,  qui  forment 
un  charmant  &  délicieux  payfage.  On 
,  trouve  ,  verjs  cette  même  ;Cime  9  de 
gros  amas  de  cailloux  qui  ont  jufqu'à 
dix  pieds  de  diamètre,  &C  font  entaffés 
.4es  i^os  fur  les  autres  fans  aucune  liaj- 
Joii.  On  ppnfe  qu'ils  ont  fervi  de  foç- 
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rfement  à  une  ancienne  fortereffe  des 
Maures,  dont  on  remarque  encore  quel- 
ques vertiges.  Les  Portugais  croient  qu*i4 
y  a  des  éfprits  prépofés  à  la  garde  des 
frélbrs  cachés  dans  ces  ruines  ;  &  ie  plus 
hardi  n*enireprendroit  pas  d'y  pénétrer, 
pour  la  couronne  de  Portugal.  Mais  le 
plus  beau  monument  d'antiquité  qu'il  y 
.  ait  dans  eette  enceinte,  eft  un  réfervoir 
de  cinquante  pieds  de  long,  de  dix  ds 
profondeur ,  &  dont  l'eau ,  toujours 
claire ,  n'augmente  ni  ne  diminue  dan) 
aucun  temps. 

Au  bas  dé  la  ittontagrte ,  du  côté  qui 
regarde  la  mer ,  eft  une  grande  &  belle 
vallée,  qui  fournit  prefque  toute  ki 
ville  de  Lisbonne  de  fruits,  de  bled  Sc 
de  vin  excellent.  On  y  marche  toujoui^ 
à  l'ombre  ;  &  quand  on  s'y  repofe  fous 
quelque  arbre ,  on  fe  trouve  bien-tôt 
tout  couvert  de  fleurs^  C'eft  entre  eem 
vallée  &  la  cime  du  mont,  que  font 
bâtis  la  vilfe  &  le  château  de  Cinn^. 
Les  eaux  y  coulent  en  abondance ,  SC 
firent  vratfemblablement  leur  fource 
du  réfervoir  dont  j'ai  parlé.  Il  y  a  des 
canaux  qui  les  conduifent  dans  tous  les 
appartemens,  &  les  élèvent  auffî  haut  , 
Se  en  aulll  grande  quantité  quon  le 
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juge  â  propos.  On  refpire  à  CmtFa  Te- 

meilleur  air  de  tout  le  royaume,  &  Ton 
y  jouit  d'une  fraîcheur  qui  rend  ce  [é^ 
jour  aufTi  fréquenté  quil  ell  riant  & 
agréable  ;  mais  depuis  qùe  ce  lieu  a 
fervi  de  prifon  à  un  roi  de  Portugal  , 
Jes  princes  de  la  maifon  royale  ont  peu:, 
de  plaifîr  à  l'habiter^  Ce  roi  captif,  qui 
fe  nommoit  AJphonfe,  fut  à  la  fois  ïxx^ 
J^écille  &L  impuifiTant* 

Au-deflus  de  Cafcaïs,  le  Tage  fe  jette 
dans  i'Océan  par  une  embouchure  large 
.  d  environ  une  lieue  ,   ÔC  féparée  ea 
deuk  paHfés  par  des  rochers  cachés  fous- 
l'eau.  Ces  paffes  font  gardées  p^ir  des^ 
iforts^ }  de  £3f  te  que-  les  vdilfeaux  f  obli^ 
.gés  de  fe  rapprocher  de  terre,  ne  pou- 
«vent  entr^  ni  fortîr  ^  ûms  fe  préfeniec. 
îfo0s  le  cenoti.  EUbs  ne  font  pas  égale- 
:]ftcnt  larges  :  celle  du  nord  eft  la  plus- 
^étroite,  &  par  conféquent  ta  plus  dan- 
jgereufe-  Il  eft  prefque  impoÂible  d'y 
.pfiâler,  fans  fêcre  conduit  psbf  ties  piloter» 
iis  viennent  s'offrir  auK  navires  lorf- 
^ViJ$';  amvent»  Les  forts  fe  nomment 
fSâint-Julien  ÔC  Saint-Laurent.  Le  pre- 
jfn'm.  eft  conftruit  fur  un  rocher  y  le 
fécond  fur  des  pilotis  d3ns  un  banc  de 
iable.  L'un  ell  compoié  de  .bafiions 
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die  fedans ,  revêtus  de  pierres  de  taille  ; 
l'autre  n'eft  qu'une  efpece  de  plate- 
forme au  milieu  de  la  mer.  Dans  celui- 
ci  il  ny  a  cjue  cent  cinquante  hommes 
de  garnifon  ;  le  fort  de  Saint  Julien  en 
a  près  de  trois  cens,  £c  quarante  pièces 
de  canon.  La  difficulté  de  ce  palFage  n'a 
pas  empêché  MM-  de  Forbin  &  Dugué- 
'Trouin  d  ofirir  à  Louis  XIV  d'aller  brû- 
.1er  le  palais  du  roi  de  Portugal ,  &  la 
flotte  Angloife",  qui  fe  croyoit  à  couvert 
de  toute  infulte.  11  eft  vrai  qu'il  y  avoit 
alors  peu  d  ordre  dans  ces  forts ,  &  que 
les  gouverneurs  faifant  leur  féjour  ordi- 
naire dans  la  capitale  ^  on  pouvoit  exé- 
cuter un  coup  de  main  avafit  qu'on  fe 
fut  mis  en  devoir  de  le  prév'enir. 

En  remontant  le  Tage  ,  depuis  ces 
deux  forts  jûfqu  a  Lisbonne ,  le  pi?e- 
niier  objet  qui  fe  préfente.  ell  le  châ- 
teau de  Belem.  Une  grolfe  tour  qui 
avance  dans  le  fleuve ,  oblige  les  vaif^ 
féaux  qui  partent  ou  qui  arrivent,  de 
montrer  leur  pafle-port,  8c  de  faluer  la 
fortereffe  d'un  coup  de  canon.  Les  éta- 
ges inférieurs  de  cette  tour  fervent  de 
inagafins  ;  le  haut,  comme  notre  Raf- 
tille  .  efl  la  prifon  où  l'on  enferme  les 
^criminels  d'état. 

t  iy   
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Le  monaûere  de  Belem ,  occupé  par 
des  religieux  de  faint  Jérôme  ,  fut: 
fondé  pai:  don  Emmanuel ,  pour  être 
la  fépulture  des  rois  dë  Portugal.  L'é- 
glife,  dédiée  à  la  faint e  Vierge  fous  le- 
titre  de  la  Naiflance  du  Sauveur , 
reçu  le  nom  de  Bethléem  ,  d'où  s'eft. 
.formé       la  iuite  celui  de  Belem  9  que- 
le  bourg  &  le  fort  ont  pris  cgalemenr.. 
L'églife  ■  &i,     coyvent ,  bâtis  Tun 
l'autre  de  pierres  de  tiaille,  font  déux> 
édifices  où  refpirent  une  grandeur  5C 
une  magnificetice  royales*  Le  premier 
eft  un  vafte  bâtiment,  ^dont  le  pavé  ^ 
les  côtés  9  8c  la.  voûte  cbnftruite  dans 
le  goût  Arabe 5  foRt  compofés  de  mar- 
bte  Sl  de  jafpe.  On  y  voiries  tombe^aitx 
de  plufieurs  princes,  portés  par  des 
j&gures  dl*éléphan«u,  gvec  .^e^i^ornemena 
&  des  emblèmes  relatifs  à  la  qualité  5c 
au  rang  de3  perfonnes  auguûes ,  (^ui  y 
repofent. 

•  LjBî..monaftere  5  vafte.  &  ipacîeuxV 
peut  contenir  juiquà  deux  cens  mornes. 
Une  partie  des  ce^uies  ont  la  vue  fur  le 
fleuve;  les  autres  donnent  (ur  des  ver- 
gers de  citronniers  ^  d'orangers  y  & 
d*àutres  arbres  rares  &  pricieux.  Le 
dortoir  a  lair  dua  fallon  de  maiiba 
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royale.  La  richefle  des  revenus  répond 
à  la  beauté  des  édiBcçs  :  des  jardin^ 
chargés  de  fleurs  &  de  fruits ,  un  parc 
qui  abonde  en  gibier^^des  étangs  i^em* 
plis  de  poiiroDs ,  de  nombreux  troupeaux 
&  de  grandes  couis  environnent  ces  fu* 
•perbes  bârimen$. 

On  voit,  dans  le  même  lieu,  unç 
mai(bn  fondée  pouf  d'ançic^s  officîerf 
&  de  pauvres  gentilshommes.  Ccft  Ti- 
mage  de  notre  hôtel  royal  des  invalides: 
on  y  entretient ,  dans  une  retraite  hono- 
rable, de  vieux  militaires 9  qui,  ayant 
paiTé  leur  jeunefle  &  mangé  leur  bien 
au  fervice  9  on.t  à  peine  dç  guoi  viv^e^dan^ 
un.  âge  avancé. 

Le  bourg  de  Belçm  joint  la  ville  de 
Lisbonne ,  &  poufroit,  en  quelque  fà^ 
çon,  en  être  confidéré  comme  un  des 
âubourgs»  Un  court  trajet  nous  ren*- 
dit  dans  cette  capitale,  au*deflus  de  la- 
quelle le  '  Tage  :eft  navig^blq  ju^^u'à 
quinze  lieues.  Il  entre  dans  la.  mer  k 
£x  miiles  au*deiliûu$  ;«  dans  cet 
efpace  on  j<>uit  d'une  vue  admirable.* 
Les  bateauXi.quii.iraverfent  fans*ceirisr 
cette  rivière,  des  vaifleavx  de  toute 
grandeur  ôc.de  toutes  les  nations,  Tar- 
livée  ou  le  départ  de  la  flotte  du  BtiûL 

L^ 


Digitized  by  Google 


Le  Portugal» 

cette  grande  ouverture  du  fleuve  aifr' 
delà  de  la  rade  ^  une  belle  &  vaile  camr 
pagne  couverte  de  bourgs  &  de  vil- 
lagesyk  chàceau  de  Belem>  fur  tout 
ie  ÛJtpethe  afpeâ  de  Lisbonne  ,  bâtie 
en  amphithéâtre  fur  fepi  collines  ;  tou$ 
ces  objets  forment  un  -coup  d'43etl.ravi£> 
fant  jufques  dans  le  centre  même-  de 
ia  métropèleé^La  pei^fpeâiw  en  e&  & 
agréable  5  que  cette  ville  gagneroit  dans 
l'idée  de  ceux  ^ui  fe  comenteroient  de 
Tappercevoir  fans  y  aborder.  Je  douie- 
^uil  y  ait  une  plus  belle  vue  dans  le 
niohde^  fi  Ton  en  ^cepte  peut-èire 
xrelle  de  Coaftantinople  du  cô;é  de  la 
mer. 

*  Arrfvé  à  Lisbonne  y  nïon  premier 
ibiil  hit  de  itie  loger  y  non  à  l'auberge  ^ 
elles  y  font  déteftables  ;  mais  dass  ua 
appartement  .que  >  fiâvant  l'uiage  du 
^ays ,  je  fus  obligé  d^  faire  meubler. 
<3'étok  ëan^  le- quartier  /de  Saint-Paul, 
%n  dés  prfueîpdux  '^e  ta  <irilfe  y  8c  celui 
îqii'habitent  les  «étrangers..  On  voit  aux 
«fenêtres  des -morceaust  papier,  qu» 
indiquent  que  telle  maifon'eft  à  loufer  ; 

moyènîMRt  qu4&Ique*s  ndeubles  qu'ons 
youve  toujours  à  acheter  ,  on  eft  ar- 
rangé &  établi  en  vîhgt'qucMre-  hsiàte^ 
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Cette  dépenfe  fe  regagne  bientôt  fur 
€elle  ^u'on  ferok  à*  d-at)berge  ;  outre 
Jço'on  y  vit  plus  chèrement,  on  y  a 
encore  le  défàgrément  d'elFuyer  les 
]^>auv0îres  'feçons  il'iin  ^argoder  Fran- 
çois ,  coquin  y  voleur  banquerou- 
tier ,  qui  fie  'marx^iie  janfiais  de  tfahiif 
fés  hôies  en  fourniflant  contre  eux 
Ses  écSaifciflemetis  -iur^iss  afl^tres  qui 
les  ameneni.  Les  Portugais  n  ont  point 
d'auberges;  les  Hollandois  font  diers 
€c  m'ai -  'projetés.  On  s'acconimoderoit 
aflTez  àés^  Françoii ,  s'ih  étoient  plus 
honnêtes  gens.  •  '  ^     •  * 

<Dès  qu'on  a  meublé^  un  jappartcmcnt, 
on  preàd  un  de  cés  petîts  garçonrs  de 
Calice,  qui  font  1  office  de  décroteurs, 
<dc  marmitons  ,  de  poiirvoyeurs ,  ^ 
on  Jes  envoie  au  marché  chercher  les 
provifion*.  J^en  'avoîs -an  quî-^avoft  ian 
peu  de  cuifîne^  &  j'eus  là  fâtisfaâioii 
%le  vivre  àî  mon  arfe  chez  mcii à  Fabri 
de  la  curiofite  importune  de  mes  com- 
patriotes ^qur,  dès  qu'un  étranger  arrive  ^ 
le  fifivènt  i^r^içHit,'  tâchent' dè  gagrier 
îfà  confiance v'ôc  rie;ie  tjuitteht'pas  qu'ife 
Devaient  éèVàïHé:^  ou'qrrîlsf  në  croient 
pas-  pouvoir  en  faire  léiir  dupe.  Pour 
quelques  riches  François  établis  à  liis- 
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bfmnp  j  cqmbiea  4'avea)turiers  y  de  cbe4 

vaiiers  d  induflrie,  auxquels  il  m  t'au^  ie 
fier  qu  avec,  ptécauiioa  i  L'eifemiel ,  poitt 
un  nouveau  venu ,  eft  de  bien  débuter» 
S'il  eft  ûégpcîaac  r    fréquentera  de  boa*: 
nés  maifons ,  8c  fiir-touc  ne  découvrira 
gas  d'abord  la  nature  de  iba  coipin^rpe»^ 
Siiy.  cotnmç  inoi,  .il  m  voyage  que  paf 
çmiolUé?  il  doirfe  log^r^  fe  4q^^.^( 
une  chaife^  Louet  des  mules  ^  ou  ett> 
acheter.  Avec  ce  petit  équipage ,  il  ira 
fçi^rc  vi(ice  aiA  mipifire^.  qui  &  fef9 
pn  plaifir  de  le  préfenter  à  fa  majefté* 
En  peu  de  jours  il  fait  des  cqnnoiir 
fyi^QeSr-  forme,  de^  liaifons  ^  ^  peut 
vivre  agréablement  ,,  pourvu  qu'il  fài 
foin  dçvttier  les  lieux  de  débauche  ;  il 
nç  manqueroit  pas  d'être  gratifié  de 
.  partons  r  préfe^is  qui  le  feroient  rerpenr 
l'il  de  .  fon  imprudence.  Il  eft  vrai  qu^ 
û$  bains^.  à'afcaldaê,  font  f  fouver^in» 
contre  cette  maladie.  Ceft  prefqne  la 
ieuie  ^qui  foie  à  craindre  dans  ce  pays^^ 
fur  toilt  quand  on  fait  s'ohferver  fur  la 
jiourrituj;^ ,  qu'on  boit  peu  de  vin,  SC 
qu'en  0^.  jpiange  le  •  foir.  ni .  viande ni 
figues,  iji  ;?;eJon.  Ces  fruits,  ^pistr^^p 
pernicieux',  Jie  font  m^lfaî^  ,nL  1« 
mï^my  nia, dîner*.  .    .  .\ 
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Xes  fatigues  d'une  longue  route 
m'ayaut  obligé  de  prendre  quelques 
jours  de  repos,  j'employai  ce^teInps  à 
étudier  rhilîoire  du  pays^  en  attendant 
^ue  )e  fufle  à  pc^tée  d'ea  cooaoitre  les 
iiabitans«  . 

Ce    royaume  >   que   les  anciens 
nommoieni  Lufitanie ,  s'étend  le  long 
deL  la  :riye  occidentale  de  J;'Ëfpagne ,  &t 
a  cent  lieues  de  long,  fur  environ  trente 
de  largeur»  11  fut  autceibis  partagé  ea 
differens  peuples,  qui,  fous  divers  noms  V 
ibcmoient  autant  de  pentes  républir 
^es,  jdépendantes  d^4in  gouvernement 
.^néraU  Les  Carthaginois  en  firent  .la 
conquête.  Après  eux^  il  palfa  Tous  la 
.domination  des   Romains  ,    6c  leur 
donna  de  Tinquîétude  par  ion  indocilité- 
&  fes  révoltés*  Ce  ne  fut  que  fous  le 
jegne  d'Augufte^  qù'il  fut  entîéremeiit 
fournis  à  ces  maîtres  du  monde.  Les 
Alains  s'^n^  emparèrent  du  temps  de 
lempereur  Honorius;  les  Suevcs  fiio- 
.cédereat  aux  Alains,  &i  les  Goths  aux 
Suevés ,  lorfque  (e  Portugal:  devine  une 
-provipce  d'Efpagae»  il  tomba  enfuite  aa 
^pouvoir  des  Msmfes.  Alphon(e  VI ,  roi 
de  CalliUe  ^  le  reprit ,  &C  le  donna ,  avec 
Je  titre,  de  cçftiiêi  à  Henri ,  prince*  dn^ 
£uig  de  Bourgogne  ^  de  la  famille  de 
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Hugues  Capei.  On  croit  que ,  fous  €on 

règne ,  la  Lufitanie  chaugea  de  nom  &i 
prit  celui  de  Portugal ,  de  Pono  âc  de 
Cale,  deux  villes  qu Henri  fit  rebâtir, 
&  téuak  ea  une  ieuk*  Ji  eft  à  mmBf*^ 
quer  que  9  lorfque  ce  nom  s'étendit  à 
tout  le  royaume  9  la  ivouii^eile  ville  perdit 
la  moitié  du  lien  ,  &  ne  retint  que  celui 
4le  Porta 9  quelle  a  toujouis  coo&cvé^ 
depuis. 

Après  la  mort  dlHenri  ,  Alphonie 
Henrîquez 9 . foa  fils,  Un  fuccéda  {ow 
isL  régence  de  ^a  m  ère.  Cette  princeife 
jépoufa  lecoiBte  de  Traftamare,  &  ren)^ 
plit  rétat  de  diviilons  6c  de  troubles;; 
mais  xlès  >que  le  )eane  prince  fin  en 
âg^  de  gouverner ,  il  rétablit  la  tran- 
^illité.  Ayam  femponé  une  viâoîre 
Signalée  fyr  ies  Maures,  il  fut  proclamé 
jroi  par  Ton  année,  fur  le  champ  de  J;>ar 
taille  ;  ôc  c'eft  à  compter  de  cette  cpo- 
«que ,  que  le  Ponugal  a  fait  un  royaume 
particulier  en  Efpagne.  Ce  ii*étoit  au^ 
.paravaot,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
uqu'un  comté  relevant  des  rois  de  Ca^ 
if ille  :  il  fut ,  peu  de  temps  après ,  aftraa- 
'Cki-de  cet  hommage.  En  mémoire  de 
la  viûoii^e  d'Alphonfe^,  2>C  des  drapeau^c 

-de  ^inq  rois  i^'îl  'pxit  dans  k  combat  ^ 
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ce  prince  mit  cinq  écus  dans  fes  armes  i 
ce  ibat  encore  aujouialhui  celles  de 
Portugal» 

L'ordre  de  Quift  fut  fondé  par 
Denis  If  au  ccmmencemem  Au  jqiiim 
zieme  iiecle.  Le  roi  &  la  plupart  des 
feigneors  en  (bm  décorés  ,  ce  qui  iCem* 
pêche  pas  qu  on  ne  le  donne  ^tufll  à  def 
officiers  fubaltemes ,  à  des  marcl^aads  t> 
à  des  commis ,  à  des  chirurgiens,  à  des- 
petnires  ^  comme  en  Françe  notre  ordre 
de  fdint  Michel.  Le  roi  communique 
volaniiers  cet  honneur  y  pour  ie  débar^r 
rafTer  de  ceux  qui  lui  demandent  des  ré^ 
con>penres  ou  des  gioces.  11  tire  dail^ 
leurs  de  gros  dtoks  pour  les  proyUîoos^ 
fans  même  faire  ia  dépeiife  de  la  x:roix , 
qui  tfk  ordîneîrfmefit  éburnie  par  le 
{>arrein.  L^s  cheivaliers  la  portent  pen^ 
due  au  ccm  .arec  .uil  niboio  rouge  ,  Sc 
une  autre  croix  fur  leur  habit  en  bro- 
derie de  ibie«  Deais  leur  donna  le» 
terres  qui  apparteaoieru  aux  Templiers, 
pour  payer  tes  peoâoo6  attadj^es  aux: 
■dignités  de  Tordre. 

Ce  ibus  iUipfaonfe  IV ,  âls  de  ce 
monarque ,  que  'vécut,  dans  le.  même 
iiecle ,  cette  x:éiebre  Inès  de  Caâro  ^ 
4iom;  ha  inaibeurs      la  faflioa  ç^^e 
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conçut  pour  elle  le  prince  don  Pedre  , 
ont  fourni  au  poëce  Lamoue  le  fujet 
d'une  tragédie. 

'  •  L  événement  le  plus  remarquable  du 
legne  de  Jean  1  ^  fils  naturel ,  &L  Tiui 
des  fuccefleurs  de  don  Pedre,  eft  la 
découverte  de  lile  de  Madère.  AU 
plionfeV,  fon  petit-fils ,  inltitua  Tordre 
de  1  epée.  Il  avoit  entendu  dire  qu'une 
épée  5  que*  les  Maures  gardoient  dans  la 
ville  de  Fez,  devoit  être  la  conquête 
d'un  prince  chrétien*  Perfuadé  que 
cette  gloire  lui  étoit  réfervée,il  créa 
vingt'fept  chevaliers  9  dont  le  nombre 
répondait .  aux  années  de  ion  âge.  Ce 
prince,  qui  s'étoii  engagé  dans  une 
croifade  contre  les  infidèles  avoit  feit 
battre  une  mormoie,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  crufade,  pour  être 
jdiilribuée.  aux  foldats  qui  fesvoieiit  dans 
cette  guerre. 

Le  règne  d'Emmanuel  fut  appelle  le 
règne  d'or ,  à  caufê  des  riches  découi» 
vertes  que  firent  les  Portugais  dans  les* 
Indes  orientales  vers  la  fin  du  quini- 
zienae  fiecle  &c  au  commencement  du^ 
Suivant..  Ce  même  prince  chafla  les^ 
Jtufs  de  fes  états;  mais  fon  iils  Jean  III^ 
^  lui  fiiccéda^.  eut  Uitrf  lut.  granA 
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reproche  à  fe  faire  :  ce  fut  d'y  avoir  - 
établi  ce  tribunal  d'intolérance  S<.  de 
fang^  qu'Iiabelle  &  .Ferdioant  avoient 
déià  eu  la  cruauté  de  fonder  dans  toufe 
rEfpagne- 

Ce  règne  eft  encorë  marqué  par  urte" 
époque  terrible.  En  1531  ,  un  affreux' 
tremblement  de  terré  rerrverfa  la  ville 
de  Lisbonne }  &  fit  périr  plus  de  trente 
mille  Habitans'  ënfevelis  fous  lès  ruines' 
de  plus  de  deusC  mille  maifons.  Le  roi  f 
là  reine 9  toute  la  cour,  fauvés  à  peine' 
des  débris  de  la  capitale,  cherchèrent 
un  afyle  en  pleine  campagne ,  &  ref* 
terent  plùfieurs  jours  ïbus  des  tentes» 
Les  eaux  du  Tag^  enflées  fubitement 
pur  le  refbufemenrde  celles  de  la  mer,- 
inondèrent  la  moitié  du  royaume  ;  & 
rinforrtlné^  Lisboudie  fuBmefgée  reC- 
fembloit  à  une  lie  de  ruines.  Des  pluies 
extraordinaires  9  dés  înondatibtrs-  ter* 
ribles,  la  mer  franchiflant  Tes  limites  y* 
des  vapeurs  empeftées  9  des  brouillards*^ 
épais,  des  vents  infeôs,  accompagnes- 
de  pouiTiere  ;  des  bruits  fouterreins  Sc 
aériens ,  pareils  à  là  déchargé  d'une  nonl^ 
breufe  artillerie  ;  des  lifflemens ,  des 
huriëmens  même' dans"  rathmofphere 
des  météores  de  feu  qui  la  parcouroicni 
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,  Avec  ua  *  fracas  redoutable  ;  4e(  Ûewei 

bouillonnans    qui  s'élevoient    tout  à 
coup  ^  ^  retombaient  avec .  précipU 
tation  ;    d'autres   qui    dirparoiflbient  ^ 
revenoient  quelques  momens  après  f 
fe  perdoient  de  nouveau,  &  fe  mon- 
troicAt  alternativement  à  plijligurs  re- 
prifes  ;  dç^  rivières ,  doqi  une  partie 
rerqpnioit  vers  ffi  fource ,  lautre  fui- 
voit  ion  cours  ^  ^  hàiffon  un  intervalle 
VUide  qq  pn  pouvoit.  pafler  à  pieç}  feç  } 
des  lacs  qpî  reiidpient  uii  fçn  lugubref  i 
quelquçs-uns  qpi ,  f^ns  aucun  vent  ex- 
tériet^ ,  s'élançoiei)t  fubiteinent  dati^f 
les  terres;  d'sriciennes  fontaines  qu'on 
ne  retro^va  plps  ^  5c  4e  nouv^ile^  q^î 
jaillirent  erï  abondspde  ;   des  portés 
qui  s  ouvroient  toutes  feule?  ;  des  clo- 
ches qqt   ibnnoient  d'elles- mêmes  ; 
d'immenfes  forêts  déraçinéps  ;  la  mafle 
éiiLorm^  des  montagnes  ébrsiiijiée  ju(^ 
ques  dans  fes  foudeaienj?  >  tombant  fyr 
villages  entiers  ^  le;  éçraiànt  de  Ton 
poids,  les  enfevelilTant  fous  fes  ruines  ; 
des  précipices  çoïf)^\é$,i  des  villes  d4- 
truites  &  remplacées  par  des  étangs  ; 
des  iles  englouties  ,      d  autres  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  fortir  dif 
feia  des  eaux  i  de$.  hommes  éperdus  ^ 
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qui,  ne  fâchant  à  quoi  attribuer  leur  ha- 
.  lancement  9  fe  croiem  frappés  cl'apo*<» 
plexie  ;  les  animaux  eux-mêmes  çonP* 
.  ternes  ;  toute  la  nature  en  alarmes  :  tet 
^eft  Teffrayant  tableau  qui  frappa  d'é-^ 
pouvante  les  habitans  du  Portugal  fou^ 
le  règne  de  Jeaa  lU^  vers  le  mUieu  dic 
feizieme  decle. 

Son  pem-filsy  don^  SébaiUea  y  fuc-^ 
céda  à  fon  aïeul.  Une  témérité  dé- 
placée lui  fit  porter  la  guerre  en  Afri^ 
que  i  &  il  y  fut  tué  par*  les  Maures  9 
fans  laiifer  de  poitérité.  Ceft  ici  le 
fieu>  Madame  ^  de  vous  faire  te  récit 
.dune  hiiloire  qui  lit  grand  bruit  €jx 
Europe  au  iujet  de  ce  jeuive  monarque.^ 
On  prétendit  qu'il .  n.étoit  pas  mort.? 
que  lorfqu'il  vit  la  bataille  perdue  9.  il  sé^ 
'  toit  retiré  vers  la  mer,  &  avoit  formé 
la  réfolution  de  courir  le  93^ondi$  av«c 
,  quelques  feigneurs   Portugais  ;    que  y 
,  las  de  Tes  courfes ,  il  s  eioit  rétugié  chez: 
un  hermite  ;  que  de- là  il  avoit  palTé  en 
Sicile  j  dans  le  delfein  de  fe  prcfenter 
au  Souverain  Pontife  ;  mais  qu'ayant 
été  volé  par  fes  gens ,  il  étoit  arrivé  à 
Venife  ea  demandant  t*aumône«  Les* 
Vénitiens,  à  la  récjjiilixion  de  rannbaA 

iadeur  d'Ë^agne^  le  firept  jeter  d^as 
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i\n  cachot.  Il  y  fut  interrogé,  &  il  péf- 
fifta  condamment*  à  foutenir  qu1i  étoie 
don  Sébaftien ,  roi  du  Portugal.  II  fut 
reconnu  pour  tel  par  pluiîeurs  de  fes 
fujets  ;  &  fëns  rieit  prononcer  fur 
point  de  cette  importance,  la  républi- 
que fe  contenta  de  le  feire  évader*  11  fe 
retira  à  Florence ,  où  ayant  été  demandiâ 
au  Grand- Duc  de  la  part  du  roi  d'Erpa*- 
gne,  il  fut  transféré  à  Naples,  6c  eil^ 
fermé  éans  une  étroite  prifon.  On  le 
menaça  de  le  laiffer  mourir  de  faim  ,  s'il 
ne  cellbiT  de  jouer  le  perfonnaf^e  de 
to\.  c(  Faites  de  moi,  répondit-il ,  ee' 
»  que  vous  voudrez  ;  je  fuis  don  Sébaf- 
•ift  tien',  roi  d«  Portugaf;  je  prie  Dieu» 
»  dé  me  fecourir,  ôc  de  ne  pas  per- 
y>  mettre  que  la  crainte  me  faffc  trahir 
jj  ïa  vérité.  Je  fuis  ce  même  prince  qui 

paifa  en  Afrique  pour  combattre  les 
»  infidefes,  &  qui,  pouf  fes  péchés ^ 
»  eut  le  malheur  de  perdre  une  bataille 
Yi  qui- a  caufé  tant  de  cliangemens  daA& 
)>  la  chrétienté.  Ceft  la  vérité  y  je  ne  fais 
•î^  point  mentir  >r. 

Le  comte  de  Lemnos ,  viceroi  de 
Napte$  9  voulut  aufli  lui  parler.  Il  le 
fit  amener  dans  fon  palais  ;  &  com- 
me ce  feigneur  étoit  fans  chapeau- r 
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Couvrez-vous,  comte  de-Lemnos, 
»  lui  dit  Je  prétendu  monarque.  D'oi^ 
>^  avez-vou5  le  pouvoir  de  me  cpmmanr- 
»  der,  demanda  rËfpagaol?  Ce  pou^ 
ï)  voir,  répondit  lautre  y  cft  né  avec 
ii)  moi*  Pourquoi  faites- vous  femblant  de 
V  ne  me  pas  connoître  ?  Ne  fais-je  pas 
3>  qui  vous  êtesi  Souvenez-vous  que  le 
^)  roi  d'Efpagne  vous  a  deux  fois  ën- 
»  voyé  vers  moi  ».  Alors  il  rapporta 
^es  chofes  (i  fecretes,  qui  s'étoient  paf 
fées  dans  ces  deux  voyages,  que  le  vice- 
toi  en  eut^^dit-fon.,  l'eiprit  frappé  juf* 
,qu  à  fa  mort. 

Don  Sébaftien  j  ou  plutôt  cet  avenr 
^turier,  pafla  une  année  en  prifon,,  uivL- 
.quement  Qcqppé  à  prier ,  à  jeûner ,  à  frè- 
quenter  les  facremens  ;  &  pendant  ce 
:temps'4à.,  les  Efpagnols  en  parloient  de 
diverfes  manières.  Les  uns  difoient  que 
x'étoit  le  fils  d'un  cabaretier  ;  jies  9utres^ 
un  moine  que  les  Portugais  avoient  en- 
gagé à  jouer  ce  perfonnage.  Les  of5r 
xiers  de  juftice  l'interrogèrent  ;  &  fu^ 
ies  répppfes.,  il  fiit  condamné  à  êtrp 
mené  par  les  rues^  de  là  auy  galères^ 
Il  étoit  monté  fur  un  . âne  ;  &  trois  u:om- 
penes  marchoient  devant  lui  ,  avep 
^un  crieur    qui.  rép étoit   fçuv^t  ^ 
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liante  voix  :  cet  homme  eft  un  Cala* 
^)  brois  qui  a  Fimpudence  de  fe  dire 
i>  don  SébalHen ,  roi  de  Portugal.  Je  le 
»)  fuis  du/Ti,  difoit  ce  malheureux;  je 
^>  fuis  entre  les  mains  de  mes  ennemis; 
«o  qn'îte  fkOent  de  mon  corps  ce  quils 
»  voudront;  je  recommande  mon  ame 
»  à  Dieu  qui  1^  créée ,  &  ^ui  fait  la  vé- 
»  rite  ».  On  le  fit  enfuite  monter  fur 
ia  galère  royale ,  où  il  fut  habillé  en 
forçat  ,  &  cxpofé  à  la  curiofité  du 
peuplé. 

La  galère  alla  de  Naples  à  Barce- 
lonne,  où  le  duc  de  Medina  Sidonia 
Voulut  le  vohx  Ce  mathetrreux'  lui*de- 
manda  des  nouvelles  dune  épée  qu'il 
difoitlui  avoir  donnée  avantque  de  s*ena- 
barquer  pour  [  Afrique.  Le  duc  lui  ré- 
pondit qu'à  la  vérité  don  Séballien  lui 
avoit  fait  préfent  d  uue  épée  qu  il  avoit 
encore,  a  Je  vous  prie  ,  répliqua  te 
»  forçat,  de  me  la  montrer;  je  la  rc- 
y>  connoîtrai  bien  y  quoiqu'il  y  ait  vingt 
»  ans  que  vous  Tavez  ».  Le  duc  la  fit 
apporter  parmi  plufieurs  autres  i  &  le 
prétendu  monarqiîe  la  reconnut.  Il  ra- 
conta à.la  duchefie  ce  qui  s  etoit  paiTc 
de'  plus  ïecret ,  lot^fqu'il  Favoit  vue  à 
Cadix  ;  tL  il  ajouta  :  cc.je  me  fouviens 
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»  4e  vous  avoir  donné  une  bague  ;  la-^ 
»  véz-vous  encore  î)?  ' La  ducheire  lui 
dit  qu'elle  en  avoit  reçu  une  de  don 
Sébaftieti.  <c  Môntréz-la-moi  ;  je  vous 
»  y  ferai  appercevoir  un  fecret  que  vous 
^  ignorez».  On  lui  pféfenta  un  grand 
nombre  de  bagues  ;  il  en  choifit  une  j  ÔÇ 
pour  preuve  qu'il  ne  fe  troriipoit  pas , 
Ci  faites-en ,  continua-t-il ,  pter  la  pierre  ; 
»  vous  y  trouverez  grâvés  âu-deflouâ  ^ 
»  mon  nom  8c  mon  chiffre  ».  Le  duc  6C 
la  ducheflie  étolent  dans  le  plus  grand 
étonnement,  &  ne  pouvant  cacher,  dît- 
on  9  leur  feniibilicé  ,  fe  retirèrent  les  lat- 
ines aux  yeux.  Les  Efpagnôîs ,  dans  la 
crainte  que  cet  homme  ne  leur  échap- 
pât i  le  renférmefent  dans  le  dhâteâti  ce 
Saint  Lucar  ;  6c -jamais  depuis  on  n'en  a 
Entendu  parler. 

.  Le  cardinal  Henri  ,  oncle  du  vé- 
i] table  '  don  *  Sebaft ièn  ,  é toit  mîûité 
|ur,  le  trône,  de  Portugal,  malgré  fon 
grande  âgé.  Tes  ricfus,  fa  prêtrife^  5C 
lès  .prétentions  qui  s'élevèrent  de  là 
part,  ^we  infinité  de  concurrens, 
Henri,  àvoit'  été  ifucceflivement  arche- 
vêque, de  Pragtie ,  de  Lisbonne  ^  d'E- 
Vdra"  ^  grand  inqliifiteûr '  ,  '  8c  erîfitt 
cardinal.  Son  règne  ne  dura  que  deuic 
ans;  6^  avant  ùl  mort,  fes  fujets  Tayant 
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^jprefle  de  fe  nommer  un  fuccefleur,  fl 
jivoit  .choi/i  PJiiUi^pe  il  ,  roi  d'Ef- 
:Pagne. 

Ce  ch.oix  déplut  aux  Portugais;  SC 
fis  élurent  don  Antoine  ,  fils  naturel 
ri  un  frère  de  Henri.  Philippe  ,  a  qui  Je 
duc  d'Albe  avoit  déjà  fait  qn  grand 
nombre  d,e  parùfans ,  mit  dans  fes  in- 
térêts les  principaux  du  toyaume  y 
remporta  fur  fon  rival  une  yiâioire 
£gnalée  ^  qui  obligea  Antoine  à  lui 
çéder  le  trône.  Ce  dernier  fit  quelques 
tentatives  jpour  y  remonter ^  à  laide 
•des  François  &  des  Anglois  ;  maïs  elles 
:fu{:ent  iautiies.;  &L  il  fe  retira  à  Paris 
.où' il  mourut  en  1595.  Son  cœur  fut 
porté  à  VAvC'Maria.^  &  fon  porps  ea- 
jterré  aux  Cordeliers. 

Avant  que  de  fe  fixer  en  France., 
don .  Antoine  s'étoit  réfugié  àux  Açores 
javec  unç  flotte  de  foixante  vaifleaux  , 
dont  il  avoit  confié  le  cpmmandemeiiii 
il  Philippe  Strozzi.  Ce  fut  là  que  fe 
(doiina,  à  la  vue  de  file  deSsTmt-Michel, 
la  célèbre  bataille  doat  fai  déjà  eu 
occafiop  de  4^ous  parler.  .  Le  .mar- 
quis de  Santa^Cruz  ,  qui  Commandoit 
les  Efpagnols,  gagna  une  viftoire  qui 
jiui  eût  fait  infimnient  plus  d'hoittieur  j 
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s'il  n'en  eût  terni  1  cclat  par  une  cruauté 
indigne  d'un  général.  II  eut  Tinhumanité 
(de  faire  jeter  à  la  mer  Strozzi.  lu'<^  iiême 
qui  avoit  été  blelTé  dans  le  combat ,  8C 
de  livrer  aux  bourreaux  tous  les  Fran- 
çois tombés  entre  Tes  mains. 

Nous  avons  une  hiftoire  fetrette 
de  don  Antoine  de  Portugal  ^  écrite  f 
ou  plutôt  retouchée  par  Madame  de 
Saint  -  Onge  9  qui  Tavoit  ^  dit  -  elle  , 
trouvée  dans  les  papiers  de  fon  grand- 
pere.  Ce  dernier  fe  nommoit  Vafcon* 
cellos  ,  &  étoit  le  frère  d'un  gentil- 
homme devce  nom  9  qui  s  étant  atta- 
•  ché  à  don  Antoine,  eut  part  à  Ces  mal- 
heurs ,  le  fuivit  en  France ,  6c  mourut 
près  de  Lagni.  Son  frère ,  don  Gomez 
Varconceiios  9  âgé  d  environ  foixante 
ans ,  époufa  une  jeune  perfonne,  dont 
il  eut  une  fille  qui  fe  fit  connoître  par 
plufieurs  romans.  Il  la  maria  avec  lé 
fieur  Gilloi  de  Beaucour,  dont  eft  née 
Madame  dé  Saint-Onge  9  qui  du  côté 
de  lefprit  5C  des  produétions  littéraires, 
tiiè  le  cédoit  point  à  Madame  Glllot^ 
Elle  a  laifle  des  comédies  &  des 
opéra  qui  lui  ont  fait  une  forte  de  ré- 
putation* 

Mais  pour  revenir  à  fon  hilloire  de 
Tome' XV.  '  -M  " 
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don  Antoine ,  on  y  apprend  que  don 
Louis  9  coanétable  de  Portugal  ^  fécond 
fils  d'Emmanuel,  avoir  eu  dans  fa  jeu- 
nefle  une  maîtrefle  nommée  Violente  , 
que  (a  paflîon  lui  fit  époufer  fecrette* 
ment.  Elle  lui  donna  un  fils  ;  Se  peu 
de  temps  après  Tavoir  mis  au  monde  ^ 
elle  alla  9  par  déligatefTe,  finir  fes  jours 
dans  un  couvent.  Don  Louis  tint  foa 
mariage  fecret  ;  &  Tenfant  fut  élevé 
avec  foin  ^  feulement  comme  fon  fils 
naturel ,  de  crainte  qu  en  le  faifant  con- 
noître  pour  légitime,  il  ne  caufâc  un 
pur  quelques  troubles  daps  Tétat ,  8C 
pour  plus  grande  précaution,  il  le  fît 
entrer  dans  les  ordres*  Avant  fa  mort^ 
don  Louis  déclara  par  fon  teÛament^ 
fon  mariage  de  confcience  a  mais  H  pa* 
xoii  qu  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
rendre  public;  car  les  Portugais  font 
toujours  perfuadés  que  don  Antoine 
li'étoit  qu'un  fils  naturel.  Ce  }eune 
•  prince  fe  fit  relever  de  fés  vœux,  fe 
ipgnala  par  plufieurs  expéditiçns  ;  SC 
après  avoir  difputé  la  viâoire  à  Phi* 
lippe  fon  rivai ,  il  fiit  enfin  obligé  de 
Joi  céder  la  couronne. 

La  conquête  du  Portugal  rendit  le 
f pi  4'Ëf^agne  inaîcrc  9l)iblu  des  In4es 
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orientales  occidentales  <}ui  lui  pro*- 
iiuifirént  des  nchefles  immenfes  i  mai^ 
il  fut  les  épuifer  dans  les  guerres  qu'il 
em  à  foutenir  aveç  W  f'rance,  TAngle- 
terre  8c  les  Pays-Bas.  Celle  de  la  Hol- 
lande feule ,  qui  ne  fvk  tierminée  que  par 
le  traité  de  Munfter ,  lui  a ,  dit-on  ^  coûté 
plus  de  quinze  ceîii^  itii^îons  de  du* 
cats.  ;   ,  . 

Occupés  de'  leinrs  affaires  d'Europè  ^' 
les  Efpagnols  négligèrent  d'envoyer 
des  troupes  ^  poâf  confervet  les  con- 
quêtes des  Portugais  en  Afie,  çn  Afri- 
que Se  en  AméHqaè»  Les  Hollandoi^ 
leur  en  enlevèrent  l'a  plus  grande  partie  ; 
Jk:  la  réunion  des  <leu3t  couronnes  fiit 
infinirtient' préjudiciable  à  celle  d'Ef- 
pagne. 

;  Les  Portugais  anrotèhi  pour  les  Câfr 
fillans  une  haine  (i  immodérée,  que  les 
prêtres  même  2Ç  les  moines  fe  déchaî** 
noient  en  chaire  contr'eux  ^  &  fai- 
foiënt  hautenîent'  dans  les  églifes  ^ 
cette  prière  très  -  peu  chrétienne  f 
ce  Daignez  9  Seigàeuir^  exterminer  cette 
nation  déteftable  ^  ôc  nous  affranchir 
1^  pour  jamais  de  fbn  odieufe  domina* 
i>  tion  )).  Cette  haine  fe  manifefta*en- 
cbre  plus  par  la  célèbre  révelutiûd 

•      M  ij 
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^li,  fous  le  règne  de  Philippe  IV9  mh 
fur  le  trQue  le  duc  de  3xagance  >  def- 
ceodant,  par  les  femmes  ^  du  roi  Em--' 

manuel,  Vops  en  avçz  lu  les  détails 
dans  ihiftoire  ^e  Tabbé  de  Vertor, 
Deux  ou  trois  perfpnnes  feulement 
yérireiK  dans  cette  ex^édiiion  i  &  ea. 
moins  dç  huit  jours,  tout  le  royaume 
fut  purgé  de  CalHUans^  Au  premier 
CQU(ï' d*œil ,  le  fuccès  -de  cette  çnire- 
prife  paroît  un  miracle  du  fecret,  (i 
Ton  confidere  le  nombre  (a  les  diver- 
fes  qualités  des  perfonnes  à  qui  on  fut 
obligé  de  k  çQnfTer,;  mais  ydaqs  le  fond  ^ 
cè'n'étoit  qu'une  fuite  naturelle  des  fen- 
timens^  d'averlion ,  que  çhgque  J^Qrtj.igai^ 
avpit  cpnçus  depuis  long-terrips'  çôntre 
les  Efpagnols  ;  fcntin^eps  que  les  guer- 
res fréquentes  de  ces  peuples  firent 
jciaître  enjr  eux  dès  iç  commençemeiqL^ 
de  la  nionarchie ,  8c  que  là  conçurrencç;. 
dans  la  décquyerte  des  Inçjes  9  .&  de  fré;| 
ijuens  démêlés  dîins  le  "çompe^'ç e^ 
^voient  entr^tequs  &.  fortifié?,  . 

Cet^e  confpiratiqn  prépariçe  pendant 
tfois  aqSj  ayec  ce  fecret  impénétrable^ 

éclata  'en  un  moment  ç  le  viçerçi  ,fuj, 
maflacré,  la  garde  défarmée  ,  rîn'dolènj^ 
^  îrop  heureux  duq  <  d^  Bra^anp  j^^Çj^^ 
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clamé  prefque  malgré  lui ,  Sc  élevée 
foiis  le  nom  de  Jean  IV ,  fur  le, trône 
de  fes  pères.  Les  provinces  &  tous  les 
établifiemeBS  Bohugais .  dans*  Fanci^n 
&  le  nouveau  monde  9  fuivirent  ,  fans 
efFuiîon  de  fang  j  Fexemple  «de  capi- 
tale. Un  Efpagnol,  témoin  des  tranf- 
ports  de  Lisbonné,  &  des  réjouilTances 
gui  fe  firent  à  cette  ocoGPfion'i  s'écria 
en  foupirant  :  <c  £ft-il  p^ffil^e-  qu'un  fî 
»  beau  royaume  ne  coûte  'qu*un^  feu  da 
»  joie  à  lennemi  de  mon  maître  »  !  / 
/  La  manière  dont  le -duc  d'Oii^arès 
aiînonça  à  Philippe  IV  la  perte  du  Por- 
tugal, fait  voir  tomme  oâ-ïlaRe  les  reis 
dans  leurs  malheurs,  -&  comme  on  leur 
dégdife  les'triifles  A/érité^i-ti  J<iis*vien$^  lui 
»  dit- il,  vous  apprendre  une  heureufe 
»  nouvelle  :  Votre  Majellé  a  gagné  tous 
»  ks  biens  du  duc  de  Bragance  :  il  s'eft 
»  avjfé  de  fe  faire  prodanaer  roi^  âc  la 
»  cônfifcatiôii  de  4s  terreis  nka^^ef):  act 
»  quife  par  fon  crime  »•  •  •  î»  * 

Je  fuis  ,  - &c.  '  ■  ' 

1  .  • 

]      A  Lisbonne  )  ce  ç  mars  i754# 

■  M  iij  ' 
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A  Vant  que  d'arrivés  à  Lisbofloe 
combien  ne  m^avott-on  pa*  fek  de  p<Mr- 
tiaks  ïaûàç^s^  de  la  natipia  Portiagai^  l 
Vous  verte? ,  me  difoit-oi? ,  m  peuple 
ea  proie;»!*  k.  fuperftiiioa  la  jplus  gtof; 
■  fîere ,  n'ayaat  d'Européen  qvie  le  nom  , 
&  gouverné  par  des  ufages  Aliatir 
que&  J^avoi»  ht  dam  des  «elarîoas  fou- 
vem  fauflès,  loujours  exagérées,  que 
les  fùgets.  di*  roi  d'Angleterr*  poiréi- 
doient  feuls., .  avec  ks  mines  du  Brefi  , 
la  plus  ^Btde  .pairie  dp»  biens  du 
royaume ,  &  que  les  Portugais-  a'é- 
toient,  tout  a»  plus,  que  les  écono^ 
mes  de  leurs  propres  rkheffes.  De» 
puis  l|Qtag  «eaips  »  aiouiert-pn,  ie  grand 
fyûême.dw  Anglpis,  poufr.fubjugueï  les 
nations  qui  doiyent  £qmi  à  leur  agran-r 
diflement ,  eft  de  les  tenir  dans  la  dépen- 
dance du  nécelTaire  phyfiquÉi,  en  détriù- 
fant  leur  agriculture  &  leur  commerce, 
La  méthode  qu'ils  ernploient  à  cet  eflet , 
eft  de  leur  oîFrir  là  première  fubfiftance  à 
meilleur  prix  qu'ils  ae  pourroient  l'avoir 

•  • 
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j^bos  leur  continent.  Le  Portugal  donna 
d'abord  dans  le  piège  ;  il  reçut  Ces  graînS 
de  l'Angleterre  ;  &  il  devint  dès-lors 
fbn  efclave  nanirel  ;  car  nous  dépen* 
dons  toujours  de  ceux  ^ui  nous  font 
vivre«  À  compter  de  ce  moment  y  il 
aggrava  fes  chaînes  à  chaque  in  dam  > 
par  la  continuelle  diminution  de  fon 
agriculture.  Bientôt  fes  terres  fe  trou- 
vèrent (ans  valeur  :  ies  récoltes  fe  ùi^^ 
foient  dans  la  Grande-Bretagne  >  &  y 
porioient  tout  l'argent  de  ïét^ 

En  même  temps  que  les  Angloisfont 
les  nourriciers  du  Portugal  »  ils  veulent 
encore  en  être  les  faâeurs.  Aucune  af- 
faire ne  fe  traite  que  par  leur  canal  :  ils 
ont  tout  envahi  ;  les  Portugais  ne  font 
plus  que  les  témoins  oiûfs  du  grand 
commerce  qui  fe  fait  dans  ce  royaume* 
Les  cargaifons  des  flottes  font  à  TAngle- 
terre  :  les  riche  (Tes  qu'elles  rapportent  à 
leur  retour  lui  appartiennent. 

Cette  inaâion  du  Ponugal  remonte 
plus  haut ,  mais  vient  toujours  des 
Anglois.  Dans  un  traité  qui  setoit 
fait  du  temps  de  Comwel,  il  étoit 
ûipulé  que  l'Angleterre  fourniront  le 
vêtement  aux  Portugais  ;  8c  dès-lors 
il  ne  fut  plus  queftion  d'arts  dans  ce 

M  iv  ^ 
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pays.  Infenfibicment  les  anciennes  md^ 

nufaôures  fe  détruifirent;  TinduHrie  fe 
relâcha ,  &L  bien- tôt  elle  fut  anéantie. 
Les  Anglois  tenoient  cette  monarchie 
par  rhabillement  comme  par  la  nour- 
riture :  c'étoient  comme  deux  ancres 
que  ces  infulaires  avoient  jetées  dans 
ce  royaume ,  pour  le  rendre  entière- 
ment dépendant.  Auffi  cet  état  na-t-it 
plus  par  lui-même  aucune  voix  Aél> 
bcrative  :  toutes  fes  réfolutions  font 
diâées  par  le  cabinet  de  Londres  :  les 
démarches  de  fes  miniftres  dans  les  cours 
étrangères  luifont,  en  quelque  façon, 
prescrites  par  ceux  delà  Grande- Breta=- 
gne  :  il  n*a  plus  ni  armée  de  terre  nt 
armée  de  mer.  «  Repofc^-vous  fur  nous, 
D  lui  difent  les  Anglois  :  fiez- vous  à  nos 
yy  armées  nnvales  :  ne  faites  point  la 
»  gucr'e;  nous  la  ferons  pour  vous  Sc 
»  pour  nous.  Qu'avez-vous  befoin  de 
»  manufaâures?  Nous  vous  donnerons 
»  le  produit  des  nôtres  à  meilleur  mar- 
»  ché ,  que  vous  ne  pourrez  le  fabriquer 
»  vous-mêmes». 

Lepuifcment  des  finances  du  Por- 
tagal ,  eft  une  fuite  néceflaire  de  cette 
léthargie.  Il  ny  a  aujourdhui  pour 
toute  richélTe  dans  le  royaume  >  que 
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ifutnze  millions  tournois  en*  efpeces  r 
encore  la  plus  grande  partie  de  cette 
fomme  n  exifte-t-elle  qu  en  une  mon- 
noie  d*argent,  remplie  d'alliage,  que  les 
étrangers  ne  peuvent  point  enlever  ;  car 
fans  cela ,  it  ne  refteroit  pas  un  fdii  dans 
toute  rétendue  de  cette  monarchie.  * 

Le  compte  de  cet  épuifement  tiniver- 
fel  eft  bien  clair  :  les  mines  d  or  pro- 
duifent  annuellement  environ  foixante' 
millions  ;  &  TEtat  en  reçoit  pour  foixan- 
tè-dix  en  marchandifes  étrangères  :  il  fe 
ffend  donc  tous  les  ans  débiteur  de  dix 
millions.  Depuis  la  découverte  des  mines 
d*or ,  il  eft  ibrti  du  Bréiil  plus  de  deux 
millards  quatre  cens  millions.  Ce  capital 
immenfe  a  paifé  prefque  en  entier  en' 
Angleterre  :  &  c*eft  fur  cette  nouvelle 
richelfe,'  quelle  a  fondé  le  coloiTe  de* 
cette  grandeur  qui  furprend  aujourd'hui 
toutes  les  nations.  -  - 

■  On  demandoit  à  un  Anglois ,  ce  qu'é- 
tirent devenues  ces  .  fommes  exorbi- 
tantes ;  car  il  eft  certain  qu'elles  n'exit 
tent  plus  dans  la  Grande  -  Bretagne^ 
a  C'eft  précifément  parce  qu'elles 
»4nexiftçnt  plus,  répondit-il,  que  no- 

tre  it>yatia\e'  eft  aujourd'hui  fi  fto-* 
i>  xiiTant.  Elles  nous  ont  procuré  les 
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»  moyens  de  fournir  de  grands  fubfides^ 
yy  d'acheter  des  alliances ,  d'enurecenir  de 
»  nombreufes  armées ,  de  former  une  ma- 
»  ritieredoutable  ea  im  mot ,  de  jouer  ua 
»  des  plus  grands  rôles  dans  TEurope».. 

Vous  jugez  bien  y  Madame ,  q^ue  ce 
difcours ,  qu*OB  tne«  fi  îodiicretement: 
dans  U  bouche  d'uo  Anglois ,  n'eft  qpe 
pour  appuyer  t'opinion^  auffî  témécaire 
que  ridicule  y  de  ceux  qui  ont  imaginé: 
ce  fauK  fyft&nie  de  politique. 
.  Moa  premier  foin,  après  quelqties 
jours  de  repi»  y  fiu  de  viiùer  la  vUle  de^ 
Lisbonne  t      de  prendre  uoe  coanoi^. 
fence  générale  diç  ceue  capitale  (  i  )>  Sa 
fiiuaiion  fur  fept  momagnes  air  bord 
du  Tage,  a  donné  lieu,  à  ces  alhifions 
de  Rome  à  Lisbonne,  que  Toa  mni^ 
contre  fi  fréquemment  da»s  les  auteurs- 
jEfpagnols  &  Portugais..  Au  eoœmeiice-^, 
ment  de  ce  fiecle ,  cette  der^aiere  ville  ^ 
lodqu'on  y  créa»  lia  patfiafx:be:f  fiftcdiyi- 
fie  eti  deux  parties,  fous  les  nomsd^o-- 
rieptale  &  d^'Occideatak.  Lapremlej^e 


'  (i)  On  pr,ie  îe  ledeur  d'obferver  qa^on  parte 
ici  tic  la  Tille  de  iisboane  telle  qa'cHc  étoit  ea 
1754,  c'eft'-ârklire ,  avant  ie  iemier  ireoblo*^ 
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comprend  le  diftriâ:  de  larchevêque ;  la 
féconde  eft  plus  immédiatement  fous  la 
jurifdidion  pairiarchale.  Depuis  ce  par- 
tage 9  on  eft  obligé ,  m'a-t  on  dit  9  fous  pei« 
ne  de  nullité ,  de  marquer  dans  tous  les 
aâes,  ia  partie  de  la  ville ,  dans  laquelle 
ces  mêmes  aftes  ont  été  pafles.  Les  ne* 
godans  exaâs  la  diltinguem  également 
fur  leurs  lettres  de  change ,  &  obfervent 
cette  formalité  jufques  daas  les  leitfes 
ordinaires. 

Le  fiege  du  patriarche  fe  tient  dans  la 
diapelle  du  roi.  Les  chanoines  y  font 
croffés,  mîtrés,  comme  les  évéques». 
On  y  cétebre  te  culte  divin  avec  autant 
de  dignité  que  de  magnificence  i  le  pré- 
lat cherche  à  imiter  en  tout  la  pûmpe  ^ 
réclat  &  la  majefté  du  fouverain  pon- 
tife* Les  feuls  cardinaux  manquent  aux 
cérémonies  de  cette  églife.  Je  ne  fini- 
rois  pas  9  &  je  voulois  rapporter  tout  ce 
que  le  feu  roi  a  fait  pour  rétabli (Teme^t 
de  cette  nouvelle  dignité.  Les  ornemens 
préciew  &  Targenterie  confacrés  au 
lervice  divin  9  ont  emporté  les  riclieû'es 
de  pkifieurs  flottes  du  firéiil;  cet  en« 
tretien  coûte  déjà  plus  que  toutes  les 
tfoupes  du  royaume» 

Le  patriarche  a  aboli  une  partie  des 
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fuperftitions  qui  fe  pratiquoient  en  Por- 
tugal avant  (on  éreâion,  &  a  rédint  . 
prcfqiie  toutes  les  proceflîons  à  celle 
delà  Fête-Dieu 9  la  plus  fuperbe,  peut- 
être,  qui  foit  dans  le  monde  chrétien^ 
Les  rues  (ont  tapiifées  des  étoiFes  les: 
pins  précieufes.  On  érafe  tout  ce  que  la 
magnificence  la  plus  fomptueufe  peut 
imag'mer  de  plus  éclatant  ;  &C  lorfqu'on. 
loue  une  maifon  ,  on  a  foi'H  de  ftipuler 
dans  le  bail,  que  le  propriétaire  fera 
tenu  de  lorner  le  jour  de  lia  Fête  Dieu* 
Ces  mêmes  rues  £>ot  couveites  de 
damas,  pour  les  garantir  du  rolcil.  Une 
colonnade  très -riche  occupe  toute.' 
rétendue  de  la  place  du  palais  j  rieit 
Xked  oublié  de  tout  ce  qui  peut  contrU 
buer  à  fblemmier,  avec  éclat  9  ce  jour 
confacré  à  l'honneui  du;  corps  de  J^iusi^ 
Chrift.  * 

La  ftatue  de  faint  George,  montée» 
fur-  une  grande  haquenée  blanche ,  ot^* 
vre  la  marche  à  trois  heures  du  matin  ^ 
au  fon  des  timbales  >  des  trompées 
des  cors  de  chalTe  de  la  cour.  Tous  les. 
chevaux  du  roi  9  richement  hariiachés^ 
fuivent  le  faint  ^  tous  les  religieux  sy 
trouvent  en  corps;  tous  les  chevaliers 
des  ordres  en  habits,  de  ?cérémoaiei 
tous  les ^  tribunaux  fupérieuis  inté-* 


Oigitized 


Suite  du  Portugal.  277 
rieurs  ;  la  cour  enfin  9  &  tout  ce  qu  il  y  ^ 
a  de  grands  dans  le  royaume  afliftent  à 
cette  procefTion.  Les  feoîmes  paroif- 
fènt  aux  fenêtres ,  fans  coëfFe  &  fans 
voile  9  &  ne  négligent  rien  9  pat  les  or- 
nemens  dont  elles  fe  parent,  pour  atti»- 
rer  fur  elles  les  regards  des  fpeftateurs* 
Il  eft  permis  ce  jour  là  9  fkns  exciter  la* 
jaloufie  des  maris ,  &  fans  craindre  d'ac- 
cident 9  de  les  confidérer  avec  attention.  / 
Les  moines  fur  tout  font  ceux  qui  fe 
font  le  plus  remarquer.  Les  femmes  ks* 
'    couvrent  de  fleurs  qu  elles  leur  jettent 
des  fenêtres. 

Les  hommes  doivent  éviter  de  fe  mon* 
trer  aux  croifées  pendant  le  proceiHon^ 
ou  Ce  couvrir  avec  foin  y  pour  n'être  pas. 
remarqués.  Il  eft  ordinairement  plus  de 
trois  heures  après  midi,  lorfque  tout  le 
monde  eft  rentré  dans  Téglife.  Il  faut 
être  alors  très-circonfpeâ  à  regarder 
les  femmes  ;  car  les  maris  fe  tiennent 
cachés  pour  épier  jufques  aux  moin-, 
dres  mouvemens  ;  &  malheur  à  qui 
leur  donne  fujet  d'exercer  les  vengean* 
ces  ufitées  dans  ce  pays  contre  une 
époufe  foupçonnée  ou  un  amant  témé- 
raire. On  doit  éviter  auflî  de  fe  prome* 
aer  dans  1^  rues  après  la  proceifion  :  les 
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poliiTons  Ce  tiennent  aux  fenêtres  avec 
dès  feringiies  pleines  d*hutle ,  qui  abî- 
ment les  habits.  Mais  cette  digreflion  nie 
fait  perdre  de  vue  mon  objet  principaL 
♦  La  ville  de  Lisbonne  eflconfidérable 
par  ia  grandeur,  fon  antiquité ,  la  vaAe 
étendue  de  fon  port ,  8c  la  beauté  de  fes 
édifices*  On  y  compte  environ  trente 
mille  maifons ,  quarante  églifes  paroi(^ 
iialesy  non  compris  celles  des  monaile.- 
res,  vingt-(ix  portes  du  cèté  du  Tage, 
dix-fept  qui  donnent  fur  la  campagne  j 
vingt  couvens  d!tuMnmes  &  dix*huit  de 
femmes,  où  font  renfermés  quinze  cens 
moines  &  deux  mîile  reiigieufes.  Tous 
ces  couvens  font  grands,  bien  bâtis  ^ 
richement  ornés ,  &  curieux  à  voir* 

Parmi  les  églifes,  les  plus  confidé- 
rables  font  la  cathédrale ,  celle  des  Do- 
minicains,  Notre-Dame  de  Lorette,  la 
Miféricorde ,  faint  Paul ,  &  faint  Roch. 
La  cathédrale ,  fituée  ht  une  hauteur , 
eft  un  bâtiment  antique  ,  fombre,  mais 
^  magnifique.  Dans  une  châfle  fort  riche  9 
placée  auprès  du  grand-autel,  repofent 
les  reUqiîies  de  faim  Vincent,  auquel 
Téglifc  eft  dédiée.  On  raconte  que  ce 
iàint  ayant  été  martyrifé  auprès  du  cap 
^ui  porte  fon  nom,  ôc  foa  corps  ayant 
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cté  abandonné  aux  animaux  de  proie  > 
avec  défenfe  de  renterrer,  U  arriva  des* 
corbeaux  qui  le  gardèrent  jufquà  ce 
que  de  bonnes  ames  vînflent  l'inhu- 
mer. Lorfque  les  Maures  furent  chafles 
de  Lisbonne  ^  on  déterdca  ce  corps  y 
on  le  tranfporta  pompeufement  dans 
la  cathédrale  ;  &  pour  conferver  la 
mémoire  du  bon  office  que  lut  avoient 
rendu  les  corbeaux ,  on  en  nourrit  con- 
tlnuellemeut  deux  dans  l'enceinte  de 
cette  métropole.  On  les  y  voit  voler  fans 
qu'ils  en  £>nent  jamais  ;  &  il  y  des  - 
troncs  deftinés  à  recevoir  les  aumônes 
pour  fournir  à  leur  entretien* 

L'églife  des  dominicains  pafTe  pour 
la  plus  belle  de  Lisbonne.  On  y  re- 
marque trois  chapelles  toutes  brillantes 
de  dorure  depuis  le  pavé  jufqu'à  la 
voûte»  .  Dans  'l'une  eft  la  génédi^e  de 
Noti»^  -  Seigneur  en  bas  relief,  dans 
Tautre  celle  4e  ûktt  Dominique ,  SC 
dans  celle  du  milieu  un  grand  crucifix 
entouré  d^une  grille  d'argent  La  plaie 
du  coté  eft  ouverte }  ÔC  le  faint  Sacre- 
ment .  y  eft  comimiellenient  eKpafé. 
La  chapelle  eft  éclairée  par  fix  grands 
cief^es  de  cire  blanche^  &.  une  muhi« 
tude  ^e  lampes  d*argem  perpétuelle- 
iswt.ajiiiupéfiâ«.  Suf  ie.jportkilj  on  voit 
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les  noms  &c  les  têtes  de  tous  ceux  qui 
ont  été  brûlés  par  ordre  de  rinquifition. 
Le  couvent  répond  à  la  tnagniâcence 
de  1  eglife*  Les  religieux  y  font  comme* 
dément  logés  9  &plus  grandement  peut* 
être  9  qu*i[-ne  convient  à  des  moines. 

Près  de  là  eft  le  palais  du  grand  in- 
quifiteur,  où  fe  tient  le  tribunal  fuprêmé 
du  faint  office.  Les  Portugais  rappellent 
la  fainte  maifon  ;  Se  c'eft  de  ce  lien  re- 
doutable ,  que  panent  ces  jugemens  ter- 
ribles y  contre  Isfquels  Tijinocence  même 
ofe  à  peine  réclamer.  Ce  confeil  eft 
fouverain  ;  &  tous  les  autres  tribunaux  de 
rinquifîtion  ,  foit  du  Portugal,  foit  des. 
Indes  ^  quoique  fouverains  aufTi  eux- 
mêmes  9  doivent  lui  rendre  compte  de 
leurs  procédures  toutes  les  fois  quil 
l'exige. 

Les.  Pourtugais  font  peu  d'accord  fur 
la  manière  dont  s'eft  établi  parmi  eux  ce 
fameux  tribunal.  Tentendois,  il  y  a  quel- 
ques jours ,  plufieurs  favans  dilTener  fur 
cette  manere,  &  lui  affigner  chacun 
une  origine  différente  ;  mais  le  tout  ie 
réduifoit  à  deux  opinions  que  je  fou- 
mets  à  votre  jugement.  La  première 
me  parut  être  une  de  ces  fables ,  aux- 
quelles la  crédulité  des  hommes  fert 

4e  peile-jpoft  ;  ii^  voici  teUe^^'^Ue-m'a 
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été  préfentée,  Un  jeune  homme  de 
'»  Cordoue,  appellé  Pierre  Saavedra^ 
»  pofledoit  non  feulement  une  belle 
»  écriture  ,  mais  aufTi.  le  talent  tuneilc 
»  d'imiter  tomes  fortes  de  caraâere^. 
»  Il  penfa  à  l'employer  à  Tagrandif- 
»  fement  de  fa  fortune  ;  &  regardant 
»  comme  au  deffous  de  lui  les  profits 
»  médiocres  >  il  conçut  de  grandes  vues  j 
»  &  forma  de  vaftes  projets.  En  con- 
»  trefaifant  des  billets,  des  quittances 
»  de  finance  ,  des  cédules  fur  le  tréfor 
»  royal,  il  en  tira  de  fortes  fommes, 
»  avec  leiquelles  il  alla  jufqu'à  fe  pro- 
»  curer  Tordre  de  faint  Jacques ,  Se  une 
»  commanderie  de  trois^  mille  ducats. 
»  Ces  premiers  fuccès  le  portèrent  à 
»  de  pkis^ grandes  témérités;  Sa  la  ren* 
»  contre  qu'il  fit  d'un  religieux  chargé 
»  d*un  brevet  apoftolique  pour  le  roi 
»  de  Portugal,  le  conduifit  au  préci- 
»  pice*  Il  imagina  d  imiter  le  caraftere  , 
»  la  formule  &  le  ftyle  d*un  bref,  ÔC 
»  de  prendre  la  qualité  de  nonce  en- 
»  voyé  en  Portugal  ,  pour  y  établir 
»  Tinquifirion.  Ayant  fabriqué  fes  dé- 
y>  pêches  &  ramafle  tout  l'argent  qu'il 
»  avoii  recueilli  de  fes  précédentes 
p  friponneriers^  il  fe  fit  un  équipage 
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convenable  9  &  entra  en  Portugal 
?^  comme  un  légat  de  la  cour  de  Rome. 

Ses  mefures  étoient  ii  bien  prifes, 

il  fut  fi  bien  jouer  le  rôle  de  prélat^ 
P  qu  il  fut  reçu  ôc  traité  coiaimc  minittre 
P  du  faint-fîege.  Cette  comédie  dura 
»  fix  moins ,  pendant  lefquels  il  établit 
?^  un  tribunal  d'inquifition  en  Portugal  ; 

mais  tout  ce  manège  ayant  été  décou- 
;>  vert,  quoique  le  tribunal  continuât 
»  de  fublifter,  on  n'en  faifit  pas  moins 

rartifan  de  cette  fourberie ,  qui  fut 
»  condamné  aux  galères». 

Telle  elt  Thiftoire  de  la  prétendue 
origine  de  Tinquifition  dans  ce  royau* 
me  par  Saavedra  ;  &  ce  qui  paroît  avoir 
donné  cours  à  cette  fable ,  c'eft  la  co- 
médie d'un  bel-elprit  de  la  cour ,  intitu- 
lée le  Faux  Nonce^  Elle  fut  £aite  d'après 
une  relation  tirée  d'un  manufcrit  de  la 
bibliothèque  de  TEfcurial  ;  c<  mais  ce 

manufcrit  doit  être  regardé  avec  d  au- 
»  tant  plus  de  raifoa  comme  une  pièce 
»  apocryphe,  me  dit  uncle  nos  favans, 
»  que  les  bulles  apoftoliques  qui  ont  été 
»  expédiées  pour  letabliiTement  da 
)()  iaint  piiice  dans  ce. pays,  fe  confer- 

vent  encore  dans  les  bureaux  de  la 
y>  cour,  Se  datis  les  archives  de  la  fu-^ 
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'  »  prême  inquifînon».  Jerapi)orterai  ici 
çe  qu^  ce  même  favaut  me  dû  fur  cette 
matière^  en  prenaoc  les  chafês  dès  leuc 
origine.       ^  . 

r  Lor(que  le»  juiÊ  furent  châtrés  d'Emir 
»  pagne,  l'an  1482.,  le  roi  de  Portugal 
V  les  toléra  dans  fon  royaume;  mais 
»  comme  ils  y  profeflbiemleur  religion , 
»  CQnue  les  défeofes  ^preilss  de  la 
»  cour  9  la  mr'jjefté  pria  le  fouverain 
»  pontife  de  lui  envoyés  des  iaquiiaeurs 
»  pour  rechercher  &  punir  les  coupa*- 
»  bles.  Ceftfous  le  règne  de  Jean  III, 
n  qu'arriva  de  Rome  la  bulle  d'éreâioti 
i>  du  faint  tribunal;  &  don.  Diegue  de 
9  Sylva,  francilcain,  évique  de  Ceuta, 
l>  5c  confe fleur  dq  roi,  occupa  le  pre« 
D  mier  la  char^ô  éminente  de  grand  in* 
»  quifiteur». 

L'églife  de  la  Mifexicorde  eft  une  des 
plus  .belles  de  cette  capitale.  Elle  eft 
eotreteaue  par  une  coofrairie  4^ 
nom ,  compofée  de  ce  qu^il  y  a  de  plus 
diflingué  à  Iiisbonne«  On  y  reçoit  aufli 
toutes  les  perfbnnes  d'une  condition 
iionnête  ;  &  depuis  le  bourgeois  juf- 
qu*au  grand  feigneur,  jufqu'aux  princes, 
jufqiiau  roi  lui  même,  nul  ne  dédaigne 

d'y  être  admis*  Tous  les  a^s  les  coa-> 
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frères  éJifeni  entr'eux  un  préfîdentj 
appelle  lé  pourvoyeur  y  dont  Tempioi  f 
quoique  très-onéreux,  éft  'néanmoins 
fort  brigué.  Quiconque  en  eil  pourvu  9 
li*en  eft  pas  quitte  5  s'il  veut  Texer- 
cer  avec  honneur,  pour  cent  mille 
francs  fpendant  Tannée  de  fon  adminif^ 
tration.  Les  autres  officiers  fe  renou- 
vellent auffi  tous-  les  ans  le  jour  dè  la' 
Vifitation  de  la  fainte  Vierge,  qii'ils 
ont  choifi  pour  leur  fête.  Cette  illuftré 
&  pieufe  confrairie  fe  dévoue  unique- 
ment aufecoursdes  malheureux ,  preod 
foin  des  affaires  des  veuves  8c  des  or- 
phelins, adminiflre- leurs  biens,  fait 
élever  de  pauvres  fiUcs  ,  parhri  lef^ 
quelles  beaucoup  d'honnêtes  gens  vien- 
nent -j^rendfe  des  éffeufes  :  c'eft  le 
moyen  de  fe  procurer  des  protecteurs. 
On  conrient  ces  filles  dans  la  plus  grande 
régularité,  car  fi  Ton  remarque  le  moin- 
dre déréglelhent  dans  leurs  moèiirs^ 
on  les  abandonne.  Les  confrères  fe  font 
au0î  un  devoir  d'aiTiiler  les  prifonniers  j 
s'emploient  à  procurer  leur  délivrance  ; 
6c  lorfqu'ils  font  condamnés  à  mort , 
ils  les  accompagnent  au  fupplice,  ies 
confolent,  les  exhortent  à  finir  chré- 
tmnnement  9  8c  pourvoient  à  leur  £é^ 
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pukure.  Leur  chaiité  s'étend  aufli  fuç 
les  morts ,  qu'ils  enterrent  à  fece  décou- 
verte &  en  habit  de  francifcain  ;  ils  font 
dire  tous  les  ans  plus  de  dix  niille 
inertes  dans  leur  égUfe ,  ou  pour  les 
•  confrères  décédés ,  ou  pour  le  iâlut  dq 
ceux  dont  ils  prenoient  foin  pendant 

qui  fubiiûoient  par  leurs 
charités.  Cet  utile  établifiement  s'eft 
étendu  dans  les  auues  villes  du  royaume^ 
^  &  dans  •  tous  les  pays  fournis  à  la  cou- 
ronne  de  Portugal. 

La  petite  8c  riche  églrfe  de  faint  Aa- 
-   toine  de  Padoue,  pauron  de  Lisbonne 
^  patrie,  eft  placée  auprès  de  le  cathé- 
.  drale ,  dans  l'endroit  même  où  l'on  dit 
gu'étoit  la  maifon  du  faint  religieux^ 
Celle  de  la  Mere  de  Dieu  fe  vante  ^ 
comme  raille  autres,  de  ppfféder  le 
faint  fuaire  <,  qu'elle  montre  tous  les  ans 
le  .  jour  dij  vendredi  làinu  La  reine  » 
^poufe  de -Jean  V,  en  a  fondé  une  ,  où 
ie,voif,  le  totïiJ?e3p  de  jcette  princefle, 
qui  la  voiilu  y  être  enterrée. 
. Non  loin  de  là.  eft  une  églife-  de  re« 
JigieufeSj  où  dernièrement  ,  il  fe  pafla 
line  fçene  qui  prouve  combien  Ja  phi- 
J.ofopiiie;  .qur  a  déjà  diffipé  tant  de  té- 
çiebrés  en  Europe eft  encore  éloignés^ 

d'éclairer  le  Portugal  La'prééminencê 
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entre  S.  Jean  Bapiifte  &  S.  Jean  TEvanl 
gélifte  forme  un  fchifme  qui  divife  tous 
les  monafteres  de  filles.  Il  n'eft  permis  à 
aucune  rfelles  de  refter  neutre,  ou  d'a- 
voir une  vénération  égale  pour  les 
deux  iàints  :  auffî-tôt  qu'elles  ont  pri^ 
le  voile,  elles  doivent  décider ,  8c! 
fe  faire  Baptiftes  ou  Evatigéliftes.  Lôrf- 
que  la  fête  de  Tun  ou  de  lautre  ert  arri- 
vée y  celles  qui  lui  foiit  dévouées  là  fo- 
lemnifent  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence ;  mufique  >  illumination ,  feu^ 
d'artifices  j  décorations,  rien  n'eft  ou- 
blié. On  a  foiti  fur-tout  d'avoir  un  pré^ 
dicateur  éloquent,  qui  fâche  exalter  ett 
termes  emphatiques  le  faint  du  jour,  £c 
^ui  prouve  ipécialemént'  combien  il 
eft  fupérieur  à  fon  rival.  La  faâion 
oppofée  n'a  garde  de  fe  trouver  alors 
à  réglife  où  fe  fait  la  fête  ;  jce  qui  eft 
regardé  Comme  '  une  efpéce  de  pro- 
teftation  contre  tout  ce  qui  fe  dit  en 
faveur  du  faim  qu'on  célebrie  au  prè^-^ 
judice  de  l'autrë.  Mais  voici  quelqu^ 
chofe  de  plus  férieux  :  les  religieufei^ 
du  couvent  àom  je  vietis  die  vous  par- 
ler, fe  difputant  fur  lé  mérite  de  nos 
faints,  là  querellé  s'échauffa  V  8t^dé$ 
paroles  on  en,vjat  au)i^  coups.  .Ces 
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héroïnes  fe  battirent  tant  qu'elles  eurent 
de  force  j  &  enfin  le  zele  des  Evangé- 
Jiftes  n'étant  pas  encore  fatisfait ,  elles 
oferent  sen  prendre  au  patron  même 
du  parti  contraire.  Elles  faifirent  donc 
une  image  de  faint  Jean-Baptifte,  la 
fouettèrent,  la  foulèrent  aux  pieds, 
Tenterrerent  dans  le  jardin ,  &  danfe- 
rent  fur  la  place. 

Si  des  églifes  de  Lisbonne  on  pafTe 
aux  mailons  religieufes,  celle  des  Jé* 
iuites  attire  la  principale  attention.  Ces 
Pères  jouiffent  d'une  grande  confidération 
en  Portugal.  On  les  regarde  comme  des 
apôtres;  &  ils  fouffrent  modeftement 
qrfon  îeur  en  donne  le  nom ,  qu'on  leuf 
en  rende  lés  honneurs.  Ils  ont  auffi  des 
gens  de  lettres  parmi  eux ,  quoiqu'en 
peut  nombre  ;  &  Ton  ne  peut  les.  taxer 
d'ignorance  ,  comme  prefque  tous  les 
religieux  du  pays ,  dont  ils  différent  en- 
core par  une  vie  plus  réglées ,  des  mœuri^ 
plus  pures. 

Le  couvent  des  Francifcains  eft  un 
vafte  bâtiment,  dans  lequel  vivent  plus 
de  deux  cens,moines.  Près  de  lafacriftie 
eft  une  chapelle  de  marbre,  qui  fèrt 
de  fepuliure  aux  archevêques.  Les 
Carmes  ont  dans  leur  monaflere  ua 
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puits  qui'  fe  montre  par  curiofité,  La 
pierre  qui  borde  le  delTus^  eft  de  jafpe 
&  toute  d'une  pièce.  Les  cloîtres  font 
garnis  de  fayance  peinte  en  bleu,  repré- 
sentant diverfes  figures  de  grandeur  na» 
turelie.  On  y  voit  entr autres,  celle  de 
ce  moine  qui ,  fatigué  d'une  trop  longue 
abflinence,  faifoit  cuire,  dans  fa  cel-  . 
Iule ,  un  œuf  à  la  lumière  d'une  chan* 
délie.  Le  fupérieur  le  voyant  par  le  trou 
de  la  ferrure ,  occupé  de  fa  petite 
cuifine  ,  entra  brufquement  &  Fen 
reprit  avec  aigre  ur«  De  quoi 
s'excufant,,  dit  que  c'étoit  le  diablètquî 
•Tavoit  tenté,  8c  lui  avoit  iiifpiré  cette 
rufe.  AuflTi-tôt  le  diable  lui*même ,  qui 
étoit  cacbé  fous  la  table  ,  parut  en 
difant  :  c<  Tu  en  as  menti,  chien  de 
»  moine  ,  ce  tour  là  n'eft  pas  de  mon 
l>  invention;  c'efl:  toi  qui  viens  de  me- 
»  l'apprendre».  Ce  tableau  eft  prefque 
entièrement  effacé. 

Parmi  les  autres  édifices  qui  embel- 
lilfenc  cette  capitale,  le  palais  royal 
eft  le  premier  qui  s'offre  à  la  vue  , 
quand  on  arrive  par  la  Tage.  Sa  face 
principale  règne  fur  la  largeur  d'une 
grande  place,  ôc  fe  termine  par  uu 

pavillon 
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pavîlloa  d'où  Ton  découvre  tout  le 
port.  Le  roi  peut  voir  de  &s  fenêtres 
les  navires  qui  entrent  ou  qui  (br- 
tent  ;  &c  rien  n'efl:  fi  beau  que  cette  mul* 
titude  infinie  de  bâiimens  qui  vont  8C 
viennent  fans  ceâe  {ut  le  ûeuve.  Le 
port ,  qui  a  plus  de  quatre  lieues  de 
longueur ,  à  compter  depuis  Cafcais 
jufqu'au^deflus  de  Lisbonne  9  eft  flkt 
&  commode  ;  les  vai(reaux  mouillent 
le  long  de  la  ville  ^  dans  un  fond  de 
dix-huit  brafTes  d'eau ,  continuellement 
à  Tabri  des  vents.  D'un  côté  9  ils  font 
couverts  par  les  collines  fur  lefquclles" 
eft  iltuée  cette  capitale  ;  de  Tautre^ 
par  les  bords  oppofés  du  Tage ,  par- 
tout fort  ilevés. 

Les  appartemens  du  palais  font  vaftes 
&  richement  meublés;  mais  le  bâtiment 
/  eft  irrégulier  9  &  n'a  en  dehors  aucune  . 
beauté   remarquable.  Ceft  un  édifice 
quarré  y  ùAt  en  dôme  9  avec  quatre  pa- 
villons ^   deux  plate  forme  ornées  de  • 
baluftreSy  deux  galeries,.  Se  des  balcons 
à  toutes  les  fenêtres.  On  y  voit  plu- 
iieurs  pièces  magnifiques  9 .  entr'autres 
la-làllë  des  gardes,  où  fe  lient  lalfem-  ^ 
blée  des  états  ^  celles  du  confeil  de 
guerre  &  des  autres  tribunaux.  La  cha** 
Tome  XV.  N 
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pelle  occupe  un  des  côtes  du  palais  5  * 
&  dans  le  haut,  eii  la  bibliothèque, 
enrichie  de  très-bons  livres  ,  rangés 
dans  des  cabinets  de  bois  de  noyer^ 
Elle  a  été  confidérablement  augmetir 
tée  par  le  feu  roi,  qui  fiaifoit  acheterV 
daiYs  diâTéremes  villes  de  l'Europe , 
-  une  infinité  de  chofes  rares  .  &  précieur  . 
fes,  tableaux,  ftatues  ,  livres  fie  ma- 
nufcrits.  Mais  il  femble,  par  le  peu  de 
foin  qu'on  en  avoit  alors ,  que  ce  prince  < 
étoit  plus  curieux  de  la  réputation  qu  il  . 
s  étoit  faite  en  les  acquérant ,  que  jaloux 
de  les  conferver.  Je  dirai  en  paflant ,  que 
c<^  naonarque  fut  accufé  de  trop  d'a- 
nraur,  &  pour  Téglife  &  pour  les  fem- 
mes ;  mais  eft-il  vraifemblable ,  comme  . 
ott  Ta  écrit,  qu^il  s'antntfât  à  dire  la 
melle?  A  1  égard  de  fes  maîirefles,  oij  . 
racoottt  qu'une  d^elIes  lui  demandant  une  . 
grâce ,  il  répondit  :  «  ce  que  vous-défirez  . 
»  oe  dépend  pas  de  votre  amant  ^  mais 
Y)  du  roi  5  fur  lequel  votre  amant  a  peu 
»  de  crédit  i>. 

On  trouve,  efi  entrant  dans  le  palais, 
une  tour  quarrée ,  environnée  de  portir 
ques  où  fofit  'étalés  toutes  fortes  dVntr 
vrages  rares ,  qui  vieiment  de  Fétranr.  . 
ger.  De  là  on  emre  daiis  les  appartement 
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^ui  font  remplis  de  tant  de  meubles  j 
qu'on  les  prendrait  pour  des  magafins 
de  marchands.  Dès  que  le  jour  tombe  > 
on  met  dans  chaque  chambre  un  gros 
.chandelier  d'argent  9  &  un  flambeau  de 
cire  dans  chaque  chandelier.  Les  falles, 
i^ui  ont  plus  de  cinquante  pieds  de  long  9 
n*ont  de  clarté  que  par  cette  lumière , 
&  rien  n  eft  plus  trifte  que  cette  fombre 
&  lugubre  illumination.  Les  apparie- 
mens  pourroient  être  parfaitement  éc- 
lairés avec  ce  qu'elle  coûte  ;  car  ce 
flambeau  pefe  plus  que  ne  feroient 
trente  bougies.  On  ne  brûle  y  chaque 
jour,  tout  au  plus  qu'une  livre  de  ces 
gros  cierges;  ce  qui  refte  fe  partage 
entre  tes  officiers  de  la  chambre  ;  un 
marchand  vient  enlever  tous  les  matins  9 
8c  payer  comptant,  la  cire  qui  n'eft 
pas  confumée.  On  affurc  que  c'eft  le 
plus  fon  &  le  plus  clair  de  leurs? 
gages.  Je  ne  confeillerois  donc  à  per- 
fonne  de  vouloir  réformer  cet  abus; 
on  trouveroit  bien-tôt  le  moyen  de 
fe  déb^rraflev' de  cet  importun  réforma* 
teur,  * 

'  L'hôtel  de  la  douane ,  fans  être  ma- 
gnifique, eft  commodément  placé  fur 
le  bord  du  Tage ,  dans  le  voifinage  du 
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j^)alais.  Il  eft  compofé  de  piulieurs  ma^ 
jgafins  voûcés^  qù,  moyennant  un  cet* 
tain  droit ,  on  porte  toutes  les  ip^ry 
çhçndifes  qui  fortent  oq  qui  entrent  9 
j)OLir  y  être  plombées.  Cell  un  opér4 
que  d'en  obtenir  quelque  expéditioni 
tant  il  faut  de  formalités  &  de  fignai^ 
cures  pour  l#s  ea  retirer.  Il  y  a  çepenT 
dant  un  avantage  pour  les  négocians, 
ç'eft  4q  pQuvoir  les  y  lailTer  long-temps, 
&  ne  les  fortir  qu'à  mefure  qu'ils  en  ont 
}}efoia,  iàns  être  tenijs  à  aucut)  paie- 
hieqt;  aiifli  la  plupart  ne  les  redeman-^* 
dent-ils  qu'après  ips  avoir  vendues  9  6C 
fur  la  faâure  de  legrs  correfpondans.  La 
ferme  de  cette  douanis  elï  un  des  plus 
forts  revenus  de  fa,  majefté  Poitugaife^ 
Les  dorures ,  Ie3  galons  9  &L  en  général t 
lout  ce  qui  e0;  pr  ou  argent  filé  9  y  fon^ 
jTaifis  comme  effets  prohibés^  Les  livres, 
^e  quelque  genre  ^  en  quelque  langue 
qu'ils  puilfent  être ,  font  d'abord  portés 
à  rinquifition  pour  y  être,  e^çaminés  9 
/Bc  malheur  à  ceux  qui  ne  font  pa% 
*  iparqués  au  bon  çoin. 

Outre  cette  douane ,  il  y  a  la  mai*- 
fon  des  efclaves,  ou,  de  vingt  nègres 
qu*on  amené  d'Afrique ,  il  en  fauf 
laiiTer  quatre  ^our  les  $kqlts  ^e  fa  xxi^:^ 
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jefté.  Ces  miférables  fe  vendent  &  s  a- 
chetent  dans  lês  marchés,  coin  me  le^ 
bœufs  &  les  chevaux.  Ils  rapportent! 
Chaque  jour  deux  réaulc  dé  profit  à  leur 
maître,  &  font  de  plus  obligés  de  fe 
nourrir.  La  grande  cHverfité  de  couleui^ 
qu'on  voit  ici  fur  les  vifages ,  fait  que? 
pour  (ignifier  qu'on  eft  une  honnête! 
femme,  ou  un  homme  d honneur,  on  fe 
contente  de  dire  iimplement  :  et  je  fuis 
»  blanche  ,  ou  je  fuis  blanc  ».  Au  refte  j 
la  plupart  des  Portugais  font  bafanés  i 
c'eft  TefFei  du  climat ,  &  encore  phiS 
de  leurs  mariages  avec  les  noirs,  fort 
ordinaires  parmi  le  peuple.  La  no-» 
moins  fujette  à  ce  mélange  f 
conferve  edtr'èile  un  plus  beau  fang. 

Pour  revenir  aux  édifices  publics  dei 
Lisbonne  >  prefque  tous  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  font  fitués  ou  ont  vue 
fur  quelque  grande  place.  Celle  du  pa*' 
fois  Occupe ,  fe  long  du  Tage,  une  im- 
menfe  étendue  de  terrain,  &  eft  bordée 
d\ine  murailïe  à  hauteur  d'appui,  quï 
règne  dans  tout  cet  efpace.  De  ce  lieu 
très  -  fréquenté  ,  on  découvre ,  d'ujt 
côté,  les  vaifeaux  qui  font  à  l'ancre^ 
Se  de  Tauu'e,  le  palais  du  roi*  Dt$ 
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édifices  non  moins  vaftes  fe  préfemenr 
à  lextréaiité oppofée i  âtl'o^voitd'affez 
belles  mairons  dans  l'enfoncement.  Ceii: 
fur  cette  place,  que  fe  donnent  les  Ipec- 
tacies  de  TAuto-da-Fé  &  du  combat 
des  taureaux  ;  c'eil  là  que ,  de  fes  fe* 
nêtres  ^  le  roi  peut  voir  9  avec  toute  fa 
cour,  brûler  des  hommes  Sc  égorger  des 
animaux» 

Non  loin  de  là  ^  eft  le  marché  qi^oa 
appelle  la  Rivière  :  on  y  vend  le  poiir 
fon  9  le  gibier ,  la  volaille ,  &  toutes  les 
denrées,  excepté  la  viande  de  bou* 
chérie.  Les  curieux  ont  remarqué  qu*il 
entroit  tous  les  jours  ,  par  la  feule 
porte  de  Saint-Antoine  ,  quinze  cens 
bêtes  chargées  de  farine  &  de  fruits, 
plus  de  mille  par  la  porte  de  Sainr- 
Vincent,  douze  cens  par  celle  de  TEf- 
pérance ,  &  plus  de  neuf  cens  par  la 
porte  de  Sainte-Croix. 
.  Les  boucheries  font  dans  le  voifi- 
nage.  On  tue  annuellement  onze  mille 
bœufs ,  cent  mille  brebis ,  quinze  ou 
vingt  mille,  tant  chèvres  que  boucs 9 
dont  les  Portugais  aiment  la  chair,  lo- 
deur  &  le  goût.  Limpôt  qu'on  levé 
fur  tout  ce  bétail  j  ne  s  afferme  quq 
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cent  mille  écus  par  an.  La  viande  eil  , 
en  général  9  aflez  bonne  ^  liiais  fi  mat 
coupée ,  que  la  vue  en  eft  dégoûtante. 

A  Tun  des  côtés  de  la  place  royale  i 
eft  rhôiel- de  ville,  ou  s'afl'emblent  les 
magiftrau  municipaux  &L  les  officiers 
de  la  police.  On  y  dîftribue  tout  le 
bled  qui  fe  confomme  dans  Lisbonne  } 
&  lorfqu'il  n'y  eft  point  abondant^  on 
it  foin  d'obferver  Tégaiité  dans  le  par- 
tage 5  afin  que  perfonne  n'ait  à  fe 
plaindre. 

Il  y  a  d'adtfei  places  dans  les  divers 

quartiers  de  cette  capitale.  Une  des  plus 
(pacieuies ,  qu'on  nomme  le  RouÂo  , 
&  fur  laquelle  font  bâtis'  quelques 
beaux  palais  ^  eft  formée  en  façon 
d  amphithéâtre.  Les  famedis  on  y  tient 
une  e(pece  de  foire  ;  &  en  même  temps 
on  y  voit  des  boutiques  portatives, 
comme  celles  du  Pont-Neuf  à  Paris  , 
où  l'on  étale  plufieurs  fortes  de  mar- 
chandifes. 

Des  iept  collines  qui  partagent  la 
ville  de  Lisbonne,  les  plus  confidé- 
rables  font  Saint- George  &  Sainte-»  ♦ 
Catherine.  Les  autres  fe  nomment 
Saint  •  Vincent ,  Saint  -  André  ,  Sainte- 
Anne,  Saint-Roch  &  les  Sain  tes -Plaies. 

N  iv 
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La  plus  haute  eft  celle  de  Saint- George 
CeA  là  qu*eft  bâtie  la  citadelle  >  fermée 
d  une  enceinte  qui  en  fait  comme  une 
ville  particulière.  On  y  trouve  des 
rues,  des  églifes ,  des  jardins ,  &  une 
place  d'armes.  Ce  château  commande 
Lisbonne  9  la  tient  en  refpeâ,  &  peut 
le  foudroyor  en  cas  de  révolte.  Il  n'y  a 
point  ici  d'autres*  fortifications.  Oa 
avoit  commencé  quelque*  ouvrages, 
.  lorfqu'oD  craignoit  Tinvaiion  des  Ef- 
pagnols ,  dont  on  venoit  de  fecouer  ' 
le  )oug;  mais  quand  on  eut  fait  la 
paix  avec  eux  ,  on  abandonna  ces 
travaux.  On  n'y  voit  donc  que  la 
forterefle  dont  je  viens  de  parler  :  le 
jrefte  de  la  ville  eft  environné  d'une 
fimple  enceinte  de  vieilles  murailles , 
flanquées  de  foixanie  &  dix  tours  éle- 
vées autrefois  par  les  Maures.  Derrière 
le  château  eft  placée  Téglife  des  auguf- 
tins  ;  on  y  remarqué  une  croix  d'or  9 
garnie  de  pierreries,  qui  fc  porte  en 
proceflion  dans  les  grandes  fêtes. 

La  ville  de  Lisbonne  eft  incommode, 
tant  à  caufe  des  hauts  6c  des  bas,  des 
monts  8c  des  vallées  où  elle  eft  fituée, 
que  .parce  que  les  rues  y  font  étroites 
mal-propres  :  on  ne  les  nettoie  gue<;e 
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qae  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Les  maifons 
n'ont  point  de  latrines  :  ce  font  des  né- 
greffes  j  qui  y  tous  les  matins,  emportent 
les  ordures  ;  ou  ^  lorfqu^on  voit  un  orage 
jfe  former,  on  vuide  les  pots  par  les* 
fenêtres,  ce  qûi  rend  les  rues  peufûres^. 
fiiT-tour  pendant  la  nuit;  car  outre  le 
déâgrément  de  recevoir  une  pareille 
offrande ,  on  court  rifque  encore  d'être-  - 
a^Tommé  par  le  vafe  même,  qu'on  jettes 
fouvent  avec  ce  qui!  y  a  dedans.  Ce» 
jours  derniers ,  un-  Anglois  étant  fortl 
taf d  du  palais ,  fiit  régalée  de  ce  parftitn; 
par  une  des  dames  d'honneur  de  la^ 
reine; 

Le  climat  de  Lisbonne  eft  d'une; 
douceur  charmante,  le  ciel  clair  £c  ^ 
fans  nuages,  &  Teau  d'une  bonté  &C 
d  un  goûi  merveilleux*.  Auifi  les  habi- 
«ans  y  vivent-ils^  fort  long-temps  ;  &  Ics^ 
vieillards  y  confervent  une  vigueur  peii^ 
commune  dans  les*  autres  pays.  On  y 
fait,  en  générai,  afTez  bonne  chère  avec 
Texcellente  volaille  d'Almentéjo  ,  les 
délicieufes  perdrix  &  les  lièvres  de  Se- 
tubal  7  les  jambons  fucculens  de  LamégOy 
&  la  viande  de  boucherie  de  la  province- 
d'Aigarve,  tous  pays  renommés  pour 
«es  fijTtes  de  produdions  5c  de  denrées». 
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Pour  achever  de  remplir  cette  lettre^' 
je  vous  envoie  le  précis  d'une  conver- 
fation  que  jai  eue  ce  matin  avec  u» 
médecin  Portugais.  Elle  n^a,  à  la  vérité  ^ 
aucun  rapport  avec  les  matière?  précé- 
dentes ;  maïs  je  craindrois  de  roublier,. 
fi  je  diiFérois  de  vous  en  faire  le  récit» 
Il  étoit  queftion  de  Tétat  des  fciences 
&  de  la  littérature  dans  ce  royaume  ,  ôc 
voict  9  en  fubftance  ^  ce  que  me  difoit 
'  ce  médecin, 

a  L'univerilté  de  Coimbre  a  fait 
yy  infiniment  d'honneur  à  notre  na- 
»  tion ,  &  a  fourni  des  profeli'eurs  en 
»  théologie ,  en  philofophie ,  en  jurif^ 
)>  prudence  y  en  médecine  ^  èt  prefque 
y)  toutes  les  unhrerfités  dxï  monde». 
»  Il  eft  vrai  que  depuis  long-remps  elle 
»  ne  prodtitt  plus  de  ces  hommes  ^ue 
>)  TEurope  inyitoit  à  venir  réclarrer,. 
»  ComnM  j>ar-iout  la  •  notivelle  philo^ 
5)  fophie  a  porté  des  coups  mortels -à 
3)  la  fuperftirion  Se  à  l'ignorance ,  les 
y>  profeiTeurs  djs^  Coïmbre  ,  craignant 
»  qu'elle  ne  i^îurit  à  leurs  intérêts ,  fe 
yy  font  efforcés  de 4'éloigner.  11  y  a^nvi- 
»  ron  trente  ans  9  qu'un  de  nos  gentiis- 

hommes,  nommé  Me;ndoça,  doué 
*)>  d'uu  efprit  naturellement  pliilolu- 
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yi  phique^  revint  à  Lisbonne  9  après 
»  avoir  long-temps  voyagé  &  acquis 
»  beaucoup  de  lumières.  Mais  cefa- 
)>  vant  s'étant  avifé  de  vouloir  décré- 
)\  diter  Ariftote  j  les  jcfuiies  fe  déclare- 
»  rent  contre  lui  j  &  s'efforcèrent  de 
»  le  faire  paOer  pour  un  homme  <j[ui 
»  avoit  perdu  la  raifon* 

»  Le  droit  &  la  médecine  font  les 
»  fciences  auxquelles  les  Portugais  s'ap-^ 

pliquent  le  plus,  à  caufes  des  charges 
»  lucratives  que  procure  la  qualité 
»  de  doreur  dans  ces  deux  facul- 
»  tés  ;  mai^  parmi  cent  d&  ces  doç- 
n  teurs,  à  peine  s'en  trouve- t-il  dix  qui 
»  aient  quelques  connoiiTances.  Les  au- 
»  très  font  des  ignorans,  à  qui  la  vanité 
3>  tient  lieu  de  fcienc^  de  mérite*  Sou- 
)>  vent,  comme  ils  appartiennent  à  des 
»  familles  en  crédit,  on  les  préfère  aux 
»  véritables  fa  vans  >  qui  fe  troiivgnt 
»  pauvres  &  fans  appui ,  refient  prçA- 
»  que  toujours  dans  lobfcurlté.  Ceit 
y)  une  chofe  confiante  en  Portugal ,  que 
»  dans  rétude  du  drou  &  de  la  méde* 
»  cîne,  les  juifs  réuflîflent  mieux  que 
»  les  chrétiens  ;  mais  cornm^  i^s  x)e 
»  peuvent  prétendre  aux  charges  de 

judicature,  ils  fe  font  prefque  tous 
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»  médecins  ou  avocats  ;  Se  excellene 

Ml  tellejmem  dans  ces  deux  profeflîonsy 
y>  qu'ils  fupplanient.  ordinairement  les^ 
x>  chrétiens   même  les  plus  habilei.. 
»  Aufliy  dans  fes  affaires  importantes. 
»  ce  font  les  j.uifs  qui  ont  toute  la- 
3»  confiance.  Ils  ne  tardent  pas  à  s'y 
>y  enrichir  ;  mais  lorfqu'ils  font  parve- 
»,  nus  à  une.  certaine  opulence ,  ilS; 
»  quittent  le  pays^  &  vont  s'établirr 
»  en  Hollande  oaen  Angleterre,,  pour* 
)>  y  jouir  tranquillement  du  fruit  de  leurs- 
»  travaux.  Ceux  qui ,  par  intérêt  ou  par 
»  amour  de  là  patrie  9  s'ohftihent  à  de- 
»  meurer  en  Portugal,  y  deviennent; 
»  tôt  ou  tard  les  viâimes  de  la  fuperP 
i)  tiiion  &  du  fànatifme. 

))  Il  n'y  a  pas  uente.ans>  que  nos-^ 
y)  Portugais  aiiroi'ent  lâpidé  un  homma- 
»  qui  auroit  ofé  foutenir  le  mouvement. 
»  de  là  terre,  l^ya  moins  de  temps* 
»  encore ,  que  lorfque  nos  archevê- 
»  ques  feifoienjtid  vifite  dé  leur  diocefé  ^, 
»  le.  peuple  affemblé  pour  lés  recevoir^ 
y>  chantoit  devant  eux  un  cantique 
5)  dont  le  refrain  étoit  :  Bénite  foit  la- 
3D  très-  fainte  Trinité ,  fœur  de.  la  \ierge^. 
»  Marie. 

»  On  ne  fauroit  reûifer  à  mes.  coah- 
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n  patriotes  un  don  qu  ils  tiennent  de 
)>  la  nature  ,  celui  de  1  éloquence  i, 
y>  mais  (i  nous  avons  de  bons  pré- 
»  dicateurs  ,    combien   dautres  de{^ 
s»>  honorent  la  chaire,  par  le,  genre 
,»  fauvage   &  grotefquc  y  que  notre. 
3»  ig^noraace  les  forcé  d'adapter  ?  Ua 
n  Portugais,  chargé  de  faire  le  pané- 
)>  gyrique  de  faint  Fj^ançois  d'Aflife  , 
»  eft  obligé  de  prouver  que  François 
efl  le  plus  grand  de  tous  les  faints, 
s>  qu'il  égale ,  ôc  furpafle  même  Jefus- 
Chrift.  Mais  fi  ce  même  orateur  prè» 
»'  che  le  lendemain  la  £ete  de  fatnt  Jean 
»  de. Dieu,  à  moins  que  de  vouloir 
être  iifBé  de  Ton  auditoire ,  le  même 
»  peut-être  que  celui  de  la  veille,  il  Ce- 
.p.  trouve  dans  la  néceilité  de  prouver, 
n  que  le  faint  du  jour  l'emporte  fur  tous 
les  autres  bienheureux. 
»  Comme  notre  langue  a  naturelle.- 
»•  raent  beaucoup  de  dignité,,  elle  en 
»  eft  d'autant  plus  propre  au  genre 
»  hiftorique ,  &C  fournit  abondamment 
>^  au  récit  des  grands^  événemens  5{. 
.»  des  belles  adions.  Il  y  a  une  acar 
y>  démie  d'hiftoire établie  à  Lisbonne: 
))  par  le  feu  roi  ;  mais  fes  membres  n'ont 
publié  jufqja  ici  aucune  j^rodudioo  (^ui; 
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»  foit  connue  hors  du  Portugal.  Lespre- 
n  mters  académiciens ,  nommés  par  té 
»  prince  pour  réformer  notre  ancienne 
i>  hiftoîre  &  compoier  la  nouvelle  9 
»  étoient  certainement  les  fujets  les 
»  plus  capables  que  fa  majefté  pût  choH 
»  fir,  pour  remplir  la  devife ,  rejlituet 
»  omnia  ,  qu  elle  avoit  donnée  elle- 
1»  même  à  l'académie;  mais  ie  moyen 
»  den  venir  à  bout?  Ils  n  ofoient  rom- 
^  pre  en  vifiere  aux  inquiiiteurs  acadé- 
»  miciens  ;  &  comme  ils  étoient  encore 
D  moins  d'humeur  à  leur  iacrifier  la 

X)  vérité,  le  corps  d'hiftoire  générale 
n  du  royaume  a  été  retardé  jufqu  ici^ 
»  &  peut-être  ne  paroîtra-t-il  jamais. 

»  Le  poëme  épique  du  Camoëns^ 
n  (i  connu  dans  le  monde  (avant  y 
»  prouve  le  mérite  de  noire  langue, 
x>  8c  foù  aptitude  pour  la  poéfie,  lor^ 
»  qu'elle  eft  emi/loyée  par  d'habiles 
i>  mains.  Les  Portugatfes  font  poètes 
v  naturellement  ,  8c  ne  fauroient  fe 
»  palier  de  quelques  académies  parti- 
-»  culieres ,  pour  donner  de  l'exercice 
»  à  leur  verve.  On  fe  fouvient  encore 
»  des  nomside  celtes  que  différentes  per- 
»  fonnes  avoient  établies  à  Lisbonne  : 
»  les  Singularcs  yks  Gcncrofos^  les  Ano^ 
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»  nymosj  les  InJlantan€os^  les  Appli-' 
yy  caâo%  j  les  Eftudiofos  9  Sc  mille  autres  , 
»  qui  toutes  ont  difparu  9  fans  que  le 

V  public  en  ait  tiré  aucun  avantage» 
»  Leurs    membres  n'étoieni  occupés 

V  qu*à  fe  donner  des  éloges  récipro-' 
»  ques  ,  ou  à  fe  déchirer  par  des  fatires.. 

»  Malgré  le  penchant  naturel  des^ 
>)  Portugais  pour  la  poéfie,  ils  nont 
»  prefque  point  douvrages  de  théâtrer 
»  Audi  ne  joue-t-on  guère  ici  que  de» 
)^  pièces  Efpagnoles.  Les  fculs  poëte» 
)i  dramatique  que  nous  ayons  9  font 
»  Mello  9  Gomez  ,  Maiios  ,  Fragofa 
H  ^  Cordeyro  ^  dont  nous  feifons^ 
»  affez  de  cas.  La  fcene ,  fans  encou- 
»  ragement,  a  long* temps  langui  parmi 
»  nous  ;  ÔC  ce  n'a  été  que  par  ordre  du 
»  roi  régnant,  que  Ton  a  établi  ua 
»  opéra  à  Lisbonne.  On  prétend  que  ^ 
i>  pour  la  régularité  la  magnificence  y 
i>  ce  théâtre  ne  le  cède  ])oim  aux  plus 
»  belles  falles  de  fpeûacles  de  l'Europe  r 
j>  mais  nous  manquons  de  bonnes 
»  pièces,  bien  difTerens ,  m'a  t-on  dit, 
»  de  vous  autres  François  9  qui  avez 
»  des  pièces  excellentes  5c  pomt  dé 

théâues.  Le  nuire  pâlie  conflamment 
»  pour  un  des  pltis  grands-^  des  plut 
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beaux  édifices  de  ce  genre  O  i  mai^' 
I»  on  y  joue  (l  rarement ,  qu'en  compa-> 
»  rani  le  poixibre  des  repréfentations* 
»  avec  l  argem  qu'il  a  coûié  ;  il  n'y  ea^ 
»  a  pas  une  qui,  iufqu à  préfent ,  ne 
n  revienne  à  un  miUion.  Un  de  nos- 
»  poëtes,  qui  entend  votre  langue  &C. 
»  écrit  allez  bien  dans  la  nôtre ,  avoit 
»  entrepris  d^y  feire  jouer  une  de  vos- 
»  tragédies ,  dont  le  fujei  eft  tiré  de 

notre  biftotre.  En  traduifanr  Inès  y 
»  il  en  avoit  changé  la  dirpofitiony  5C 
)»  la  ramenoit  à  la  vérité  des  faits  9  telle^ 
y>  quelle  Ce  trouve  confacrée  dans  les 
»  annales  Luiicaniennes*  La  fin  tragique^ 
)^  d'Inès  de  CaflraeftundesévénemenS 
i>  les  plus  intéreilans  de  Thiiloire  de. 
»  Portugal.  Comme  vous  devez  avoî» 
^  vu  foûvent  cette  amante  infortunée 
»  reparokre  fur  votre  théâtre ,  peut- 
»  être  ne  ferez- vous  pas  fâché  de  fa- 
i>  voir  fes  aventures  :  quand  ce  ne  fe- 
»^  roit  que  pour  obfcn'er  en  quoi  iau- 
»  teur  François  s*eft  écarté ,  dans  â  tra^ 
i>  gédia^  de  la  vérité  hiftorique. 


(4.)  Il  a  étt  tonttëmcnr  ttay^tCt  par  le  dess^ 

.jôcr  uan|;>Ienie&t  de  terre,. 
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»  Don  Pedre,  infant  de  Portugal^. 
»  après  la  mon  de  Confiance  fa  pre* 
»  miere  femme  ,  devint  amourcuX 
7>  d'Inès  9  fille  d*un  feîgnenr  Callillan» 
»  Il  répoufa  en  fecret,  &  en  eut  pla- 
»  (leurs  enians.  Les  fergneurs  Portir* 
yf  gais,  jaloux  du  crédit  que  les  parens- 
»  d'Inès  avoient  à  la  cour^  repréfente^ 
»  rent  au  roi  Alphonfe ,  pere  de  dott 
y>  Pedre  9  qu'il  étoit  à  crandre  quiî 
)!>«pCette  nouvelle  époufe  n'cfiitreprît  d& 
D  faire  régner  fes  enfaiis  au  préjudice 
»  de  ceux  de  Conftatrce.  Sur  cet  avis  y 
7)  Alplionfe  mande  imfant,  pour  favolT 
i>  de  lui  s'il  eft  vrai  qu'il  foit  marié  f 
»  comme  on  le  K«  affure.  L'infant  fou- 
»  lient  conftamment  qulnès  n  eft  que  (à, 
p  maitrelfe  :  le  roi:  le  prefle  de  la  qurf-^ 
y>  ter  &  de  fe  remariser.  Don  Pedre 
yf  allègue  difFérens  prétextes.  Alphonfe* 
»  veut  fuivre  le  confeil  qu'on  lui  ar 
»  donné  de  faire  mourir  Inès.  Celle-c( 
»  en  eft  inftruite;  elle  fe  flatte  que  la 
»  voix  de  fes  enÊins  ^  petits-fitjs  du  roi  ' 
»  pourra  le  toucher. .  Elle  va  avec  eux 
»  fe  profterner  à  fes  pieds  ;  &l  verfaot 
»  un  torrent  de  termes  j  elle  le  fupplie- 
»  d'avoir  pitié  d'elle  y  &  des  fruits^  mal- 
n  heureux  de  fon  mariage      de  foa 
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f>  amour.  Le  roi  eft  attendri  ;  mais  le 
couniians  reviennent  à  la  charge  »  & 
f>  déterminent  ce  foible  monarque  à 
.»  prononcer  1  arrêt  funefte.  Us  fe  char* 
.f>  gem  même  de  Texécutioii ,  &  poi- 
f>  gnardent  Inès  dans  un  couvent  où 
.3^  elle  s'étoit  retirée. 

Don  Pedre  attendit  la  mort  d'AI- 
.»  phon£e5  qui  arriva  cka<|ans  après  ^ 
i>  pouf  fe  venger  des  infâmes  meur^ 
»  tiers  de  £à  chère  Inès.  Pierre  Coello 
:»  eut  te  c<eur  arraché  par  le  fetn  ^  Sc 
»  Alvar  CoTiçalès  par  les  épaules.  Don? 
i>  Pedre  aflifta  kri-mènfie  âr  cette  bat* 
y>  bare  exécution  5  &  furieui  de  voir 
»  que  la  violence  des  tourmens  ne  leur 
»  arrachojt  pas  un  foupir,  il  prit  un 
»  fouet,  âc  en  frappa  CoelIo  au  vifage^ 
i>  Coello  regarda  le  roi  avec  de?  yeuk 
»  enfl^unrnés  de  colère  ^  &  fit  à  ce 
^  prince  les  reproches  les  plus  Êm^* 
>^  glans  ;  mais  don  Pedre  aveuglé  paf 
t>  la  vengeance  9  dit  à  on  de  fes  offi^ 
»  ciers  :  apportez  du  vinaigre  &.  de  ' 
»  Tajl  à  ce  lapin  écorché  »r 

Je  fuis  y  &c. 
A  Lisbonne  p  ce  zo  mars  17 $4^ 
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Jusqu'ici  9  Madame,  je  n'aiprerquef 

fait  mention  que  des  rues,  des  maifons, 
des  palais,^  dc$  place»,  des  églifes,  de» 
couvons  de  Lisbonne  ;  il  faut  dire  aulîi 
•un  mot  desk>ix.^  desmceurs^  desuiàges 
de  Tes  babitanSe 

h  juger  deux  pair>-^e  que  j'ai  vif 
depuis  le  peu  de  temps  que  je  les  con- 
çois,  je' les  crois  jaloux,  vinciic^tifs , 
diiTunulés  ,  vains,  railleurs ,  &.  fur^ 
tout  préfomptueux  fans  fujet,  n'ayant 
il  Ton  excepte  les  gens  de  condition^ 
que  des  eonnollfances  très  -  bornées , 
une  éducation  très  -  médiocre.  A 
peine  ont-ils  Tufage  de  la  leâore  ;  8C 
tous  leurs  voyages  fe  réduifcnt  a  que^ 
ques  courfes  qu  ils  font  au  Bréfd ,  ea 
Âfri(^ue  &  aux  Indes  orientales,  doù 
ils  rapportent  des  mœurs  encore  plut 
grofTieres  que  celles  de  leur  pays.  Ces 
débuts  font  balancés  par  quelques 
bonnes  qualités  :  ils  ont,  avec  beaucoup 
de  vivacité  bL  de  pénétration  ,  un 
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amour  fingulier  pour  leur  prince,  &pà* 
foilFent  tellement  attachés  à  leurs  ufa-^ 
ges,  que  tout  ce  quiefl:  étranger  leur  dé- 
plaît les  révolte*  lls^  font  fidelles  ^  fe^ 
crets,  amis  généreux ,  fobres  5  charita- 
bles,, adonnés  aux  pratiques  de  la  reli^ 
l^ion  9  mais  plu9  fuperftittenx  que  idévotsw 
Tout  eft  prodige ,  tout  eû  miracle  panrri^ 
eux;  Se  lé  ciel  ^  -fi  on  lés^  en  ereît,  ne 
manque  jamais  de  fe  déclarer  en  leut 
faveur  d'une  façon  pafticuKereV  Ilsaimerft 
à  s'habiller  magnifiquement ,  8^  princi^- 
palement  les  lemmes,  dont  ks  unes* 
fe  mettent  à  la  Françoife ,  les  autres  eA  ' 
Amazones,  ou  dans  une  diverlité  d'au- 
tres goùî9  riches  êt  galans.  La  bonté 
du  cfinrat  &  la  douceur  de  la  vie  ren- 
dent les  Portugais  pai^flkux.  Hs  travail- 
•  lent  peu,  &  fe  bornent  a  une  fortune 
médiocre.  Jajomerois  9  pour  der« 
nier  trait  de  leur  caraftere  ,  leur  haine 
implacable  âc  leur  fouverain  mépris 
pour  les  Efpagners ,  fi  la  dmibfe  adliance 
qui  unit  ces  deux  puiiiances  depuis 
environ  un  demr-fiecle  9  ifie  tendoit 
aujourdhui  ce  fentiment  moins  gé"- 
iiéral. 

Il  efl  peu  de  nations  ^ui  aient  pouilS 
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U  cammeri^  plu$  loiq ,  m  qui J  aien$ 
iputemi  av^c  plus  4e  réputatioa  c|ii€. 
les  Poriygai^  Devenus  fujets  du  roi 
^'Efpagne  ,  âs  eurent  de  redoutable* 
ennemis  dans  les  Hollandois  ,  qui  tra* 
vaiiloieAt  à  ièçouer  U  joug  jdes  Caûilr. 
lans ,  Iprfque  le  Portugal  commençoit 
^  le  porter*  Vous  avez  vu  cotpqient  le 
9réfil  leur  fut  enlevé  ;  comment  ils 
perdirent  leufs  conquêtes  /au)ç  lades  ' 
orientales;  &  comment 9  après .plufieurs 
années   de  ferviiude  9  ils  rentrere^nt 
dans  leurs  premiers  4r<M(6»^9is  )^  çoi^p: 
fatal  à  leur  commerce  étoit  frappé;  8C- 
^uoiqui^s  aient  repris,  qs^te  partie 
4;Amérique,  celui  des  granjdes  Indes  ne^ 
s  e/l  jamais  bic^  relevé.  Celui  même  qui* 
s'exerce  aujourd'hui  à  Lisbonne  ,  eft 
médiocre  en  comparaifon  4e  rimmenfç 
négoce  qui  fe  faifoi^  dans  celte  capitale 9 
lorfque  toutes  les  fidiçlTes    du  fe^n 
Periique  ^  da  l'Arabie  9  des  états  du . 
Mogol  5  des  côtes  de  .  Tlnde  ,  de  la  ' 
Çhioe,  di)  Japon  9  ficc^  venoient  fe 
raflembler  à  Goa,  8c  arriyoient  à  Lis- 
bonne   fur  des   jflottes  nombreufes  ^\ 
p^iir.y.èire  diftribuées  .çhe2: -toutes  les 
narioQs  de  TEurope.  )Le  commc^rpe  9,  tel, 
^'U  eft  préfentemem.,  fe Jait  ^ ,  Ç9«i»«i 


I 


je  vous  Tai  dit,  prefque  loui  par  les 
étrangers  :  on  y  voit  des  maitjiandi 
J^rançois,  cathoiicjucs  ÔC  proteftans,  8c 
plufieurs  maifons  Angloifes  &  Hol* 
,4andoifes.  Les  catholiques  vivent  fous 
ist  )>f&teâion  de  la  France  ;  les  calv^ 
jiiftes,  fous  celle  de  la  Hollande  ÔC  de 
l'Angleterre. 

t'bittcWté^du  fdn^erain-eftâbfeltte  en 
Portugal  :  ie  roi  fe  fert  de  l'inquilition  , 
^mÂie  .du  plus  tàr  inftrumetit  de  la 
politique.  Ce  tribunal  ne  fait  rien  fans 
l'aveu  dii--  monarqtiè.*^  Tout  fdn  pouVcrfr' 
fe  borne  à  réprimer  les  blafphêmes ,  la 
jpolyganiie  V  le*  pécfeé  contre  -nature 
&  fur  tout  à  inquiéter  les  juifs',' pour  en* 
•îirer  beaucoup  d'argent.  Le  feu  roi, 
^ean     à  mis  des  bornes  à  (à  puiflancc  , 
jôc  cette  réforme  n'eft  pas  une  des  ac- 
ibns'les  nfoins  glorieufes  de  fon  règne.' 
ta  mémoire  de  ce  prince  eft  encore 
gravée  dans  le  ooéur  de  (es  peuplés;  & 
ce  qu'on  raconte  de  fon  adminiftration , 
pourra  vous  faire  comioitre  une  partie 
ile  ce  qui  fe  paffe  à  la  cour  de  Lis- 
bonne. 

'  Ce  mehdr^'u^  livcrtt  confié'' *fon\aitit 
lité  à  un  miniftre  qui,  fous  le  nom  de 

fecréftdtf  e.        ^omiok^- tetoè  .les  jotirs 
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,wdi<:nce  au  public.  Les  perfonnes 
.diftitiâfon  fe  tenoiont  daiis  le9  deux' 
iàiles  qui  piiéçédoient  foa  cabinet  ; 
Jâ  chacun  pouvoit  lui  parler  auffi  long- 
temps que  Tes  affaires  le^igepient.  Oa 
.ouvcott  enfiike  la  porte  qui  commur- 
nique  au  pallage  du  palais  ^  dont  toutes 
les  avenues  étoient  remplies  de  njonde* 
jLes  uns  retenoient  le  miniftre  par  foa 
manteau,  les  autres  par  la  manche  de- 
fon  habit,  ou  par  fa  grande  épée  à  la 
Portugaife.  il  réppndoit  à  tous  d'une 
manière  gracieufe,  prévenoit  les  per-" 
fonoes  de  cQniidérçiion  qu'il  apper-^ 
xaevoit  fur  fon  chemin  ;  &[  riraiHé  de 
tous  côtés ,  il  fe  rendoit  enfin  chez 
le  roi.  Cette  marche  pénible  duroit' 
.quelquefois  une  heure  entière  ;  &  le' 
minilire  ne  commençoitii  refpirer ,  quç- 
lorfqu'il  arrivoit  à  la  falle  des  gentils- 
^mcnes.  Ceft  dans  ce  lieu,  que  la  no« 
blefle ,   qui  avoit  à  lui  parler,  Tatten- 
dpit  debout;  car  il  n'y  a  ni  chaifes, 
ni  tabourets,  ni  aucune  efpece  de  fieges 
4ans  les  appartemens  de  fa  majefté. 
Perfonne  ne  peut  s  y  alTealr,  pas  mê- 
ixie  le  fecértaire  d'état^  qui  écrit  àgCr 
aouh:,  en  préfenCe  de  fott  mâftre.  ^ 
'  J^orlq^  -çç  miniftte  ayoit  fiai  foal 
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uavail ,  il  r etournoit  chez  lui  avec  le 
même  cortège ,  difant  à  chacun  .ce  que 
le  prince  avoit  décidé  à  fon  fujet. 
Il  parlpit  .aiix  uns  à  haute  voix^  aux 
autres  en  particulier  ;  ôc  comme  il 
étok  impoilible  que  tout  le,  monde  fût. 
fetisfait  ,  il  arrivoit  quelquefois  que 
des  geOiS  emportés  èL  vioieos  9  Sl  fur- 
tout  des  femmes  mécontentes  ,  Je  char- 
geoi^nt  d'in)ureis  atroces,  il  y. en  âvoix 
ipême.  qui  portoient  la  fureur  jufqu^à 
le  menaper  de  Talfaflîner.  ^  Ne  vous  en 
»  avifez  pas  5  répondoit-il  en  fburiant; 
»  car  le  roi  vous  feroit  pendre  :  8c 
^  d'ailleurs  vous  perdriez  un  homme 
»  qui  ne  cherche  qu'à  vous  obliger 
#1  lorfquiUl  dépend  de  lui  de  le  faire  »• 
Çes  mêmes  perfonnes,  touchées  de 
repentir  9  fe.  jettoient  à  fes  pieds  ;  il  les 
embralToit  comme  fes  enfans ,  &  ob- 
tenoit  du  prinice  une  partie  de  leurs 
demandes» 

,  Le  monarque  donnpit  lui-même  ïks 
^diencés  trois  fois  par  femaine  ;  le 
ffimedi  à  la  nobleife,  qui  avoit  alors 
l'honneur  de  parler .  debout  à  fa  ma- 
jefté  y  les  autres  jours  ,  ftout  le  monde 
jndiiFéri&mment  étoit  admis»  il  étoit 
p$rmi>  à  cliaqi^e  pardcu]ier^d'apj^rocher 
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du  trône ,  de  remettre  ion  placet  au 
fcmenia^  Sc  de  Tentreteiiir  de  iês 
aiFaires*  L'audience  commençoit  par 
^  les  hotnxiies  &  finiflbit  par  les  femmes^ 
Le  prince^  aflis  fous  ua  dais,  s'ap- 
puyoït  contre  une  tdtàey  fiar  laquelle 
-étott  une  corbeille  pleine  de  pièces 
d'or  donc  ùl  majefté  gratifioît  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  le  befoin, 
L'huiffier  de  la  chambre  faifoit  entrer  9 
dix  à  dix  9  les  perfeimes  qui  le  préfelt*^ 
idieiit  ;  &  k  roi  voulant  &iret  exécuter 
piromptemeiit  lès  ordres ,  appeUoh .  uti 
des  grands  du  royaume  9  qu'il  chargeoh 
de  la  commiifîoa^  Il  en  u/bit  aic/i,  pour 
Tordinaire^  lorfqu'il  sagiffoit  de  châ- 
tier des  maris,  dont  les  femmes  ve» 
noient  fe  plaindre  ;  lorfqu'il  étoit  ques- 
tion de  punir  des  enfaas  rebelles  ou 
de  prévenir  un  enlèvement.  Ces  ixa^ 
diences  fàifoient  ttembler  les  maris 
pervers ,  les  fils  ingrats ,  les  amans  au-, 
dacieux,  les  filles  paflionnées ,  &  ^  en 
général,  tous  ceux  dont  la  conduite 
étoit  répréhenfible.  Les  minières  eux— 
.  mênies  n'étoient  pas  exempts  de  crain- 
te ;  car  le  roi  n'ignorant  rien  de  ce  qui 
fe  paifoit  dans  Con  royaume ,  parce  que. 
chacun  avoir  la  liberté  de  ien  Infor* 
fomcXF.  Q 
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mer  j  les  contenoit  dans  le  devoin 
'  Lei  mémoires  qu'on  préfentoit  au 
monarque  >  étoient  renfermés  dans  un 
£ic  de  velours  ou  de  maroquin  9  qui  ne 
sbuvroit  que  lorfqu'il  plaifoi(  à  fa  ma^ 
jèfté  d'en  ordonner  l'examen  en  iâ  pré* 
fence.  S'il  sagifloit  d'une  affaire  Ce-^ 
crette  ,  elle  mettoit  dans  fa  poche  I9 
placet  qu'elle  lifoit  en  particulier,  8ç 
faifôit  enfuite  favoir  fes  volontés  à  la 
perfonne  intéreffiée. 

Les  dames  pqrtugaifcs  f  quand  elles 
âlioierit  à  l'audience  9  avaient  des  e(^ 
pcGçs  de  mantes  ou  de  domino ,  qui  em- 
péchpient  qu'on  pe  les  reconnût.  Mais 
îorfqu'elles  étoient  aux  pieds  du  roi  f 
H  ,  pour  ainfi  dire,  entre  fes  genoux | 
elles  découvroient ,  8c  biiifoient  voir 
des  beautés  9  auxquelles  le  galant  mch 
narque  rie  paroiifoit  pas  tnf^nfible.  Ce- 
pendant il  cqpfervpit  une  gravité  ma- 
lefhieufe  9  accompagnée  d'un  air  d^ 
ponté ,  qui  donnoit  de  Taflurance  à  la 
feppliante.  Les  éirangers  t  dans  la  feule 
intention  de  le  voir  de  plus  près ,  ve» 
noient  fpuvent  à  çeç  audiences  où  on 
lui  parle  à  genoux;  &  quoique  h  plu^. 
part  n'euflent  rien  ni  de  particulier  ni 
d'eflenriel  à  lui  dire,  ils  èwsat 
pas  moins  bien  re^ust 
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On  dit ,  mais  je  ne  garantis  pas  le 
&it  9  que  il  un  i^igpeiu:  f  octugiùs  avoit 
ODouxiis  quehpie  vidence  9  la  noblefle 
y  étant  fort  fujette  avant  le  règne  de 
ce  prince  ^  fii  majeflé  le  âiibit  appel- 
kr  dans  fa  chambre  ,  &  ordonnok 
qu*ao  lui  donnât  ia  bafiotmade.  Cette 

punition  ,  en  ufage  parmi  les  Maures^ 
avertiifoit  ie  coupable  ^  qu'à  la  première 
Kchûie  il  devoit  s^atteedre  à  être  exilé 
dans  quelques  château  des  cotes  de 
Moianibique  ou  de  Guioée  j  des  iùr , 
des  orientales  ou  du  Breiil.  Là  9  çti$ 
ieigneuis  étoieiit  obligés  de  ftarvir  ^ 
qualité  de  (impies  foldats  ;  &c'eft  Tu- 
oique  moyen  que  ce  pcioce  crut  devoir 
employer  ,  pour  réprimer  laudace  de 
ÙL  Qoblelfe.  Les  uns  enlevoient  de 
force  les  elfiits  des  marchands  9  &  ne 
les  payoient  quà  ÇQup  de  bâton  ou  de 
poignard  ;  Jet .  autres  rayilfoient  leun 
filles  &  leurs  femmes ,  fans  aucun  reP 
peâ  y  ni  {H>ur  la  décence  9  ni  pour 
#  le  iâcrement«  Aujourd'hui  que  ces  abus 
i^*ont  plus  lieu  »  qu'un  créancier  peiui 
demander  ce  qui  lut  eft  dû  ,  iàni 
craindre  deue  niaflaiTiné  ni  maltraité  f 

les  fiUes  ûm  plus  en  fûreté»..  ia  ks  m9i 
ris  plus  uranquiUes* 
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Ce  prince  qui  favoit  ainfi  fe  ftire 
refpeâcf  dçs  grande  ^  éioit  également 
.  chéri  8c  adoré  de  Ton  peuple.  U  difoit, 
en  parlant  des  premiers  :  a  mon. 
»  grandrpere  les  craignoit  ;  mon  pere 
.  »  les  aimoit  i  moi  9  ie  ne  les  aime 
n  ni  ne  les  crains  >>.  Avant  fbn  avè- 
nement à  la  couronne  9  la  poliçe 
étoit  fi  mal  observée  dans  les  rues 
de  Lisbonne  9  qu'on  n'y  étoit  point 
en  fureté  de  la  vie  pendant  la  nuiu 
Aujourd'hui  on  y  marche  avec  beau- 
coup plus  de  fécurité  ;  &L  Ion  y  eit 
tout  au  plus  expofé  à  perdre  ion  duN 
peau,  que  le  voleur  porte  impudem- 
ment fur  la  place  pour  le  vendre  le 
lendemain^  fatis  même  fe  doqner  la 
peine  de  je  déguifen 

Ayant  appris  qu'on  fe  préparoit  à 
donner  au  peuple  le  diverûlfemçnt 
l'Auto-da-Fé  ,  je  me  rendit  oem 
filte ,  que  les  Portugais  voient  avec 
tant  de  plaifir.  Il  eft  libre.aux  femmei 
ce  jour-là,  comme  à  la  Fête-Dieu,  de 
paroicte  aux  fenêtres  9  ornées  de  toute 
leur  parure,  J*eus  là  permiffion  d'en* 
trer  dans  le  palais  di|  SaintrOffîce ,  oiV 

jç  vis  ^i^o  d«^  c^of^;  proptes-à  fefttfiee 
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^es  faufles  idées  des  étrangers  fur  Té^at 
aâu€l  cie  ce  tribunal» 

Le  roi  étant  arrivé  ^  la  proceflîoil 
dirigea  fa  mariche  vers  legiiTe 
iâint  Dominique  ^  où  fe  lit  le  procès 
des  aiminels.  J'âdmirai  la  bonté  de 
xe  prince^  qui  voulut  bic;n  parler  lui- 
même  aux  coupables  ^  &  les  exhorter 
•au,  repentir*  Parmi  ces  malheureux  ^ 
croit  un  prêtre  du  Bréfil  9  qui  ayant 
^embralfé  le  judaïfme,  s  étoit  fait,  cir« 
cofldr  y  contre  les  toix  de  Tétat»  Sa  ma? 
jeft^  le  preiTa  de  Te  converdr  ^  Se ,  par 
ion  retour  au  chriftianifme^  de  fe  fouf^ 
traire  au  fupplice  qu'il  alloit  fubir  dans 
les  flammes.  Elle  employa  les.expreA 
fions  les  plus  touchantes  pour  vaincre 
Tobllination  de  ce  prêtre  apoftati  elle 
raflutâ  de  fa  pretedion^^  &  lui  promit 
pne  penfîon  pour  le  faire  iubfiAer ,  &  ' 
revenu  à  luinnême  y  il  reprenoit  fes 
premiers  fentimens  de  religion ,  BC 
rentrott  dans  le  giron  de  Téglife.  Tous 
les  aflîftans  furent  attendris  des  bontés 
du  monarque  pour  ce  miférable  y  qfû, 
aima  mieux  fê  laifler brûler,  que  de  re-. 
noncer  à  Ton  aime.  Quoiqu  âgé  de 
plus  de  ibixante  ans^  il  ne  témoigna 
ni  crainte  ni  foibleiTe  9  &C  ne  daigna  pas. 
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répondre  un  mot  aux  remontrances  des 
moines  y  qui  hû  criment  de  (e  convei^  i 
tir.  Avant  que  de  le  brûler  y  oa  lui 
«tfracha  b  pMfo  de»  doigts  qui  avcMem 
touché  la  fainte  hoftie.  Il  foufFrît  ce 
lourmeat  &L  celui  du  feu,  fans  dire 
auu-e  chofe ,  (lAoft  qu'il  étoit  bien  faon^ 
teux  9  bien  ioiame  y  àe  traiter  atirii  un 
homme  qui  mouroit  pow  fiMiteiii^ 
rexiftence  d\m  feul  Dieu.  It  fembla 
dr  abord  vouloir  étoigner  tes  ^Knme* 
avec  fon  mouchoir ,  mats  le  mouchoir 
àyant  prit  fett  f  ce  malheureux  perdit 
connoifTance  y  &  fiit  btemôt  rédoir  en 
cendres»  Les  jiiifs  tirerem  avantage  de 
cette  confiance  *t  &  tes  préncs  cathoil^ 
ques  en  parurent  humiliés. 
'  Le  rot  paria  à  dautfe^  crtnriiiels  avec 
les  mêmes  expreflîons  de  bonté  & 
ëouéeur  :  ib  reconnurent  teurs  fautes , 
&  implorèrent  la  clémence  de  ûi  ntajefté 
^iteur  fit.  grâce*  Pour  Fordinaire,  les 
juifs  ne  s'avouefft  coupalrfcs ,  que  kwrf^ 
que  dans  Téglife  de  faint  Dominique  , 
à  la  teôure  des  pièces  du  procès,  U$ 
voient  leurs  femmes  ou  leurs  enfiint 
dans  te  nombré  de  ceux  qui  ont  côu- 
fefle  d'avoir  judaïfé.  Comme  îk  ont 
9ffli&é  avec  eux  à. ces  cérémonies  iUi- 
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dtés  ^  ils  ne  doutent  pas  qu*on  n'ait  des 
preuves  fuififantes  pour  les  convaincre  ; 
&  alors  ils  demandent  grâce  publique- 
ment 3u  Saint  OfHce. 

Ce  jour  là  9  les  rues  Ibnt  bordées  de 
foldats  ^  tant  pour  la  fûreté  publique  ^ 
que  pour  prévenir  les  défordres  que 
les  juifs  cachés  pourroient  caufer  dans 
la  ville.  Il  impone  fur  -  tout  aux  éuran* 
gers  de  ne  proférer  aucune  parole  qui 
puiffe  fcandalifer  la  ruperlîition  des 
Portugais.  Us  doivent  être  bien  fûrs  des 
gens  avec  qui  ils  fe  trouvent  ;  car ,  à  la 
vue^  de  cet  appareil  9  le  peuple  de  Lis*- 
bonne  n'efl  pas  moins  animé  pour  la 
gloire  de  Tinquifition  9  que  Tétoient  aa« 
ciennement  les  Bacchantes  pour  Thoii- 
Deur  de  leur  dieu.  Un  Anglois  j  un  Hol- 
landois ,  qui  pafleroit  âu  travers  de  Isk 
foule  9  feroit  accablé  d'injures  par  la  po- 
pulace. >r  Voyez- le,  diroit-elle,  ce  mé- 
»  créant^  cet  hérétique illmériteroit bien 
»  d'être  auffi  lui-mêm&  afHablé  de  la  6h 
»  taie  cimare  ».  Enfuite  elle  donne  mille 
malédiâions  aux  malheureux  qu'on  va 
brûler;  &  fî  elle  s  apperçoit  que  quelque 
fpeâateur  en  ait  Tair  affligé  >  »  faqs 
»  doute  9  lui  dit-elle  5  que  vous  p^aîgnez 
»  voue  irere  ,  voure  ami  que  Ton  coa- 
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»  duk  àlechaÊiud  ».  Piiî»  pénétrée  . 
zele  à  la  vue  des  criminels  expirans ,  elle 
s'écrie  9  les  maios  joiaces  j  &c  les  yeux 
dévotement  tournés  vers  le  ctet  t  a  Diet^  l 
y)  quelle  grande  clémence  !  Bénies  ibieni 
»  à  jamais  les  bontés  du  Saint  Office»  t 
Pour  ne  pas  s'expofer  aux  infultes  de 
cette  canaille^  U  convient  de  fe  mettre 
feul  à  une  fenêtre  ,  &  d'avoir  entre  les 
mains  la  feuille  imprimée  ^i  comieni 
les  noms  y  les  crhnes  ^  bi  fentence  v8C. 
le  fupplice  de.  ceux  qu  on  va  exécutes; 
En  s'occupant  de  cette  teâore  ,  on»  ne 
craint  point  de  commettre  d'indifcré-  , 
non  par  des  queitions  o»  inmifte»  om 
dangereufes,.  ' 

Une  des  fautes  que  punit  Tinquiiidoii 
avec  le  plus  de  fèvérhé  j  eft  Texercice 
de  la  religion  judaïque.^  défendu  par 
ks  k>ix  du  pays.  Il  y  a  pourtant  beauK 
coup  de  juifs  en  Portugal  ;  mais  ils  sj 
tiennent  cachés  9  &  ne  font  coi^ 
noître  entr'eux ,  que  par  des  fignes  de 
'  convention  ^  comme  y  chez  nous^  le^. 
Francs- Maçons. 

Quand  on  dit  que  Tinquifuion  s'em- 
pare du  bien  de  ceux  qui  ont  te  malheur 
d'entrer  dans  Tes  cachots  |  ce  propos 
a  befoin  dédairciflement  ;  & .  voiq 
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comment  il  doit  s'entendre.  Les  cri- 
mes  du  reflbn  de  ce  tribunal ,  font . 
en  même'tômps  une  violation  des  loix 
fondamentales  de  Tétat^  &  les  per- 
fonncs  qui  s'en  rendent  coupables  , 
encourent  la  confifcation  de  leurs  biens* 
comme  en  France  ,  qudnd  on  eft  con-»' 
damné  à  des  peines  capitales.  Ceft  aa 
roi  qu'àppaniennent  ces  biens  cou-' 
fifqués  ;  mais  Tinquifition  prend  ,  fur 
cet  argent ,  l'entretien  des  priibnniers  ^ 
fouvent  très- nombreux,  &  dont  elle  a 
le  plus  grand  foin.  Ce  qui  refte ,  enue 
dans  les  coffres  de  majefVé,  à  moins 
qu'elle  ne  juge  à  propos  d'en  gratifier 
fes  officiers  9  iês  miniftresj^  ou  fès  Ê^' 
voris.  ' 

Les  réjouiflances  de  TAuto-da  Fé  y  les 
proceflions  de  la  Fête-Dieu  ,  les  mat" 
carades.du  carême  tiennent  ici  lieu  de 
carnaval  :  on  n'en  connoît  point  d'autre 
à  Lisbonne.  Les  femmes  ont  la  liberté  ^' 
pendant  la  femaine  iàinte  9  de  courir  la 
nuit,  cQuvertes  de  mantes  noires  ^ 
tandis  que  les  galans  9  dégutfés  ibus  le  * 
même  habillement,  fe  mêlant  avec  elles 
dans  la  foule  9  caufent  des  peines  cruel-* 
les  aux  maris.  En  vain  ces  derniers  font 

accompagner  leurs  époufes  par  des 
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négreflbs  qui  veillent  fur  leuf  conàihe  : 
la  fidélité  de  ces  efclaves  n'cft  point  à 
répreuve  4e  la  féduâian  ;  elles  font 
même  les  premières  à  prévenir  leurs 
maiaeffes ,  à  jfervûr  kurs  amours  j.k  leur 
ibciliter  des  rende^-vcMi^daM  les  noiaifoa* 
de  leurs  amans* 

Le  commerce:  des  feqames  eft  aui$ 
gênant. q^ue  difficile  en  Portugal.  On  eft 
perluadè  qa*ua  homme  oe  peui  fe  uiou^^ 
ver  feul  avec  elles ,  fans  leur  faire  violen- 
ce». Pour  etUFe  admii»  à  leur  focieté  ^R&ut 
témoigner  autant  d'éloignemcM  fOWBt 
la  galanterie  ^  <]uie  d'indiâSérence  pour 
elles  ;  Te  fiûre  une  bonne,  répuittioa 
i(iu:  cet  article  délicai:  ;  Ôt  lorfqail  pa- 
voit  qu^on  ne  les  aime  m:  qu-oa  ne;  le^ 
ifecherche ,  c'eft  alors  qu  oa  peut  entre* 
tèai^  avec  eUejs*  des^^  liaiTons.  IX  eft  vcaii 
qu'on  paie  cher  la  curiofité  dte  les  voir> 
pftr  te  cérénKxnial  ridicule  quioa  efl^ 
obligé  d*bWeivcf;  Si  l'on^  obtient 
jjermiflioji  d^enirer  dans  leur  appâte^, 
ment ,  oa  les  trouve  à  terre  aflîfes*  fiir 
une  nîttte  y  à  ^extrémité  de  laquelle  left. 
hammés  leur  parlent  à  <|ii4nae  pie4s  de: 
diftançe.  Les  moines  ooi  fculs  le  droit, 
^  fe .  mettre  fiur  des  chaifes  à  càiét 
d'elles ,  tandis  qu'un  hoftoête  homme  „. 

•a  ho^njie  du  msQode  AoXe  ea  ajp'*, 
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pfOcber#  Souvent  un  religieux  ^  fous 
prétexte  de  confeflîon  ,  s  introduit  dans 
la  maifon  de  Tes  pénitentes 9  fie  s'enfer- 
tne  avec  elles ,  du  con(êntenient  du  manV 
pour  être  plus  à  portée,  dans  un  cas 
preflant,  de  leur  adminiftrer  lies  fecburs 
ipirituels. 

Comment  concilier  cet  excès  de  con* 
fiance  pour  les  moines ,  avec  ce  qu'on 
dit  de  leur  incontinence  ?  Pourvu  qu'ils 
abandonnent ,  au  profit  du  couvent ,  leur 
portion  ordinaire  de  nourriture  y  on  leur 
permet  ^  dit-on ,  de  s'abfenter  du  monad 
tere^  de  courir  les  aventures  »  &.de  cour 
cher  même  fitns  façon  dans  les  lieux  de,* 
débauche.  On  raconte  que  don  Pedre  ^ 
prédécefleur  du  feu  toi  ^  viûtant  cesi 
maifons  de  plaifir  ,  trouva  parmi  une 
tjroupe  de  négselTes  nues ,  un  religieux' 
qui  paiToit  pour  un  &int.  Le  monarque: 
indigné  de  voir ,  en  pareille  compagnie,^ 
un  homme  de  fa  réputation  &  de  fou 
caraâere,  lui  fit  couper  le  nez  &  les 
oreilles  9  &  le  renvoya  dans  fon  cou-» 
vent.  Le  lendemain ,  ce  prince  fe  rendit 
lui-même  au  monaftere^  où  tous  lea 
moines,  rangés  en  haie,  vinrent  ^(êloa 
Tufage  9  recevoir  fa  majefté.  ^e  roi  n'y 
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demanda  des  nouvelles  au  Supé  r/eur  ,  fîi 
i'éloge  de  (bi  mérite  de  de  £i.  venu,  2c. 
témoigna  le  plus  grand  cmpreflement 
de  le  voii;.  Le  Tupérieur  allégua  divers 
prétexte:»  9  pour  excuièr  l'abfénce  de 
fan  religieux.  Le  roi  infifta ,  il  fallut 
c4>éir«.  Le  moines  parut  tout  défiguré  i 
&  le  Prince  ,  après  avoir  joui  crue^ 
leoi^B^  de,  ÊL  coBfiifioo  >  lui  ât em 
préfence  de-  toute  la  communauté  quii 
i'écoutoit  k  genouK^.  une.  ieme-  répcii^ 
sbande. 

Apr^  la  fête  de>  rAuto>dàrFé^  dbntt 
irous  avez  vu  tes»  Portueais^  fil  arnooireux:»» 
leur  divrniiremem  principal  eft  lier 
combat  du  taureau..  U  y  peu:  db 
villes  dans  le  royaume  ^  qui  niaient  une- 
]|place  deilinéeà  ce4>eâacle>  &  il  n'eilL 
pas  ,  jufqu^auK  pay(àns  ^  qui  ,  dâms  II» 
villages  même  a  en  éàSkut:  leur,  anmi* 
lemem. 

Lorfqiie  la  Cour  a  ordonné  la  célc* 
bration^  de  cette  fête  à  Lisbontie'  ^  ow 
la  publie  avec  éclat  ;  8c  dès  ce  moment  , 
une  réjouiifance  univerfélle  règne  dans, 
toute  br  ville.  On  entend  de  tous  côté^ 
des  concerts  de  mufique  ;  Se  ce  tempa 
eft  tellement  conràcreà  là  joie ,  qu^bn  Cet 
Ixvie  alors  ^  mille  bouâbnoeries  t 
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va  même  jufqu'à  fe  dire  des  iûjures  atro-» 
ces,  qui,  dans  toute  autre  occaiion^fe- 
f oient  repoulTées  par  le  poignard» 

Lai^eille  de  ce  jour  fî  défiré,  tout  le 
monde  fe  promené  dans  la  place  royaîe 
pour  voir  les  préparatifs  du  combat.  La 
façade  du  palais  cft  bordée  d'un  amphî- 
théâure  ;  5c  au-de(Ius  on  conflrult  des  bal- 
cons qui  répondent  aux  fenêtres  y  par 
lerquelles  on  y  entre  des  appartemens.. 
Celui  du  roi  occupe  le  centre  /bus  un  dats  . 
lùperbe  ;  &Ies  perfonnes  que  famajefté 
juge  à  propos  d'admettre  auprès  d'elle  9. 
trouvent  des  places  à  ces  fenêtres.  Oa 
loue  fort  cher  celles  de  ramphirhéâire  ^ 
&  Targent  qu*on  en  retfre  ,  fert  à  payer 
les  dépenfes  de  la  fête.  Les  galans  de 
Lisbonne  fbnties  derniers  eAbrts  pour  y 
placer  leurs  maîtrefles  ,  leur  offirirlacol- 
>  iation  ;.  &  tet  qui  n'a  chez  lui  ni  pain  ni 
argent ,  engage  tout  ce  qu'il  pofFede  pour 
ne  pas  manquer  à  ibo  amour» 

Outre  ces  premières  places  9  on  voit 
|in  monde  infini  aux  portes  des  maifons^ 
aux  fenêtres ,  8c  iîir  les  éc^afàuds  drefles 
dans  les  rues  voiûnes.  Les  divers  rangs- 
de  balcons  qui,  de  tous  côtes, environ-, 
nent  TArene ,  font  tendus  de  magnifiques, 
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a  de  plus  grand  &L  de  plus  diftingué  ea 

Portugal.  A  la  droite  de  celui  du  roi ,  font 
les  membres  des  divers  confeils;  on  les 
reconnoît  à  leurs  armes  brodées  en  or  fur 
,des  tapis.  De  lautre  côté,  on^apperçoii 
le  corps  de  ville  SllesmagiUrats^  chacun 
félon  fonrang  &L  fa  dignité.  Les  ambafla- 
dëurs  font  en  hce  de  fa  majefté*  Lerefte . 
des  loges  eft  loué  à  divers  particuliers  à 
un  prix  exceffif.  La  vue  de  tant  de  mon* 
de  raffemblé,  .celle des  dames  fur  tout, 
ornées  de  leurs  pierreries,  a  quelque 
chofe  de  frappant.  Comme  elles  fbnttrès- 
curieufes  de  âeurs  Sc de  dorure,  6c  qu  elles 
fé  <toëifent  toutes  en  cheveux,  il  ieroit 
difficile  de  rien  imaginer  de  plus  galant  ni 
de  plus  riche.  Elles  paroiflfent  à  décou- 
vert ,  chargées  de  ce  qu'elles  ont  de  plus 
brillant,  &.  n'oublient  rien  de  ce  qui  peut 
relever  Téclat  de  leur  beauté  &L  de  leur 
parure. 

Dès  que  le  roi  fe  montre  à  fon  bal-  . 
con ,  ÔC  que  la  fête  commence ,  les  haï- 
lèbardiers  s'avancent  dans  le  milieu  de  la 
place  pour  écarter  le  peuple ,  &  le  faire 
ranger  fur  les  écha&uds.  Ils  vont  eofuite 
£e  mettre  fur  une  même  ligne  au -deiTous 
de  la  loge  du  roi  ;  &  alors  on  voit  pa* 
loître  deux  compagnies  de  jeunes  gens. 
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en  uniforme  de  taffeta^s  rouge  ,  portant 
des  yafes  remplis  d'eau ,  dont  il^  arrofent 
le  lieu  du  combat.  Après  eux ,  arrive  le  * 
corps  de  juftice  ^  accompagné  de  fes 
alguafils,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y 
commette  du  défordre.  Ceux-ci  fe  ran-' 
genc  fort  ierrés  les  juns  contre  les  autres  ; 
car  n'ayant  de  leur  côté  ni  échafauds  ni 
barrières  »  û  un  taureau  vient  à  eux  ,  il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  reculer  :  toute 
leur  reifource  elï  dans  la  pointe  de  leurs! 
hallebardes,  qu'ils préfentent  à  Tanimal 
en  fureur  i  &  s'ils  le  tuent  ^  on  leur  en 
abandonnent  le  profit. 

Les  Tauiéadores ,  c'eft-à-dire,  les 
cavaliers  qui  doivent  entrer  en  lice  avec 
lés  taureaux,  arrivent  les  derniers  au  fon 
d'une  mufique  guerrière ,  &  iuivis  de 
gens  à  livrée ,  qui  portent  leurs  lances. 
Ces  hommes  de  pied  ne  quittent  jamais, 
leur  chevalier  ;  ils  fe  tiennent  à  fes  côtés  , 
&  en  font  la  principale  défenfe.  On  com- 
mence par  faluer  le  roi  &  toute  Taflem**, 
blée  i  on  demande  la  permiiTion  de  com- 
battre ;  &  l'ayant  obtenue  y  chaque  ca- 
valier va  galemment  foire  fa  révérance 
aux  femmes  de  [z  connoiflànce.  Il  faut 
être  gentilhomme ,  pour  avoir  droit  de^ 
combature  à  cheval  :  cet  honneur  du  moins^^ 
s'actorde  rarement  au^rotùriexs. 
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Quelquefois  la  fête  commence  par 
une  inau:arade  compo(Se  de  figures  ' 
gantefques  j  quoa  fait  danfer  indécem-* 
ment  au  mifieu  de  l'arène.  Elles  ibnc 
remplacées  par  des  rois  nègres,  dont* 
la  fuite  nonîbreufe  en  hommes  ÔC  en' 
femmes,  forme  d'autres  danfes  égale- 
ment lafcives  Sc  burlefques*  On  fait  pa- 
roître  enfuite  des  figures  d'enfens ,  qui  , 
à  mefurc  qu'on  les  renverfe,  fe  redref-' 
fent  d'elles  -  même^.  On  lâche  contr'elles 
un  taureau  furieux ,  dont  la  colère  redou-  " 
ble ,  en  les  voyant  fe  relever  ainii  ^  lor^ 
qu'il  croit  les  avoir  terraffées. 
*  A  cette  fcene  >  fuccede  celle  des  py- 
ramides rangées  en  forme  de  parterre  j 
contre  iiefquelles  l'animal  fe  déchaîne  ' 
avec  la  même  furie.  Elles  font  remplies 
d'oifeaux,  de  lièvres,  de  chats  Sc  de 
lapins  9  qui  ne  iâvent  où  ie  retirer.  Le 
taureau  mugit  de  rage  ,  de  ne  trouver  que 
des  objets,  qui^  quoique  li  peu  dignes 
de  (on  courroux ,  Int  échappent ,  torf^i'il 
veut  les  pourfuivre.  Il  court ,  bondit 
exhale  un  épais  brouiHard  de  fês  narines» 
Les  valets  lexcitant  par  leurs  cris  8c  leurs- 
£fflemens9  achèvent  de  le  rendre  fiirieuxy 
en  lui  lançant  des  dards  garnis  de  ban- 
delettes de  papier  >  ièmblables  aux  thyr-  ' 
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teBdt$  Bacchantes^  Pluiieiir»  de  ces  darcb 

font  xtmpïis  de  poudres ,  6c  édatent 
comme  une  fufée  ^  dès  qu^ils  font  attar  ' 
chés  au  corps  de  lanimal  :  rien  ne  le 
tourmeate  ni  ne  f  irrite  davantage»  Les 
cavaliers  feififlentee  moment  pour  cou- 
rir à  lut  ;  mais  ils  n'y  vont  pas  tons  à  la 
fois  :c'eft  le  premier  auquel  H  s*adrefle^ 
^oi  commence  l^attaque.  Les  autres  & 
lectrem  fans  ibrttr  de  larene,  &  attendent 
•  •  que  la  bête  vienne  à  eux  pour  la  com- 
battre. Us  ne  doivent  £t  iervir  d'autres  • 
armes  que  de  la  lance  ,  &  ne  peuvent 
prendre  lepée  ou  le  iabre,  que  lorfqu'iis 
ont  été  ou  bieffes  ou  renverfés  de  che^ 
yfdî  f  qu  ils  ontperdu  ou  leur  manteau  ou 
leur  du^au  :  ih  font  alors  engagés 
rfhonneur  à  venger  cet  affront,  ôC  au- 
torifésà  mettre  l'épée  à  la  main» 

Le  grand  art  de  ce  duel  confifte  à 
porter  la  lance  ii  adroitement  fur  le  tau- 
reau, que  le  ferrefte  dans  la  chair  de  rani- 
mai ,  Se  le  tronc  dans  la  main  du  cava-^ 
Ken  Celm*ct  pique  enfuite  des  deux  pour 
paffer  outre  i  parce  que  le  taureau  ne  fe 
retourne  jamais  pour  aller  à  lui.  Si  on 
fè  fert  de  Tépée  pour  le  combattre  ,  on 
la  lui  enfonce  entre  les  cornes  :  ce  coup 
qui  le  lenafie  &  le  renverfe ,  eft  ûiivi 
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des  acclamations  de  toute  Taflembiée;  M 

•  le  vainqueur  remporte  le  prix«  Mais  tou*» 

*  tes  ces  chofes  ne  fe  paflènt  guère  Tant 
qu'il  y  ait  quelque  homme  de  tué  ou  de 
btefle  i  &L  le  moindre  mal  qui  ^ive  ^  eil 
la  perte  du  chevaK 

Dès  que  le  taureau  ell  mis  à  mort  ^  en 
f  enlevé  ;  il  eft  tranfporté  par  des  mulets 
hors  de  la  place  ;  fie  on  le  livre  à  la  po« 
putace  qui  fe  le  panage«  Pour  en  faire 
îbrtir  un  autre  d'une  loge  voifine^  on 
tient  une  échelle  derrière  la  porte  ;  & 
rhomme  qui  Touvre  monte  fur  le  toit 
pour  fauver  (a  vie  ;  car  Tanimal  a  Tinf- 
tinft  de  le  chercher  derrière  cette  même 
porte  j  dans  le  defTein  de  le  tuer  ,  s'il 
pouvoit  rattraper*  Cet  homme  fe  retiiie 
au  galop  ;  8c  comme  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  fe  défendre ,  toute  fa  reffouf* 
ce  eft  dans  la  légèreté  defon  cheval. 

Le  fécond  taureau,  mis  en  liberté 9 
va  bientôt  trouver  un  autre  adverfaire 
-dans  la* foule  des  combattans.  Ceux-  ci 
ne  font  d'abord  que  badiner  ,  en  lui  pré- 
fantant  le  bout  de  leur  manteau.  Ils 
ÙLvent  avec  adrefle ,  &  prefque  fans 
fortir  de  leur  place  ,  efquiver  les  coups 
de  Taniitial  furieux.  Le  taureau  ferme 
les  yeux  en  irappam  ;  le  cavalier  fyii 
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uâ  demi-pas  à  côté  en  eâfaçant  le  corps; 
9i  Vun  &  Tautre  recûnimenceiit  fept  à 
huit  fois  le  même  manège.  Alors ,  fur 
'  «n  fignal  que  donnem  les  trompettes , 
^fc  cavalier  quitte  le  dard  pour  prendre 
répée;  &  attaquant  la  bête  en  face  j  il 
'  la  met  à  mort.  Les  trompettes  (bnneiic 
pour  la  troifieme  fois»  Quatre  mules  ca* 
paraçonnées  entrent  Sc  enlèvent  le  laù- 
reau  de  la  lice.  On  tue  ainfi,  dans  le 
•même  jour,  jufqu'à  trentrede  ces  ani« 
maux;  $C  pluileurs  ne  combattent  que 
quelques  minutes. 

Quelquefois  le  taureau  faute  fur  Fam- 
phithéâtre  ;  mais  ceux  qui  occupent  les 
•premiers  rangs,  ayant  leurs  épées  nues 
•à  la  main  ,  Tobligent  de  fe  retirer  ;  Sc 
fbuvent  il  eft  tué  avant  que  d'être  rentré 
dans  Tarene.  Lorfqu'un  Tauréadore  eft 
vivement  pourfuivi ,  il  faute  au-delà  de 
la  barrière  par  le  moyen  dune  planche 
iaillante ,  qui  lui  fert  à  appuyer  le  pied 
On  lâche  contre  Tanimal  des  chiens  vi- 
goureux 9  qui  le  faillirent  par  le  coa  Sc 
par  les  oreilles  :  alors  pluHeurs  alTi (tans 
îbrtant  de  lamphithéâtrç  avec  leurs 
épées,  s'efforcent  de  lui  petcer  le  cœur. 
Ils  ne  courent  aucun  danger,  parce  qu'ils 

&  mettent  à  l'abri  des,  coups  •  de  *coi:nes-^ 
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en  lui  préfentant  leur  manteau  ^  ODVtre. 

lequel  le  taureau  dirige  toute  {a  fureur» 
.  D'aillem  ces  hommes  {ont  en  fi  grand 
.  nombre  9  qu'ils  fe  donnent  promptement 

du  (ecours,  en  déiournant  Vwiwajt^ 

lorfqu'ils  le  voient  acharné  contre  la 
.  même  perfonne*  U  y  a  beaucoup  plus  .à 
craindre  pour  les  cavaliers ,  parce  que 
leurs  chevaux  font  trop  yii$  pourfe  laif- 
fier  gouverner*  U  ne  leur  eit  donc  pat 
aifé  d  éviter  la  rencontre  deTennemi  i  SC 
ils  feroient  à  tout  moment  en  danger  . 
d  être  renverfés  y  s'ils  n'étoient  fecourus 
par  les  piétons. 

On  combat  encore  par  le  moyen 
.d'une  grolfe  lance ,  mafllve  &  pefante  f 
dont  le  bout  eft  foUdement  fixé  en  terr^ 
&  la  pointe  penchée  vers  la  porte  d'où 
doit  fordr  le  taureau.  Le  combattant  Ce 

tient  à  côté  ou  derrière  cette  lance  ^  8C 
court  fbavent  beaucoup  de  rifque  ^  car  (i 
ranimai  évite  de  senferrcf^  il  y  a  tout 
à  craindre  pour  la  vie  des  cavaliers.  Mais 
ces  hommes  font  fi  adroits ,  que  rarement 
la  bête  manque  de  recevoir  le  égr  ^  ou 
dans  le  cou  5  ou  dans  les  épaules. 

Ces  combats ,  qui  tiennent  de  nof  an» 
ciens  tournois,  Tont^  ians conuredit ,  ui| 
des  plus  beaux  ipeâacles  du  monde  f 
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fi>it  qu'on  en  coniidere  iimplement  le 
"xxnip  d'œil ,  foit  par  Tiniérêt  mêlé  de 
crainte  &  de  joie ,  qu'infpirent  Fintrépi- 
dité^  le  courage,  TadreiTe  &  l'agilité 
des  aôeurf.  Les  Efpagnols  ont  une  telle 
padlon  pour  cette  fête  cruelle  >  qu'il 
B'y  a  pas  une  femme  qui  né  vendît  ion 
ménage,  pour  avoir  de  quoi  payer  fa 
place  dans  les  balcons  ou  (ur  les  échi-* 
fauds.  On  eft  même  étonné  de  voir  des 
dames  de  la  première  qualité ,  repaître 
de  cesfcenes  fanglantes ,  de  beaux  yeux 
qui  fembieot  faits  pour  de  plus  douces 
cruautési 

On  ne  peut  nier  que  ce  combat  ne 
foit  un  refte  de  la  barbarie  des  Sarrafins 
ou  des  Maures  ,  ou  peut  -  être  même 
des  Romains ,  peu  digne  de  Tapprobar 
tion  dun  fpeftateurdans  le  filence  du  ca- 
biner,  ou  d'une  ame  tendre  &  portée  à  la 
eompaffion.  Les  fouvérains  pontifes  n'ont 
jamais  pu  utenir  à  bout  dinterdire  cet 
plaifir  bafbare  aux  -  Portugais  H.  aux 
Efpagnols  :  ils  ont  fei^lement  imaginé 
Fexpédieat  d'attacher ,  ce  jour-là ,  dei^ 
indulgences  à  quelques  églifes,  pour  ceux 
qui  s'expoTent  au  danger  d'être  tués  datiii^ 
cette  fête  meurtrière.  «  Après  tout,  me 
I»  4j^jt  un  Angloisi  on  ne  doit  p^s  exagiiet 
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i>  ncr  à  la  rigueur  ces  ibnes  de  fpeâa^ 
i>  des ,  de  peur  que  trop  de  philorophie 
»  ne  nous  rende  puiUlanimes.  il  eil  cer« 
30  tain  degré  de  férocité  oéceflaire  à  la 
»  nature  humaine  ;  ÔC  s'il  eft  important 
»  qu'il  foit  renfermé  dans  de  jufbes  hot^ 
»  nés ,  il  ne  faut  point  le  profcrire  en- 
»  tiérement^  pour  ne  pas  perdre  cejtte 
1»  fermeté  qui  fait  le  caraâere  de  Thom* 
»  me  courageux.  Les  combats  de  tau- 
D  reaux  font  précifément  dans  le  degré 
»  que  je  demande  ^  &  ils  n*ont  rien 
f>  d'affez  féroces  eux-mèmès  ^  pour 

»  qu'on  doive  s  en  interdire  Tufage,  Ils 
»  retracent  les  exploits  de  Tandenne 
»  chevalerie  ;  ils  excitent  Famé  deé 
D  fpeâateurs  aux  grandes  &  belles 
1»  aâlons  ;  ils  peuvent  produire  tous  les 
»  bons  effets  des  combats  en  champs 
3»  clos ,  (ans  l'horreur  qui  les  accompa- 
»  gnoit ,  &  fans  1  effufion  du  fang  hu- 
i>  main  9  dont  la  fcene  étoît  abreuvée. 
»  Ce  fpc£lacle  nous  accoutume  à  mcpri- 
3^  fer  le  danger ,  il  nous  apprend  que  la 
D  meilleure  voie  de  le  furmonter  feni 
»  effroi,  eft  d'aller  au-devant  9  ficdele 
3)  voir  venir  avec  fermeté»  On  y  apprend 
»  encore  à  porter  un  prompt  fecours  à 

ceux  qui  y  &m  expofi^>  &à{»aye£ 
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»  courageufementde  faperfonne^poùr 
»  les  mettre  à  Tabri  du  périL  En  un  mot , 
x>  quoique  cette  fête  ne  îfoit  point  abfolu* 
»  ment  conforme  aux  loix  de  la  nature  ÔC 
»  de  rjiumanité  j  on  peut  dire  néanoioins 
»  qu'elle  exige,  dans  les  comba  ttans,  des 
»  qualitéis  dont  on  fe  ùii  honneur 


Je*fui3  9  Sec* 
A  Lisbonne  fCC^  avril  1754^ 
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LETTRE  CLXXXIX. 

*  . 

Suite  du  P oktugal. 

Te  .  n'étais  par  tellement  occupé  des 
curiofités  de  la  capitale,  que  je  ne  par- 
courufle  aufli  quelquefois  ks  provinces  ; 
&  fouveat  mes  courfes  s  etendoient  jut^ 
qu  aux  extrémités  du  royaume.  Ces  voya*^ 
ges  fc  faifoient  tantôt  par  terre  ,  tantôt 
par  mer  ;  &  j  ai  vifité  ainfi  les  principales 
▼illes  du  Portugal. 

La  province  la  plus  feptentrionale  9 
où  fe  trouvent  Bragà  Se  Pofio  9  eft  ren- 
fermée entre  deux,  rivières  y  favoir  ,  le 
Mino  &  la  Douro.  Le  terroir  y  eft  fi 
fertile,  lair  fi  fain,  que  les  habitans 
y  jouiflfent  à  la  fois  d'une  .fimté  par- 
faite ,  &  d  une  extrême  abondance.  * 
Les  femmes  y  conçoivent  jufqu'à  Tâge 
de  cinquante  ans  ^  &  il  n*eft  pas  rare 
de  voir  vingt  -  cinq  enfans  dans  une  fa- 
mille. Auffi  le  pays  eft*il  très-peuplé  i 
&  dans  un  efpace  qui  n'a  que  feize 
lieues  en  quarré^  on  compte  quinze 
cens  paroifles ,  fix  ports  de  mer  j 
cent  trente  maiibns  religieufes^  deux 

cents 
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cents  ponts  de  pierre,  6c  plus  de  cinq 
mille  fontaines  qui  né  tariflënt  jamais^ 
Ce  qui  contribue  à  cette  fécondité j 
eft  la  quantité  confidérable  de  rivières  ^ 
dont  la  province  eft  arrofée.  Comme 
elle  eft  frontière  jAe  la  Gattce^  les  Por^ 
tugais  ont  eu  foin  de  la  munir  de  villes 
fortes ,  pour  la  gatsamrir  des  inooiffièoi&dc 
Jeurs  voifins.        '  • 

Une  de  ces  vîUes,  nommée  Mon*^ 
çaon^  a  pour  armes  une  muraille,  fur 
laquelle  eiii  affife^  utie  femme  avec  «deux 
pains  à  Ces  côtés.  On  raconte  que  celte , 
place  9  étant  aiKégée  par  les  Ëj(î)agnob^ 
fe  trowa  tellement  preflee  par  la  faim*^ 
qu'elle  fe  difpofoit  à  capituler-;  mais 
une  femme  fit  cuire  quelques  pains',  du 
peu  de  farine  qui  rettoit  aux  affiégés, 
fie  4u  haut  des  murs,  les  jeta  à  Tarmée 
des  ennemis.  Ils  crurent  que  l'abondance 
étoit  dans  la  ville  ;  &  en  confé^ueuce  ils 
îeT^erent  le  fiege.  .  • 

-  L'ancienne  '^L  fameuiè  cité  de  Portô 
ou  Oporto,  qui .  comme  je  lai  dit,  a 
donné  fon  nom  à  tout  le  royaume  ,-^ft> 
après  Lisbonne  ,  la  plus  confidéraBlê  dû 
Portugal^  (ituation  filir  la  pente  dunè 
itiofitagne,'éoAt ie'pied  eft  mouiliié  ps^r 
te  Douro,  oblige  de  toujours  monter  âc 

Tome  Xf^.  P 
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tlefcendre*  Du  reûe,  la  ville  eft  beile-, 
&L  même  allez  propre,  cancre  Tordinaire 
jîe  toutes  celles  du  pays,  fans  en  ex- 
cepter la  capitale ,  doat  les  jrues ,  tour 
jours  pleines  d'immondices,  font  en- 
core .4of<5Lâées  par  ime  mulûtude  de. 
(:hiens  qui  couchent  dehors^  &  neceA 
ftot.d'aboyer  peadanx  toute. la  jjiuu.  Qa 
compte  à  Lisbonne  feulfi  ,  plus  dit 
({uatre-vicgt  mille  de  ces  anioiaux  i  SC 
f$ite  Capùale  n'eft  éclairée  que  par  des 
J^mpes  qui  brûlent  devant  quelques 
Madones  ^:  ou  images  de  1m  Vierge«  Lt9 
maifons,  auHl  mal  propres  qu'incommo- 
dps  ibni.  remplies  de  couiùas,  de-put 
ziBtks  ;8(  autres  înfêâes  nés  dans  la 
fangeV&  qui  rendent  le  féjour  des  villes 
îpfupportable.  La  légèreté  des  toits  8c 
des  murailles;  ae  garantit  les  babitaas  ni 
il^  Veots  du  oord^  ni  de  UiJngiteiir  dte 

l'hiver.  ^  •  , 

Il  réfide  à  Porto  ua  irîbuniil  île  jufi 

(^i<;e  ,1e  premier  du  royaume  après  celui 

de  ysboane.  Il  eft  conoppfè  d;ua  préiir 
dent,  d'un  chancelier,  d'ua  certaia 
vpoïrtbre  de  confcillers  ^  autres  magif^ 
Stm^  Cette  Couf  Ait,  pOur  ^nfi  c^e; 
partie  de  celle  de  lafiapit^^e.^  appelle^ 
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$es  arrêts  font  fujets  à  revifion  ;  ÔC 
cile  ne  juge  pas  toujours  en  deroier 
reflbrt. 

La  cathédrale  a  un  chapitre  de  vingt 
chanoines  ;  8c  le  diocefe  contient  près 
dp  quatre  cens,  pareilles^  Ceil  de  ce 
iiëge/que  fut  ^rë  Don  Thonras^^l'At' 

méida,  pour  vernir  le  premier  occuper 
cette  jfaoïeufeChàire  Pamardiale ,  cette 
prélatiire  par  excellence ,  pour  laquelle 
le  feu  roi  fe  donna  tant  de  mouvemens, 
fit  faire  à  Rome  tant  de  démarches  j 
dépenfa  de  iî  grandeis  fpmniesi  quil 
ibUictta^  âVec  tain;'  d^ftance  ;  qu1l  eut 
tant  de  peine  à.  obtenir.  Il  lui  compofa 
ùn-  diftri^t  .  Un  ^h'dhevéché  particulier  ,  , 
avec  ces  reve'mis  conlidérables  à  pren- 
dre fur  celui  de  Lisbonpe.  On  vit  alors , 
ce  qui  eft  contre  les  canons,  6c  ne  s'é- 
peut-être,  jamais  vu  9  deux  diocefes 
rndc[)cnclans  1  un  de' Pautre  ,  dans  une 
même  villis«  Sans  doi^re  que  iimpatient 
n^dnaltjuè  ne  poùyaiit  M  isitteîidre  la 
mort  de  l'ancien  archevêque ,  m  le  ren- 
4ôye'ty  prit  le  psfrti  de  ^divifer  ùi  juriC* 
ài^tion^^  pour  jouir  plutôt  de  letablilFe- 
fn'ent'^qii^iï  d^fïroit;  Oit'ifétoit  îlatté  que 
Fexpéditiôcr   des   huWéi  s  accorderoit 
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que  Sa  Majcilé  Porrugairc  moniroit  alors* 
pour  i  iniérct  de  la  chrétienté ,  en  (ai- 
lani  la  guerre  contre  les  Turcs.  La  cour 
dq  Iiofïie..ei3Lmodéra.le  prix,  &  fe  con-^ 
tenta,  pour  cette  fois  ,  de  foixante- 
quitj^c  milîje  livres.  Ces  belles  furent  ter 
çqês  à  OsbjQfl.ne  avec  dies  transports  de 
joie  &  ^  des  ^rejouiffances^^  qiii.dûrerjBnt 
pljufie,urs  jours.    .    '  .\      '  , 

Vous  favez  cju^  le  nom  de ^  Patriarche- 
ne  fe  donnoit  â^trçfois  quVuH^vêques! 
qui  occux)oient  les  .grands  fiçges  indé- 
pendans  dç  l^glifc^  rorpame  ^  tels  q*!]!^ 
çeux  de  Conftantinople  ,  d'^Alexandrie  ,^ 
ci'Ant;ocUe  .&  de  Jérusalem.  Ces  Prélats 
tenoient  le  premier  rang  dans  la  hiérar- 
chie eccléûaftique  ;  &  en  remontant  par 
degrés,  depuis  la  mitre  jufquà  la  thiar- 
re^^Jc;  tirnpjje:jévçq.uc  ne  prefidoit  que  Air 
le  territoire,  de  fa^ville;  lé  métroppli- 

mat.aux  ipét^qpolitg^^  oC  le  patriar- 
che aux  primwf  :Ouelq,ues  perfonnes 
croient  >que.  lei  Âpqires  onvéi;abU  ceç.^ 
dilUnâions,i;  dL'auçïAs». quelles  .nf,tpi|inf 
pas^^  mênie  çncor^  connues  Qoh^nç,âè 
Nicée.  .Quoi  qMjilj^çn  ïoit  ,  V^utori^tclde^ 
patriarche^  :  s  accrue  m/^Sfî^^ 
toutes  l^s  .grandes  affaires  nir'eht  por-* 
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tées  devant  eux,  &  leurs  arrêts  exécutés 
^vec  le  mêmei  reipQâ:  que  ceux  des  fou- 
verains.  ' 

Il  paroit  que  Jean  V  étoîr  bien  péné- 
tré de  r.iniportahce  ôç  de  Tétendue  de 
leur  jiirifdii^ion ,  par  la  vétiération  quil 
tâcha  d'infpirer  aux  peupleT  pour  cette 
éminente  &  fupr^me  «dignité^  Il  fit  faire 
au  préfat-  des  équipages  magnifiques, 
&  voulu^  que  {a^  marche  eût  toujours 
•l'air  d'un  ^ripmphe.  La  croix  patrîafi 
cigale  .çiou»  portée  par  un  cavalier  qui 
liiontoi?  un  cheval  fiîpieAe.  Le  patriar- 
che qui  le  fuivoit,  occupoit  une  litière 
entourée  de.  vingt  valet?-de-pîeds.  En- 
fuite  venoiem  quat;;é'  çarrofles  .  duu^ 
grandeur  ;&  \tf mie  ncheffé  cxtiraordi- 
naire,  attelés  de  fix  mules  ,  &  conduite 
par  des  hommes  vêtus  magnifique nfien^' 
Le  premier  étoit  vuide  ;  c'étoit  la  voi; 
ture  d'honneur.  Les  trqif .àutres.con- 
tenoient  les  officiers  du  pontife.  Les 
chanoines,  choifîs  parpii  la  prçmiçre^ 
noblefle,      richement  fondés,  mar- 
choientren  litière.,  fuivis  chacun  de  fix 
doijielliques.  Aux    proceflîons  de  la  - 
Fête-Dieu  ,  un  clerc  portoit  devant  euîç 
un  chapeau  verd,-  &  un-^ccléfiaftique^ 
la  queue  de  leur  rohe^  Le  roi  &  les^ 
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in&ns  venolent  après  eux,  enfuilé  les? 

grands  officiers  de  la  couronne ,  &  iix. 
cens  çhçv^liers  de  Tordre  de  'ChriiU 
avec  leurs  habits  de  cérémonie.  Lorf- 
que  le  patriarche  officiqit  y  S^a  Màjeité 
ne  manquoit  jamais  d^affîfter  à  fa  méfie  y 
où  dix -huit  de  ces  chanoines  Faccompa- 
gnoient  à  rauteh  Je  vous  ai  déjà  parlé 
de  fon  habillement  fembîable  à  celui 
des  cardinaux.  Ce  ^)rélàt  à  loiis  les"  hon- 
neurs de  la  cour  ,  &  jouit  de  la  préféance 
fur  les  grands  I  fur  les  archevêques  da 
royaume,  même  fur  le  primat.  Ce  der- 
nier étoit  en  pofle filon  de  faire  porter 
devant  lui  ta  croix  archrépifcopate  dans 
Lisbonne*  Le  nouveau  .pôntife  lui  dir* 
puta  cette  prérogative  9  ainlt  que  pUi« 
fleurs  autres  droits  honorifiques;  êe  qui 
fit  entr'eux  un  grand  procès,  .qui 9  fans 
doute ,  fe  termina  à  lavantage  du  pa- 
triarche 9  comme  chef  de  la  religion ,  2c 
prélat  favorifc  de  la  cour.     '     *  ** 

Cette  place  pourroit  devenir  un  jour 
très  -  préjudiciable  au  (àîtif  -  fi^gje  ,  en 
occalionant  un  fchifme  que  les  Aa- 
glois  ne  manqueroîcm  pas  dappitjer 
de  toutes  leurs  forces.  Eu  elïet,  la  na- 
tion Portugaife  fe  croiroit  d'autant  plus' 
fondée  à  fe  paflcr  du  pape  5c  des  car-' 
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dinaux,  que  le  patriarche  les  cha- 
noines ayant  déjà  les .  mêmes  '  habits V 
quand  ils  officient,  on  leur  fuppoferoit 
bien-tôt  la  même  dignité  &L  le  même 
pouvoir.  Alors  il  feroic  à  craindre  que  le 
chef  de  la  religion  en  Portugal  ne  prie 
fur  lui ,  du  consentement  dn  rot  &  cte  la 
nation ,  d  accorder  toutes  les  grâces ,  les 
hnmunités^  les  permiffions  ,  les  difpen* 
fes  qui  viennent  de  Kome  9  &  procurent 
au  fctuverain  pondfe  un  argent  tmmenfe  f 
qui,  par  ce  moyen,  ne  fortiroh  plus  du 
royaume^ 

Sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  il  rè- 
gne à  Porto  un  magnifique  .quai^-  011 
l'on  attache  les  navireif  :  &  chaque  ha-' 
bitant  a  le  plaiOr  de  voir  le  fien  devant 
£1  maifon.  U  y  a  des  accadémies  où  let  ' 
je^jnes  gens  peuv^i  apprendre  leurs 
exercices ,  &  uii  aribnal  où  Ton  éiquipe 
les  vaifTeaux  de  gue.yre  qu'on  y  conftruit 
tous  les  ans«  Lao:^rine  Portugaife  étoit, 
feus  le  dernier  règne ,  dans  Tétat  le  plu9 
miférable.  Cinq  ou  fix  vaiiTeaux  déla-^ 
brés ,  8c  autant  de  frégates  9  fans  of&« 
ciers,  fans  matelots^  (ans  foldats,  contt 
fhuoient  les  forces  navales  ie  ce  rc* 
yaume.  En  peu  d'années,  le  fameuH 
oiniftre  Sébaftiea^Joiibph  «Canalbat 
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dont  le  caraâere  inébranlable,  inflexible 
Sfi'févere^  inâue  fur  tous  les  objets  de 
Fadminirtration.,  mit  la  marine  fur  le 
pied  des  autres,  parties  du  gouverne- 
inenu^  Il  appella  des  étrangers ,  Fran- 
çois ,  Anglois ,  Suédois  ,  Hollandois  y 
T3anois-^  pour  enfeigner  la  navigation 
aux  Portugais  :  car  ces  derniers,  qui, 
depuis  trois  (iecles ,  faifoient  fur  mer 
des  voyages  dont  le  bruit  avoit  élevé 
leur  réputation  au*  défit»  de  celle  des 
Phéniciens  .&  des  Cartliaginois ,  cou- 
noilToient  à  peine  encore  Fart  de  naviger» 
Leur  marine  eft  aujourd'hui  compo- 
fée  de  dix  vaifieaux  de  ligne  &  de  vingt 
frégates  ;  mais  ils  n  ont  prefque  point 
de  navires  marchands.  Le.  coQimercé 
maritime,  malgré  tous  les  efforts  de 
de  Carvalho^  eft  encore  entre  les 
mains  des  Anglois.»  Il  fe  fait,  à  la  vé- 
rité y  par  des  compagnies  fur  les  vaif-. 
ibàuk>  dé  Sa*  Ma}eAé  ;  mais  les  Portu^ 
gaisj  ne  ^  font  que  des  prête-inoms/,  &a 
pèwii-èUQ ' cètie '  nation  ai^mé- t-eJle  'mboio 
traû-er  avec  les  étrangers ,  ;coa^metVausl 
ài^z*vons-mênie  en»  juger. 
•  Le  »  roi  avoit  accorde  à  une  compa- 
gnie' le  privilège  exchiiif  de  rendra 
loas  les  vins  .de  Porto  ,  qui  paflent 
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pmir  lès  TOeîîl'éurs  du  Portugal.  Cette 
cèmpagnie  ^  qui' Vduloit  les  avoir  du 
prix  le  plus^bas,  refufoît  dé  les  acheter 
dans  la  fatfon  convenable ,  &C  ne  les 
^renoît  qu'à  crédit  ;  de  ferré  que  les 
propriétaires,  privés  du  débouché,  de 
Ifeur^' vïris^,  -que 'les  Anglols^  achetotenr 
auparavant ,  ÔC  payoienr  coinptanr  jfc 
«rouvbîcHt^  datis  FimpoflîbiKté  de  feîre 
travailler  à  leiirs  vignes.  Cer  odieux  mo- 
nopole lafla  enfin  les  habitans  de  Pprto  ^ 
&  excita  une  émeute  qui  commença 
par  les  féWitoes  par  les  enfens.  6n^ 
efntendit  de  toutes  parts  dès  cris  de  ç(  vive 
>>  le  roî  ,  vive  le  peuple ,  &  meûrç  là 

»  compagnie  ï>.  On  fonna  le  toclin  ; 
dans  ce  moment ,  les  hommes  allèrent 
eft  foule  chez  le  dîreéteur  de  la  compa- 
gnie ,  qui  fit  tirer  fur  eux  quelques  coups 
dè  firfik' Cette  populace  ^  érncbre  ]iW 
aigrie,  enfonça  ifs  portes  du  magafin;: 
&'  ttialgréf'trnfe  ëffeoiïarfè  tte  stnfr^s^  qui* 
étoient  accourus  au  fccours ,  elle  brûla 
lès  hieubles ,  &  dédiira  les  livres  de 
<fqmpte.  Le^,  gouverneur ,  aflbnibla  les 
trçifjîeis  dfe  la  ^àrnf fite  V  Waîs  \int  grêle 
de'pîerfB'  feî  obfîgéà  de  crier ,  comme 
tbut  le- rtirîj|fe^4^  là  '  càmpà^gnîi^^' 

Ge tcc  conHeïcé^ciance'  n'apjpaJf ^  -  pas  iii 
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fédkiQo  t  poui:  y  loçtu^  ân,  les  Coide*. 
liers  portèrent  en  procefTion  le  Scunt- 
Sacremcnt;  Se  tout  fe  calma.  Easmeor^ 
dant  la  décUion  de  la  Cour,  chacua 
vead  Ton  viji  à  c^ui  il  veut,  Se  à  celui  qui 
le  .paie  le  mieux  :  13>ené  dom  il  i^roit 
auffi  ifljufte^  (jue  dangereux  de  vouloir 
dçppu^lçi  le$ ,péi?j)les^  .  : ,        i  ,  : 

L'objet  (la  miniîlre,,^  en  formant  ces- 
cotnpagaies  «  étou  de  diminuer  le  coin*: 
msrce,  ÔC  conféquemnTea:  le  pouvoir 
des  Anglois  ,  d'exciter  J'ardev^  de ^^nar^ 
tion,  &  de  la  lirèr  .de^-leff^ece  de  Ijbm- 
tude  où  ili  -la  n^tj^rmenu  Ce|^  j^^quoE 
iir  seli  principalement  appliqué  depuis, 
qu'il  pu  en  plaçai  ma^a  cetre  nièjne  na-, 
tion  oe  paroit  avoir  ai  1«  zeiCf^  ni  rac-> 
tivité  néceiraires  pour  féconder  ces  in- 
tea);ions  louable^  '{)afrfpiifi^.  ^  I^s> 
Poraiga'S  fe  laiflent  acccilJÎer)Vol9nîai-^ 

i.emem  car  h^mi^çiçt  ,  ,  p,]^i,^  ^qu^i^*^. 
lortir  dctv  cet  ,ctat\  d^indaJjyjnçe^i.qpr^ 
dans  le  .plui,beau  pa)^  iJ^.piOiuW  ,  les. 
réduit  à  un  néoeâairé  prcf(|iie  iniu^- 
jCam,  8c  leur  fait  u-o^>:ex  la,  ^ail^a.&  1^ 
mala^ip.  dans  te;  clinps«(,^ç  pUîs4àm>&  le^ 
plus  beureux.  Qn  parle  acluellemcnt  de, 
fondér^t  pour  la  proviqce  4^  jPiua.^  dur 
•  Marag,oa: , .  une  ^S9M^^^.ih9J^^'9Si^ 
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âe^  feuls  PaitugQfîs,  à  la  tâte  l^eUei 
doit  être  le  miniftre  lui  même^  mais  ih 
Êiudrok  commencer  par  réformer  la' 
parefle  nationale  ,  pour  donner  une' 
confj (lance  foiid^  à  cet  etabiiilemear;) 
11  faiidroh  un  fiecte  d'un  gouvernement 
pareil  à  celui  de  M.  de  Carvalho  ,  pour 
mettre  ce  royaume  dan#  l'état  de  puiP 
fance,  dont  la  privé  jufqu.à-  préfent  la 
Boochalance  de  fes  habitaM*'     -  - 

P.<rmi  plufieurs  beaux  édifices  de  la 
ville  de  Porto,  oa  diUingiie  principale^ 
ment  l'églife  &  le  monaftare  des  cha-» 
Aoines  réguliers  de  -  faiDi^^iuguftiii.  Oa 
y  voit  un  grand'nombreird^àutret  'cou«. 
vens  dhommes  &  de  femmes,  entre 
aùtres  une  dobaye  de  Bénédiâinës ,  qûi 
contient  plus  de  cent  trente  r^Iigieufes. 
kiy  comme  dans  toiit  le  Pwtugal^  ce& 
établiflemens  font  (i  multipliés'^  qu'uit 
des  projeu  du  gouverneovent  aâuely 
efl:  de  les  réduire  à  là  moitié  9  d'en  raP 
fembler  deuK  en  un,,  de  les  aftreindre 
à  dés  iregles  aufteres  ,  d^empêchèr  qu*oa 
ne  reçoive  aucun  .  novice,,. garçon  ou 
£lle ,  avant  Tâge  de  vinf!;^dnq  ans.  r 

Il  ré^noit  autrefois  dans^  ces  maifons 
beaucoup  moins- 1  de  régularité  qu'au*^ 
jourd'lmi.  Il  ne  faut  ,  pas  croire  acao-. 
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idqU^xIUq  lie^  riçligieuTQS  aiejit  j^maî^  mé'-^ 
ritéie^-notn  .odieux  de  courrirannes  c\oU 
tréeSy  qu^  les  Angloi^  leur  domioien( 
Qpciennemeiit.  Ils  ne.  ceiTent  de  parlev 
WCWe.  du  célèbre  moaaltere  d'Olive- 
Iw  jpfkst  de  Lisbonne  ;  mdi$  tout  hommë 
oeLniç  doit  rqgajder  ce  ç^ùis  en  racon- 
MQt  { QOmme  une  de  plaiiaateries 
fe  permet  la  différence  de  religion. 
Ua  dentreux  vouloit  me  peffuader^ 
que  c'eft  de  ce  monaftere  tendre  ,  ga- 
ûtskV  &  voluptueux  9  que  t  font  &)rties 
ces  fameufes  Lettres  Portugaife s  ^  dont 
nous  masks  jstn  Fj:ance  une  tradu^on; 
qnVHet  ne  font  point  un  jeu  de  Timagi* 
joatton,  coaime  xions  le  croyious  vous 
H  moi;  que  cet  ouvrage  qui  refpire 
Hamour  le  plus  ardent^  le^.plus  géné- 
reux ,  qui  ie  peint  dan&  toutes.  &s  ouab^ 
«es  ^  dans  tpus  fes.idéxaib  9  où  I  on  r^er 
trouve  fesr  otages ,  ' ies.  iû4uiémdes>  fes 
mîtours,  Ces  réfolutions  d!un  moment^ 
la  délicateife  dafes  craintes  9  ^héioïTous 
de  fes  facrifices,  a  été  réellement  éait 
par  une  reJigieu&  paffiooaée  à  un  amacMt 
infidèle.  *  .  .  '       '    "      *  ! 

r  âpoctOy  moins  fortt&é  .paj?  Xf^ 
par  la  nanire,  eft  tellement  inacceffible 
du^céié  de  la.mei^  que  lè^  HomJtQm 
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n'oiit  pas  jugé  qéceffâire  de  le  munir 
^^ec  beaucoup  de  £ûÀn.  De  vieilles  mu- 
ràilles  ,  flanquées  de  méchantes  tours, 
avec  quelques  baillons  >  en  font  toute  la 
4éfeafe. 

La  ville  de  Guimaraens,.au  nord  eft 
de  cçlle  doat  je  viens  de  parier ,  -a  été. 
long- temps  la  demeura  d^$.jcois  de  Por- 
tugal; .&!  on  kt  regarde  commq  le  ber- 
ceau de  la  monarchie.  On  croit  qu  elle. 
9  été  £oadée  plus.de  cinq  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift;  Sc  verjs  le  corn-*! 
menceoi^ot  <4u .  quinzième  ^/iecle  y  on 
l!augtnenta  de  plus  de  moitié.  La  ré- 
putation d'ua  mo^iaftere  de  Tordre  de 
ûiim  Benoit  y  attifant  une  inhoité  de 
pèlerins  ,  les  religieux  firent  conf- 
truire  des .  maifons  pmir  les  loger.  Le 
I) ombre.  $  accrut,  infenfiblemeat  ;  Se  i\ 
ik  ferma  uot  grand  bour-g^  qui  dans  la 
iSuite  devint  une  ville  affez  importante, 
poiuc  être  le.  féjour  de  fes  ^uyerains» 
Ils  y  établirent  une  chambre  des  comp» 
tes,  une.  faUe  d audience 9  des  prifons,. 
$C  une  tour,  pour  y  dépofer  les  archi- 
ves ,  qui  depuis,  ont  étè.traafportées  à 
Lisbonne».  Tous  ces  édifices  ûibHftene 
encore  ;       leui:  grandeur,,  jointe  à 

d'autres  v  moniunens^  égalsmem;  xmar<« 
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qaables  ^fâÂtàe  Tancieii  du  DOliv«a«r 
Guimaraens  ime  des  premières  cités^ 
du  royaume.  On  y  compte  cinq  paroiir 
fes  j  huit  GGUvcns^,  cinq  hôpitaux  , 
quinze  places ,  cinquante  fept  rues  y 
huit  portes  ,  quatre  ponts ,  ÔC  environ 
deux  mille  familles.  Le  moaaftere  a  été 
changé  en  une  collégiale  deilervie  par 
vingt-cinq  ou  trente  chanoines ,  fous- 
le  titre  d^églife  royafe  &  collégiale  de 
Noire- Damç  d'Olivéira.  Si  Ton  en  croil 
1»  tradttion^  --y  '  eUe  ;  occupe  remplace-- 

ment  d'un  ancien  temple  de  Cerès,  qui 
fut'  détruit  par  l'apôtre  âint<  Jacques^ 
On  dit  que  fur  le  piededal  de  la  dceire^ 
il  fit  mettre  i-image  de  Notre  -  Dame^ 
Ce  récit  eft  appuyé  Air  une  infcriptioi^ 
trouvée  dans  le  fnur  même.  Dans  la^ 
ibite  9  ce  lieu  fut  dédié  au  feint  apôtre 
mais  on  y  conferva  la  ftatue  de  la 
Yi^rg^;  Pour  la  &>uftratre  à  la  éureurde$r 
Siieves ,  des  Alains ,  2>C  autres  barbares^ 
qui  jadis  inondèrent  cette  contrée ,  ust 
évêque  la  cacha  dans  une  montagne 
voiiine  ^  doù^  après  la  perfécution  y 
elle  fut  remise  en  ion  ancienne  plaee» 
£llc  la  quitta  une  feconde  ibi«9  £c  fut 
dépofée  dans  leglife  qu'elle  occupe  *ac«« 
luelkmciiL.  Cette  égliie  a  toujours  éi^ 
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fi  ,chcre  pux  rois  de  Portugal,  qu'ils  ont 
exempté  de  toutes  fortes  d'impôts^ 
non-feulement  les  prêtres  qui  la  delfer- 
vem,  mais  les  domeiliques  mêmes,  &C 
jufquaux  locataires  qui  habitent  les  mal- 
iens des  chanoines^        i  '  * 
,  Quelques  aimées  avant  mon  aîrivée 
à  Guiaiaraens  ^  ^1  s^y  écoit  padîè  une 
g^nmtk  qui -vous  iera  connoîti^  jt^f- 
au  où  les  Portugais  poulleni  la  jaloufie,- 
Un  oiïtder  de  fudicattire  ayant.  vu  fort 
époufe  recevoir  le  ialut  d'un  étranger  ^ 
monta  chez  lui  v  pitt  uniclou  $c  un  «nari» 
l^auy  enfonça  le  clouîrdans  le  cou  de 
c^lle^jquBl^^droyoif:  dnikiellei^  ii'attacha 
eontfe  la  porte  de  fa  chambre  ^  &  alla 
tranquillement  raconter  au  pere  de  f^ 
fémmf  h  belle  aâionf€p3!il  venoit  de 
cpmmeitre-  II.  remit  en  même  temps  à 
ion  b^ik*pere  la  ck£     b  ôiaifo»,.  afrm 
qWU»jpûî  délivrer  fa  fille  sll  ie  juge  ou 
à  propos  y  ou  qu'iiwen  fiât  encore  tcriipf^ 
I^e  pere  effrayé  courut  à  fon  fecours. 
Çcmime  elle  n'avoît  p9s.  perdu  beau- 
coup.de  fangî  il  la  ,fit  patifer  ;  Se  elle 
^lérit.  de  fa  ^'^e^lure,  :  pjoteilant  que 
^p.ute  fa:  faute-  confiftort  à  avoir  rendu 
\^  iàlui  k       hamme  qu'dk  voyait 
jp<^m  M  >  pr^ioa^ere,  faîs*^  Le paret^  êii 
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parla  au  mari,  qui  ayant  déjà •  TéHé-i 
c;hi  fur  fon  injure  &  cruel  procédé >^ 
avoua  qu'elle  ne  lui  avoic  jamais  donné 
lieu  de  foupçonner  ùl  tidélité.  Il  veria 
des  larmes  de  douleur ,  &  alla  ie  jeter 
aux  pieds  de  fa  femme.  Celle-ci  le  re^ut 
avec^bo&té^  £c  kû  accorda  fon  pat4dn* 
Hs  ont  depuis  toujours  été  bien  enfem- 
ble  9  Se  fomt  encore  Yivaos  rim  ^ 
l'autre. 

La  iuftice  fe  mêle  peu  de  ce  qui  ie 
pafle  dans  l'imérieur  des  ménages  pour 
'  caufe  de  jalauiie,  iw  amant  même  tue 
£u3s  façon  ùi  maSrrefTe,  £àt\s  qu'on 
mette  en  peine  de  rechercher  le  coupa* 
ble.  U  ne  fe  fait  pas  pliis  de  fcrupute  de 
donner  la  mort  à  fon  rival  9  fur- f 01^ 
fi  ce  rival  eft  un  étranger;  de  pawila 
crimes  reftent  prefque  toujours  impu^ 
D»»  Pour  évhet  cés  accfdens^^ies'ifenw 
mes  vivent  dans  une  folitude  fi  aufte-pe  y 
qu'il  tii  pafle  eut  proverbe  ^  qii^eltes^  ne 
vont  que  trois  fois  dans  leur  vie  à  la 
paroiiTe  j  favoir^  pour  y  être  haptifées  ^ 
mariées  &  enterrées;  Au  fufplûs,  leur 
induftrie  trouve  aiiez  de  înayenSi  dQ 
tromper  '  tes  imÂvk  :}aIouli%  '  SCT  «  d« 
venger  de-  l'efclavage:  o4  t'orV  tterwl 

ici  lebeyu  feMe^  Ën  gMal^^  je^iPcMMf)* 
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gaifes  font  fpirituellçs  6c  inftruiies  y  mais 
galantes  &  coquettes. 
,   Lorfque  les  Sueves  eurent  envahi 
cette  contrée  j  l'ancienne  ville  de  Braga 
devint  le  fiege  de  leur  monarchie  :  elle 
eil  aujourd'hui  celui  d'un  archevêché  ^ 
de  qui  elle  dépend  pour  le  temporel 
&L  pour  le  fpirituet*  i.e  prélat  ^  pour 
marquer  cette  double  puiifance ,  mar- 
che la  croiTe  à  la  main  &L  l'épée  au  côté. 
Il  jouit  de  plus  de  quarante  mille  ducats 
de  revenu  ,  &.  difpute  à  Tarchevêque 
de  Tolède  le  titre  de  primat  d'Efpagne. 
Il  s'appuie  fur  ce  que  cette  dernière 
ville  ayant  été  dépouillée  de  cette  di- 
gnité par  rinvafion  des  Maures ,  la  pri* 
matie  fut  transférée  à  Téglife  de  yraga. 
Les  Efpagnols  reprirent  Tolède  ;  &C 
larchevêque  voulant  rentrer  dans  fes 
droits^  trouva  des  difficultés  de  la  pan 
du  nouveau  primat.  Cette  difpute  a  été 
ibuvent  renouvellée  ^  Sa  fpécialement 
aii  concile  de  Trente;  mais  les  papes 
n ayant  jamais  voulu  \a.  décider,  les 
évêques  d'Efpagne  reconnoiifent  Far- 
chevêque  de  Tolède ,  &  les  Portugais 
celui  de  Braga. 

On  compte  dans  ce  dernier  liège  y 
une  fuite  de  cent  quatorze  prélacs  ^ 
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dont  plutieurs  ibnt  connus  par  teuti 

écrits  ik:  par  leur  mérite.  Celui  qui  occiF- 
pe  aujourd  hui  cette  place  ^  eft  un  des 
fils  naturels  du  feu  roi.  Il  ne  va  point  â 
la  cour ,  non  plus  que  tous  les  autres^ 
évêques  Pourtugais* 

Dans  une  bataille  donnée  autrefois 
entre  tes  habitans  de  cette  ville,  2C 
ceux  de  Porto,  les  femmes  de  Bragel 
eurent  la  phis  grande  part  à  la  viâoire; 
Pour  conferver  ta  mémoire  de  cet  évé- 
nement 9  les  Vainqueurs  impoferent  au}& 
Citoyens  de  Porto  ,  pour  une  des  con- 
ditions de  paix  i  qu  a  ^avenir  aucun 
liommc  tï€  pourront  étoffer  dans 
emplois  de  leur  ville  fans  Tagrénient 
;d*une  £emme  de  Braga. 
*  Ce  diocefe  contient  douze  cens 
paroifTes^  5c  environ  cent  cinquante 
ftiaifons  religieules  ,  ta  plupart  très*- 
v^bien  fondées^  ou  dont  le  vulgaire 
hvor\fe  la  parrefl^  ,  par  d'abondantet 
aumônes.  On  y  compte  ,  entr  autres, 
ireuf  abbayes  de  Rénédiâins,  dont  ki 
principale,  ÔC  même  la  première  Je 
cet  ordre  en  Portugal,  eft  cellie  de 
laint  Martin  de  Tibaens ,  à  trois  lieues 

de  cette  ville.  Sur  une  invitation  trè^ 
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preflante  de  labbé ,  qui  eft  en  me  nie 
temps  £{éncral  de  fa  congrégation ,  je  me 
détermîhai  à  aller  pafTer  deux  jouf * 
dans  ce  monaftere.  On  my  fit  voir  un; 
bibliothèque  affet  noilibreu^'^  où  font 
rairemblcs,  par  ordre  des  matières ,  le^ 
auteurs  Pottugais  qui  fe  font  diftinguét 
dans  toûs  les  genres  de  fciences  6c  de 
littérature*  A  la  tête  de  chaque  ou- 
vrage ,  dti  troirv^e  des  déiaifs  fur 
naiirance,  l  âge ,  la  vie^  lê  lïiérite  da 
ces  écrivains.  J*af  cru^  qite  ces  notes 
pourroient  vous  être  d  autant  plus 
agréables,  que  dé  toutes  fes  parties^ 
.  qui  compofent  l'Europe  lavante  ^  la 
littérature  Portugaife  eft  peut-être  celle 
qui  nous  eft  la  moins  connue.  Les  jour* 
aaux  qui  multiplient  les  ailes  de  la  r£; 
nommée,  n'étant  po^tnr  établis  dâ ris  ce 
royaume>  nont  pu  nous  en  rien  ap- 
prendre ;  &  la  Lufiade  dli  Cantoënt^ 
eft  prefque  le  feul  ouvrage  qui  noui^'- 
ait  donné  Tidée  de  la'poéfie.  Lu(ita^ 
nienne.  Il  en  eft  pour  ncJus,  de  ce  paySy 
par  rapport  aux  îettrei^,  comme  dé  cetf 
continens  que  nos  voyageurs  fè  fbnf 
contentés  de  reconnoitre  de  loin  9  &C 
qu'ils  ont  négliges.  Comme  je  ne  vous 

fuppofe  pas  la  même  indiâférenco  pour 
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les  écrivains  du  Portugal,  fen  citerai 
de  différentes  clailes,  la  plupart  du  fei- 
zieme  8c  du  dix-fèptieme  fiecle. 

La  ihéologie  offre  un  Antoine  de 
Senna,  à  qui  Ton  doit  la  connoiirancé 
de  deux  commentaires  de  faint  Tho- 
mas, qui  o*avoieot  point  encore  paru  9 
Tun  fur  la  Genefe  ,  Fautre  fur  les  Ma- 
chabées  :  un  Barthélémy  Quental,  qui 
fonda  ici  la  première  maifon  des  prêtres 
de  rOratoire  »  Tes  fero^ons  font  remplis 
d'onâion*  8c  de  zele  :  un  Antoine  de^s 
Chagas,  qui,  ayant  mené  une  vie  ii- 
centieuiê  avant  de  Ce  faire  Capucin  ^ 

publié  un  poëine  libertin  avant  dè 
çomppfer . /es.  œuvrç$  fpirituellçs  9  dé- 
ploroit  le  danger  de  Tes  vers  pour  les 
oreilles  chafies,  reçherchapt  les  .exeoi^ 
plaires  pour  les  brûler,  &  offrant  de 
fe  fuibger  à  l'intention  de  ceux  qui  les 
lui  rapportoient  :  un  Jean  de  Saint** 
Thomas,  de  ,rordrç  de  faint  Domi- 
nique 9  qui,  fe, voyant  nonimé  con- 
feiîeur  du  roi,  dit  à  fcs  frères  :  qq 
>>  fardeau  eft  au-deffus  de  mes  forces  » 
»  c'en  cfl:  fait  de  moi  ;  je  fuis  mort  >>. 
11  tint  parole ,  &  mourut  peu  de  jours 
après  :  fa  logique  fyt  imprimée  à  Rome, 
ik  philpfophiô  à  Madrid ,  ùl  ihéuiogia 
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à  Lyon\  fon  explication  de  la  doârine 
chrétienne  à  Valens ,  fa  pratique  pour 
aider  à  bien  mourir  à  SarragolTe ,  fou 
traité  de  la  confeflion  générale  à  Lis- 
bonne :  un  François  Ferreîro,  Domi- 
nicain, qui,  de  retour  de  Paris,  pu  il 
cours  de  théologie ,  fqt  pré'cep- 
feUr  de  Pinfant  Don  Antoine,  puis  pré- 
dicateur du  roi  y  eiifuite  envoyé  aii 
condie  de  Trente,  prêchant  tous  les 

i'eudis  devant  cette  auguHe  aiTemblée. 
Jn  joiir ,  eh  montant  en  chaire ,  il 
fit  demarlder  çn  quelle  langue  on  défi- 
*oit  qu'il  prononçât  fon  fermott  :  Cé 
q[ui  ifurprit  .  tout  le  monde.  11  travailla 
à  la  réformatîon  du  bréviaire,  roniairl  i 
â  la  coiîipofition  du  cathéchifme  du 
concile ,  fut  confeiTeur  de  faint  Charles 
Borrômée  ,  &  enfin  celui  de  Jeaq  III , 
rpi  dç  Portugal.  Ses  ouvrages  font  uti 
Cfô'riimenraire  fur  Ifnïe  ,  un  autre  du 
liyre  de  Jot>  5  &  une  bible,  hébraïque, 
iFradique  Efpiiiofa  ,  de  Fordré  de  Cî- 
teaux  ,  a  compofé  la  c<  clef  du  paradis 
»  &  réchelle  du  bonheur  ,  formée  dé 
y>  trois  cens  cinquante  aphorifmeS , ,  qui 
» 'terVem  decheiohs  pôiir  Àiônte'rjuÇ 
»  qii  au  comble  de  la  perfedion  éyan-r 

>>  gelîque  »;  Grégolfe  Corohal^  a  fait 
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un  traite  de  réglilb  ,  ÔC  un  aucre,  contre 
Machiavel,  .du  meilleur  état  d'une  répu- 
blique j  François  Almeyda,  un  écrit  con- 
tre le  Pere  Quelnel,  6l  uo  ndorjceau  fur 
les  rlts  eccIéOaftiques.  Les  autres  théo- 
logiens ou  .auteurs  afcétiques  ^ue  vante, 
le  Portugal,  ibnt  Jean  .fle  '  Sîlveirà 
George  Cardpfo^  Bakhazard  Quedes  3^ 
Jean  Vincent ,  &  Ântome  des  Reys^ 
Pratorien  ,  qui  a  traduit  de  .lualiea  ea 
portugais  9  la  vi^e  de  la  f^siinte  Vierge 
dans  le  ventre  de  fa  mere.,  8c  celle  de 
Jefitf-Chrift.  dans  le  feia  de.  la  Vi^rge^ 
Aujourd'hui  le  goût  d'uqe  meilleure 
^r^dition  ôL  cjTune  faine  crït^ue  -cojn* 
mence  à  Ce  répandre  fur  la  théologiê. 
jCeitè  fçience  refpeâ:able,  long-temps 
réduite  aux  vaines  fubtilités  de  1  école  9 
commence  enfin  à  vouloir  ibrtirdu  çh^oi 
pu  elle  etoil  plongée^ 

'L9  j.uri4)rudence  nomme  Ferdi- 
iignd  Paez,  auteur  tfun  ouvrage  çu-| 
riepX;,  QÙ  Ton  examine  <^  û  la  grande 
quantité  d'-enfans  peut  difpenfer  des 
>)  emplois  publics  un  pere  ou  un  tu- 
^>  tèur  ?  »  Le^  deux  Gpuv^a  9  dpnt  l  un^j 
après  avoir  enféigné  le  droit  dans  plu- 
ficurs  viUeS'.de  Ffatiçe,  alla  mourir  a 
l'urin,  p/limé  de.  Çuj^s ,  Sc^^apçiifê 
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d'impiété  par  Calvin  ;  Fautre.,  qui  pro- 
fella  le  droit  à  i  univeriùé  de  Coimbre , 
a  laillé  un  écr^t,  pour  prouver  ce  la  jgi^ 
»  tice  de  la  proclamatioo  d.e  Jean  dp 
>>  Bragance  au  trône  de  Portugal  ».« 
8C  un  difcours  fur  a  la  perfidie  des 
v  Allemand^.^  dans  "^jia  déjtemion  dç 
»  Tintant  don  Edouard  »•  Antoine  Ho- 
inem  occupa  une  chaire  dans  la  mci: 
me  univerfit%^  où  Tes  icahiers  ie  con*- 
ferveat  encpre  manufcrits.  Accufé 
4;onvaîncu  de  judaïTme il  fut  conds^oir 
né  à  mort.  Sa  ixiaifon  de  Coïmbre., 
patrie,,  qù  ^ .  poirédoit  un  jcaooniçat j 
fin  démolie  ;  &  Ton  y  .éleva  un  monu- 
xn.ent  .encore  (ubriftant ,  qui  porte  le 
Dom.de  profefleur  malheureux,  prœcepr- 
tor  infiUx.  Coda ,  Barbofa ,  Velafço^ 
Lopez  ,  Macedo  ,  Correa  ,  Soares  , 
Payra  9  Gil,  Ab.9ïiïi^  Leam,  Filipe  ^ 
font  encore  des  noms  célèbres  dans  I9 
jurifpr^de.ncç  portugaife.  Ceux  qyi  fe 
diftiagueot  aujourd'hui  .à  runiverfîté  d^ 
Coïmbie,  font  MM.  Scara,  Azevedo^ 
ta  Ferreira,  égalemisnt  verfés  Sa  dau; 
le  droit  romain  ^  5c  dans  la  fçiervce  de$ 
.ordonnances.  . 

La  médecine  compte  parmi  fes  doc- 
teurs > F^aA$oi$  Sauch^LZ,  .(^ui.a  dona^ 
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une  Somme  Anatomique,  un  Traité  fur 
la  Durée  de  la  vie  humaine ,  &  un  Cours 
de  médecine  ;  Philippe  Montalvo  ,  qui 
a  écrit  fur  la  vue  9  fur  les  maladies  de 
la  tête ,  ÔC  fur  la  fanté  ;  Fernant  Man- 
dez, quia  laifle46S  Leçons  de  méde- 
citie  9  ibus  le  titre  de  Yart  Apollon  j 
&  a  inventé  un  remède  très- connu , 
fous  celui  de  VEau  Angleterre  ;  Fon- 
féca  Henriquez  9  qui  a  faR  un  traité  fur 
fufage  du  mercure  9  un  autre  fur  la  pleu- 
réfie  5  un  iroifieme  fur  l'état  de  Tenfant 
avant  fa  naiifance  9  £c  fur  la  façon  die  ïé^ 
lever  ;  une  autre  enfin  fur  la  guérifbn 
des  maladies  vénériennes  ;  Ferdinand 
Cardofo,  qui  a  publié  à  Madrid  un 
€crit  fur  les  accouchemens  à  treize  ou 
^atorze  mois;  il  a  quitté  le  Portu- 
gal pour  aller  profeffer  le  judaïfme  à 
Venife  ;  Caftro  Sarmentp  9  de  la  1<> 
ciété  royale  de  Londres,  auteur  d'une 
dilfertation  fur  Tinoculation  9  d'un  traité 
des  fortiles ,  d'une  hiftoîre  du  régné 
minéral,  ÔC  d'un  mémoire  fur  les  opé- 
rations de  chirurgie  ;  Xavier  Leytam9 
.  qui  fut  fept  ans  Jéfuite  9  fe  maria  en* 
fuite  9  eut  huit  enfans ,  exerça  la  mé- 
decine avec  fuccès  à  Lisbonne  ;  devenu 
teuf  fe  fit  prêtre  ,  &  s'acquitta  avec 

édification 
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édification  des  devoirs  de  fon  minifterc. 
Ses  ouvrages  font  une  dilTertation  fur  les 
fièvres  inconnues  aux  anciens  ^  un  traité 
fur  les  maladies  des  princes  9  un  dis- 
cours fur  Texiftence  du  pélican ,  &(  un 
autre  fur  les  jardins  de  Sémiramis.  Oa 
cite  encore  un  Henriqnez  9  un  Vieyra  « 
un  Carvalho ,  un  Ramirès ,  un  Fragofo  , 
&.C.  En  générai ,  les  médecins  Portugais 
ne  paiTent  pas  pour  les  plus  (âvans  de 
r£uro[^e.  L'anatomie  Se  la  chirurgie  , 
deux  fciences  qui  fe  doivent  leur  per- 
feâion  Tune  à  lautre,  font  ici  très-peu 
cultivées.  Il  y  a  cependant  deux  chaires 
d'anatomie  ,  fondées,  Tune  à  Lisbonne, 
Tautre  à  Coïmbre.  La  botanique  eft  (î 
négligée  ,  que  les  apothicaires  même 
n  ont  qu'une  connoiffance  fort  légère  des 
plantes  &  de  leurs  propriétés.  On  n'en 
connoît  qu'un ,  que  Ton  puilfe  nommer 
avec  honneur  ;  c'eft  Barthelemi  dà  Foh*-^ 
fcca ,  lequel  poffede  un  herbier  qui  {ç* 
feroit  diftinguer  dans  tout  autre  pays. 

La  philofophie  moderne  doit  fa  pre- 
mière origine  aux  Portugais,  s'il  eftvrcii 
que  Defcartes  ait  puifé  fon  fyftême  de* 
famé  des  bêtes  dans  un  ouvrage  de  Go-» 
mez  Panera.  Cordeiro ,  célèbre  Jéfuitè 
de  Lisbonne ,  fut  aufli  un  des  précur- 
Tomc  XV,  Q 
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(curs  de  ce  grand  phi!orophe,  par  fci% 
dégoût  pour  le  péripaiétifine  y  dans  le* 
quel  il  commença  à  mêler  de  nouvelles 
vuesXes  progrès  delà  bonne  phyfîque  opt 
été  plus  tardifs.  Le  médecin  Leitao ,  8c 
Alexandre  de  Gufmaa,  un  des  Êivoris 
da  feu  roi,  font  les  premiers  qui  l'in-j 
troduilirent  en  Portugal.  Defcartes  , 
Newton  £c  Leibnitz  y  ont  aujourd'hui 
quelques  partifans,  fur  tout  parmi  les 
Théadns  &  les  Pérès  dç  rOratpire.  On 
vante  les  récréations  philoropliiques  du 
Pere  Almeida,  &  le  cabinet  de  phyiiqua 
des  Chanoines  réguliers  de  faint  Auguf^ 
tin.  Je  ne  dois  pas  omcttrç  M,  Verney  , 
qui  a  donné  enladnune  excellente  logi- 
gue  à  Tufage  de  fes  compatriotes.  Il 
avoit  déjà  publié  un  traité  des  études  &C 
une  introduâion  à  la  philofophie ,  qui 
ne  peuvent  manquer  d'être  adoptés  dan^ 

les  écoles  de  fon  pays  j  comme  ils  Iq 
font  déjà  dans  la  plupart  de  celles  dlta? 
lie.  M.  Louis  Antoine  Vemçy,  archidia* 
cre  dlEvora,  établi  à  Rome  ^  où  il  fe  difr 
tingue  par  fôs  lumières  9  eft  un  philofo-. 
phe  Portugais  ,  dont  labfence  ne  doi{ 
point  empêcher  que  fon  mérite  ne  touf* 
pp  à  la  gloire  de  fa  patrie. 
^  J^axiavigqtiQa  ^  ia  çéograpiûç  p^f4 
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le  cékbra  Magellan  9  dont  il  refle  ua 
Koutidr  navîgauoDS.;  Gomès  Aa 
Saint- Eftevan  ,  qui  a  écrit  fes  voyages 
4'Ëurope  ;  François  Dos^Saoïos  9  4|ui  a 
donné  Tart  de  conftruire  les  vaiffeaux  y 
avec  des  eftampes  ^ui  x^préfencent  la 
jcmpe  &  toutes  les  parties  d*iiii  naprire  ; 
Feffeira  Heyo^aa^  auteur  d'un  Routiec 
des  Indes.^èsreiHaaéi  Fratiçois  Alvarès^ 
auquel  on  doit  une  defcription  hiftori- 
de  l'Ethiopie  ;  lean-Baptiile  Lavan*^ 
ha,  qui  a  lai(ré  un  état  des  vingt  deu» 
proviacQS  dE^pagae  ^  Si  un  ouvrage  &m 
le  gouverne  ment' nautique;  Carvalho  dai 
Cofta  9  qui  a  faitlei  géographie  Portugais 
fe  &  UA  abirégé  de  :^grapbie ,  la  Voie, 
aftrgnomique  ,  8c  uaeMéîbode  d'^o^ 
nûmie  ;  G«i4>ard  Barreyros^  FrancUcaia». 
dont  on  a  confervé  une  dilTertation  £ur 
le  paysd'Qphir,  d'pù  Saiom^a  tirait  fes. 
tréfors;  Laurent  de  Gufmam  5  qui  ap-i 
prend  ks  différente  iqaokre^  de  SiH" 
der  j  fans  l'aide  des^  gens  de  l'équipage , 
lesb^timens  qi)i  fomcavi  i  Mendez  Fin- 
ie ,  qiii  fut  fucceflivetnent  laquais  ^ .  ma- 
telot,  marchand,  miffionnaires ,  &L  alla, 
fe  marier  &  ii^urir  en  Ëfpagae  9  laiii^t 
ame  Hiftoire  irès-fabuleufe  de  fes  aven'» 

Q  vj 
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i  L'Jiîfto ire  vante  Bernard  de  Brito^ 
fflohie  Bernardin ,  qiii  a  écrit  ^  aVec  âb- 
tant  de  pureté  que  de  nobleffe  &  de  pré- 
cilîon  ,  i'hiftoire  de  ion  pays  Se  celle  de 
fon  ordre  ;  Jean  Dos-Santos  ,  miflîonnai- 
le  Dominicaio,  dont  on  auneaffezbon* 
Hé  hiftoire  d^Ethlopîe  ;  André  de  Réfen-r 
jdé  7  qui  ^  entre  plus  de  cinquante  ouvra* 
ges  de  diflPérens^  genres,  en  d  laîfféphiT 
ileurs  fur  les  antiquités  de  ia  nation  ;  Jac- 
ques de  Couto,  qui  a  continué  Phiftoire 
des  Indes ,  commencée  par  Jean  de  Bar- 
los^  le  Tite-Lhre  dii  Portugal;  Damieti 
Goès  5  qui ,  parmi  une  infinité  de  diverfes 
produâions,  a  fak un  mémoire  fur  Tarn- 
baflade  du  Prêtre  Jean,  &  une  defcrip- 
tion  du  iiege  de  LouVain  ;  Lopez  de  Ca(^ 
tanhéda  ,  auteuf  d*une  relation  de  la  dé- 
couverte &L  de  la  conquête  des  Indes, 
où  il  avotf  voyagé  ;  il  mort  bedeau 
de  1-univerûté  de  Goïmbre  ;  Freyre  Maf- 
careniias  ,  qui  a'paffcouru  tous  Us  pays 
&:  parioit  toutes  lèsJangues  de  TEurope  j 
étoit  de'  toutes  leâ  académies  de  Pomi- 
gal ,  5c  a  écrit  fur  tous  les  événemens  de 
fon  temps ,  la  paix  de  Rifwich ,  la  fuc- 
ccfllon  à  la  couronne  d'Efpagne,  la  ba- 
taille d  Oudenarde ,  la  mort  de  Louis 
^IVf  la  nailTance  ^  ki  alliances  ^  le  ^éc&$^ 
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éts  princes  &  des  perfomies  confidéra-^ 
bles ,  les  aôions ,  les  fieges,  les  batail- 
les >  les  traités  de  paix ,  les  détrônemens> 
les  aifaflifiats  ^  let  tremblemens  de  terre  ^ 
&c.  Il  a  vu  tout  ce  qu'il  a  écrit,  &  a 
écrit  tout  ce  qu'U  a  vù.  Il  eli  le  premier 
^i,  en  1715  5  introduifit  les  gazettes  en 
Portugal  mais  fous  le  gouvernement 
aciuel ,  il  n'exifte  plus  ici  aucune  gazetlCé 
Un  autre  Mafcarenhas  9  évêque ,  Sc  Bis 
du  marquis  de  Montàlvo ,  a  laiflc  plus 
de  quarante  ouvrages  manufcrits,  fut 
toutes  fortes  de  fujets  9  &  principale-* 
ment  fur  des  matières  hiftôriques  &  ec- 
cléfiaftiquesé  L'biftoire  généalogique  de 
lamaifon  royale,  parle  Pere  Gaétan  de 
Soufa  5  i  héaiin ,  eft  deftinée  à  fubûiler 
auflî  long- temps  ,  que  la  grandeur  & 
réclat  de  iauguûe  maifon.qui  en  fait  le 
fejet.  -  * 

L'hiftoire  particulière  ôffrc  plus  d'un 
bon  onvrage  ;  màis  cet  iloge  convient 
fur-tout  àla  Vie  de  l'Infant  Don  Louis, 
par  M.  te  comte  de  Vimiofon ,  dont  le 
ftyle  aifé  5  noble  8c  délicat  n'a  pu  man- 
fiuer  d  obtenir  tous  les  fuifrages.  Les  Por- 
tugais commencent  àfe  dégoûter  dece$ 
narrations  emphatiques  5  de  ces  pointes, 
lie  ces  jeux  de  mots',  de  ces  comparai^ 
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fons  forcées ,  €(ui  pris  autrefois  pour  dè 
refprit,  faifoient  illufion  aux  ignoransr 
Us  om  auûi  moins,  de  cooâaoce  aux  aa<^ 
cimnes  fuperfUtions^  Si  n'ajoutent  plus 
lant  de  foi  aux  incidens  furnaturels. 

La  grammairé  fbamit  un  Jérôme  Car- 
doro  j  qui  ouvrit  à  Lisbonne  une  école- 
célèbre.  £tam  devenu  avec^le  j  ùl  iîUe 
prit  fa  place 9  &  continua  à  donner  fes 
leçons*  Ce  grammairieti  a  publié  plu*^ 
lieurs  ouvrages  de  fon  métier,  entr^au- 
tres ,  une  réfiitatioo  de  Defpautere ,  ujp 
diârionnaire  latin  &  portugais,  le  pre- 
mier qui  ait  paru  dans  ce  pays*  On  parle 
aufli  d'un  Pere  Alvarès ,  Jéiiiite  ,  qui 
uavaillé  fur  la  grammaire  i  mais  les  dé- 
fauts de  la  méthode  ont  excité  le  zele 
d*Anioine-Felix  de  Mendez,  qui,  dans 
un  ouvrage  fiir  le  même  fojet,  s^eftéle-*' 
vé  au  premier  rang.  Ferreira  da  Cofta  fe 
difttngua  par  (es  compofiiians  ladnes 
de  même  que  Jofeph  Caëtano ,  qui  s*eft 
ùàt  une  affez  bonne  réputation  en  ce 
genre.  La  congrégarion  de  lX)ratoire 
paffe  ici  pour  être  très-verfée  dans  cette 
fcience  ,  fur  laquelle  ces  meffieurs  cm 
publié  des  ouvrages  eflimés. 

L'élot{uence  pro&ne  &  facrée  lan- 
guit encore  eu  Portu^alj  Se  malgré  ks 
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bréceptes  de  Cipriano  Soarès,  favani 
J éfuite  y  qui  a  écrit  fur  la  rhétorique  9 
Je  goût  des  méthaphores ,  des  anthhefcs , 
&.  des  hyperboles  orientales  9  a  continué 
de  régner  dans  la  chaire  &  au  barreau. 
Cependant  la  capitale  a  quelques  bons 
"âuteurs,  qui,  s'étant  formés  par  Timita- 
tion  des  François,  connoilTent  les  grands 
relTortsdu  fentiment  &  de  laperfuafion. 
LePere  Gaétan  de  Bem,  M.  Pégado  de 
Silva,  te  Pere.de  Saim- Antoine ,  &  le 
Jéfuite  Vieira,  ont  pris  pour  modèles 
nos  bons  prédicateurs*  Ce  dernier  a  don- 
né un  recueil  de  fermons  pour  le  ca- 
rême 9  qui  le  ùât  comparer  à  Bourdaloue; 
Cétoii  bailleurs  l'homme  du  Portugal 
qui  favoit  le  mieux  fa  langue.  U  fut  mis 
deux  fois  à  Tlnquifition  pour  fa  liberté 
de  prêcher.  On  parle  avec  éloge  des 
orafons  funèbres  &  des  panégyriqiies 
de  Gama ,  &  des  fermons  du  Pere  Quen- 
tal ,  dont  je  viens  déjà  de  faire  rnendon. 

La  poéfîe  épique  s'honore  de  la  Lu- 
fiadc  de  Camoëns^  de  VUlifféc,  dePer* 
rierade  Caftro  ;  de  h  fondation  de  Lis- 
bonne j  par  Antoine  de  Soufa  ;  du  poëme 
de  Macchabée ,  par  Michel  Sylveira  ;  de 
celui  d'Alphonfe  ,  par  Vafconcellos  ;  du 
Portugal  reconduis  j  de  Doa  Menezès  } 
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&  de  la  Henriadc ,  par  fon  fils ,  le  comte 
d'Ericeira.  D'autres  poètes ,  comme  Bac- 
cellar  ,  Monte  •  May  or,  Ribciro  ^  Emr 
manuel  8c  l\odrigue  Lobo,  fe  font  dif- 
tingués  dans  le  genre  paftoral.  Je  ne  doi$^ 
pas  oublier  Sa  da  Miranda ,  dont  les  églo- 
gués  lui  ont  mérité  le  nom  de  Virgile 
Portugais,  comme  à  Rodrigue  Lobo 
celui  de  Théocrite.  Mirenda  eft  le  pre?- 
mier  qui  ait  montré  la  fatyceaux  gens  de 
JCi  nation  i  il  TintroduLût  à  la  cour  fous 
les  habilleniens  de  la  comédie.  Don  Fer- 
nand  de  Soto-Mayor,  qui  avoit  époufé 
ixne  petice-fiile  de  ce  poëte ,  faifoit.  tant 
de  cas  de  fes  manufcrits ,  qu  il  les  prit 
pour  une  fomœe  coalîdcrable  de  la  dot 
àe  fa  femme.  On  connoît ,  de  Jofeph 
Freyrc  ,  une  Centurie  d  epigrammes  ; 
de  Flavio  Jacobo ,  deux  volumes  de  diftîr 
ques  moraux  ;  de  Diegue  d'Andrade ,  un 
poëme  fur  les  viâoires*  des  Indiens; 
dUenride  Goniez,  un  poëme  héroïque 
de  Samfon  ;  d'Antoine  des  Reys,  la  ^le 
de  Polipheme  ,  6c  une  grande  partie  des 
métamorphofes  d'Ovide  ea  vers  burlef- 
ques.  Le  favetier  Bandera  fut  à  la  fois  le 
Noilradamus  &c  le  paître,  Adam  des 
Portugais.  Poëte  &  prophète ,  c*en  étoit 
uop  pour  ne  pas  devenii  Tobjet  de  laI^ 
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téntion  du  Saint- Office.  Auffi  étoic-ilua 
des  criminels  qui  furent  jugés  à  TAuta-^ 
da-Fé  de  1641  ;  mais  il  en  fui  quitte  pour 
quelques  mois  de  prifon.  On  aifure  qu'il 
avoit  prédit  dans  fes  vers  5  la  révolutioh 
qui  a  mis  fur  le  trône  la  maifon  de  Brâ* 
^  gance.  Ce  pays  fe  glorifie  etïcore  des 
poéiies  du  Pere  Caétano  de  Lima^Euf- 
tache  d'Atméida,  &  de^MM.  Pereira  dà 
Cofta,  Félix  Meadez,  Villar  Mayor, 
Texeira  9  ScCé 

Le  théâtre  Portugais  met  au  rang  de 
iês  auteurs  dramatiques  9  un  Dias  Bal«- 
thefar  ,  de  Tîle  de  Madcre ,  qui  a  fait  de  , 
ces  anciens  drames  appellés  Auto  9  dont 
la  plupart  roulent  fur  des  fujets  pieux  , 
comme  en  France  nos  anciens  Myjlcres  i 
tjn  Henri  de  Gomer  ,  auteur  de  vingt- 
deux  comédies  >  dont  on  ne  connoît  plus 
guère  queqtrelques  titres  criginauic ,  tefs 
que  ceux-ci  :  "  tromper  pour  régner  ;  les 
t>  foupçons  n'offufque  pas  !c  foleil;  ce 
.  »  qui  fe  palTe  à  minuit  ;  le  foleil  arrêté^ 
i>  écc.  Git  Vicente,  qu*oti  regarde 
comme  le  Plaute  du  Portugal,  a  fervide 
modèle  à  Lopé  de  Ve^a  &  à  Quevcdov 
Erafme  apprit  exprès  Fe  portugnrs ,  pour 
lire  fes  comédies.  On  a  recueilli  en  quatre 
vtflwmes-^  &  Ton  joue  tous  les  jours  â 
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Lisbonne,  les  pièces  d'Antoine- Jofepfir^ 
qui  a  été  brûlé  pour  crime  de  judaïfmef 
A  la  uroilieme  reehike ,  il  aima  mieux, 
mourir  que  de  fe  rétrafter.  On  affure 
qu  en  allam  au>  fupplice ,  il  dit  au;$  Inqui^ 
liteurs  :  J'obferve  une  religion,  que  vous- 
»  favez vous-même  avoir  été  cbérie de 
»  Dieu;  je  penfeque  Dieu  l'aime  enco» 
»  re  S>i  vous  penfezqu'ilne  Taimeplus^^ 
&  parce  que  vous  le  jugez  ainfi*,  vou»- 
>x  condamnez  au  feu  ceux  qui  croient 
»  que  Dieu  aime  toujours  ce  qu'il  a  aimé« 
»  Vous  reprochez  aux  Mahoméians  d'à* 

i>  voir  établi  lewreligioapar  te  fer;  vour 
»  avez  raifon  ;  mais  n  établllFez  pas  la 
» .  vôtre  par  le  feu ,  fans  quoi  vous  vous 
»  privez  de  l'avantage  que  vous  avez  fur 
»  .les  Mahométans.  Vous  prouvez  qua 
y>  votre  religion  eft  divine  f  en  difant 
»  qu  elle  s'eil  accrue  par  la  perfécutioa 
»  des  païens  6c  le  /ang  des  martyrs;. 
>>  mais  aujourd'hui  vous  prenez  le  rôle 
»  des  pioclétiens  ;  &  vous  nous  faite» 
>)  prendre  le  vôtre.  Vous  voulez  que  nous 
ï>  foyons  chrétiens  y  Se  vous  ne  voulez 
»  pas  l'être.  Soyez  au  moins  des  hom- 
»  '  mes  ;  6c  traitez  nous  comme  vous  fe^ 
>>  riez ,  fi  vous  n'aviez  point  une  religion 
»  pour  vous  conduire  y  &  une  lévélaiioiv 


Digitized  by  Google 


SùîTE  ÔU  PoRTOtiAL.  37Î 

»  pour  vous  éclairer.  Si  le  ciel  vous  a 
»  aflez  aimés  pour  vous  Ëiire  voir  la  vé- 
>i  rité,  vous  êtes  les  cnfans  chéris  j  mais 
>>  eft'Ce  aux  enfansqui  outThéritage  de 
»  leur  pere  ,  de  haïr  ceux  qui  ne  roin 
'  »  pas  ?  Le  caraâere  de  là  vérité  e(l  de 
»  triompher  iur  les  ccéufs  t/i  fur  les 
»  efprits  ;  n*ell-ce  pas  avouer  fon  im- 
»  puilTance  ,  que  de  la  faire  recevoir  par 
»  les  fupplices?  Si  quelqu'un  9  dans  la 
D  poftérité  9  ofe  jamais  dire  que  dans  le 
>^  fiecle  où  nous  vivons,  les  peuples 
»  d'Europe  étoient  policés,  on  vous  ci* 
»  tera  pour  prouver  qu'ils  éioieni  barba- 
»  res 

La  bibliographie  fe  fait  honneur  du 
travail  de  Cardofo,  du  Pere  daCruz^de 
Barreto ,  de  Brito  &  de  Freitas ,  dont  lesT 
uns  ont  fourni  des  recherches ,  les  autres 
ont  laiffé  des  mémoires  que  lefavant  Die- 
go Barbofa ,  de  Lisbonne  ,  a  employés 
pour  compofer,  en  deux  ou  trois  volumes 
în-folio,  une  Bibliothèque  hiftorique  , 
critique  &  chronologique,  de  tous  les 
•  écrivains  de  fon  pays.  Il  y  a  quelque  temps 
qu'on  imprima  à  Lisbonne  un  journal 
littéraire  dans  le  goflt  de  ceux  de  Paris 
&  de  Londres  \  mais  lindifcrétion  de 

fauteur  ^  Se  fon  penchant  décidé  pour  la 
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fatyre  y  lui  attirèrent  un  jufte  châtiment^ 
&foa  privilège  fut  fuppriraé. 

La  littérature  Portugaife  nomme  en-  . 
core  les  Macédo ,  les  JVloraès ,  les  Ofo 
rio ,  les  Mello  ,  les  Menezès  ^  &c.  Le  fa- 
meux Pere  Macédo ,  Jéfuité  9  né  à  Coïm— 
bre,  quitta  la  fociété,  pour  entrer  dans. 
1  ordre  de  faint  Antoine  9  &  enfuite  dans> 
celui  dès  Cordeliers.  Il*  accompagna  ea. 
France  ^  en  Italie  ^  enAngieterre  y  divers^ 
ambadadeurs ,  Se  mourut«à  quatre-vingts^ 
ans  9  lailfant  en  differens  endroits  de  l'Eu- 
rope 9  une  quantité  incroyable  d'ouvrages* 
de  tous  les  genres.  Il Toutint  à  Venife  des^ 
tUefes  de  omni  fcibiliy  parloit  toutes  le& 
languesanciennes  Se  modernes, étoitpoër- 
te.,  orateur,  hiftorien  j  philofophe  9  lit^f 
téraieur,  théologien   aucun  écrivain  eiv 
Portug?il  n'a  joui  d'une  plus  grande  répu- 
tation. Il  a  prononcé  en  public  foixantei 
'  difcourslatin,  cinquante-ttois  panégyri- 
ques y  trente-deux  oraiibns  funèbres.  11  ar 
compofé  (juarante-huii  poëmcs  y  cent 
vingt  trois  élégies,  cent  cinquante  épita- 
^yhes  5  deuKcens  douze  épîtres  dédicatoi^ 
tes,  &p^us  de  deux^mîHe  épjgrammes.r 
Parmi  d'autres  ouvrages  ,  je  remarque 
une  defcripaon  poétique  de  la  fainte  bau** 
il.  G;,  des  vers  fur  la  Ilaïue  cqpellre  da 
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Louis  XIII ,  une  defcription  de  la  maiibâ 
cïe  campagne  de  rarche\cque  d'Aix,  la 
uagi- comédie  d'Orphée  y  repréfentée 
devant  Loiîis  XIV,  wn  parallèle  de  Scot 
&.  de  faint  Thomas, un  difcors académi- 
que ,  où  rbn  examine  "qui  pourroitêtre 
»  le  plus  flatté,  alarepréfeniation  dune 
y>  pièce  de  ihéârre,  ou  un  fouti  qui  la  vei^ 
»  roit ,  ou  un  aveugle quilentendroii  ?  ,y 

Le  nom  de  Macédo  elï  heureux  pour 
fa  littérature  Portugaife  ;  car ,  ouire  celui 
dont  je  viens  de  parler,  U  y.  a  eacqre 
Edouard  &  Antoine ,  dont  les  ouvrages 
formeroieni  un  nombreux  catalogue; 
Edouard,  enir'autres  produâiens,  a 
donné  en  portugais  YArijlipc  de  Balzac} 
&  Antoine,  parmi  divers  é4:rit  s,  atraité, 
fous  le  litre  fingulier  dEva  ù^  Ave^  ,  les 
deux  états  du  moade  tombé  en  Eva ,  &L 
relevé  en  Ave. 

Moraès,  né  à  Bragance  au  comment 
cernent  du  feizieme  fiecle  ,  eft  auteur  de 
Pdlmcrin  ,  roman  de  chevalerie  ,  doiy: 
Cervantes  rend  un  jugement  fî  avanta- 
geux, lorfquil  fait  dire  au  curé ,  dans  Don 
Quichotte ,  quli  mérite  d'être  Gonfervé 
aulTi  prcci2ureraent«,  queréîoient  les  œu» 
vres  d  Homère  dans^  la  caffette  de  Da»- 
rius,  Moiaùs  a  encore  J&iD  le  roixian  M 
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Frimakon^  fils  de  Palmerio.  Cet  ailtefir 

eft  mortairaffiné  à  la  porte  d^Evora. 

Jérôme  O&mo  9  appeQé  le  Ciceroa 
Portugais,  étudiant  la  philofophie  à  Paris, 
y  fit  connoiflaiice ,  &  cootraâa  une  anû- 
fié  inriine  avec  le  célèbre  Ignace  de  Loyo- 
la, depuis  fondateur  de  la  focicté  des 
Jéfuites  i  8c  aujourd'hui  faint  Ignace*  Oa 
eflime  fes  traités  de  la  noblelTe  civile  ôC 
chrétienne,  traduits  en  firançoKS  par  la 
Guilloiiere  ;  celui  de  la  gloire  ,  pour  ré- 
parer la  perte  d  un  ouvrage  de  Torateur 
fomain  iurte  même  Tu  jet,  8c  où  Fauteur 
Portugais  a  parfaitement  imité  le  Ityie  de 
ion  modèle.  Ses  autres  écrits  font  un  trai» 
té  de  rinftituiion  d  un  prince  ,  une  para- 
phrafe  de  Job  ,  une  hiih>irèduroi  Enw 
manuel,  des  difcours  fur  la  jnfHce  &  fur 
lafageile ,  &  une  traduâion  en  vers  grecs 
des  lamentations  de  Jérémie ,  qu*il  fît 
n'étant  encore  qu  écolier. 

Plufieurs  écrivains  du  nom  de  MéUo  < 
tiennent  un  rang  diiiingné  dans  la  littcra^ 
lure  Ponugaife«  Emmanuel ,  de  Tordre 
de  Chrift,  eftund^  s  plus  féconds  auteurs 
qu'ait  produit  cette  nadon.  Habile  polî^ 
tique ,  bon  philofophe ,  hiftorien  élégant, 
poëte  ingénieux,  Mello  écrivit  dans  tous 
les  genres  :  8c  Ton  compte  près  de  ceaK 
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ouvrages  (ùtù  de  Ta  Plumer  On  eftime 
particulièrement  ia  potiiique  militaire^ 
fi>o  hiftoire  des  mouvemens  de  ta  Cata* 
logne ,  fes  Règles  de  conduite  pour  le^ 
geas  mariés.  On  a  auiTi  de  lui  quatre  di^ 
logues  y  intitirlés  :»  les  Horloges  parlant 
»  tes  9  l'Ecrkoire  avare  ^  la  Viûie  de» 
»  fontaines,  8c  THopital  des  lettres  ».• 
Parmi  fes  manufcrits ,  fe  rrouve  une  def' 
cription  du  Bréfil  9  fous  le  titre  de  Par^ 
dis  des  Mulâtres  ,  de  Purgatoire  des 
JBlancs  &  d'Enfer  des  Negres«r 

Des  deux  Menezès ,  grand  -  pere  & 
petit-Êls,  comtes  d'£rice ira  9  le  premier 
a  écrit  la  vie  de  Jean  I ,  une  parrie  deThit 
toire  des  Portugais ,  celle  de  Tanger ,  ftcc- 
le  feconé ,  à  qui  fon  àteal  avoir  appris  le 
latin ,  fa  mere  le  françois ,  fon  pere  l'i- 
talien ,  fa  grand' mere  Tefpagno!  y  acom* 
pofé  plus  de  cent  ouvrages  ;  parmi  lef- 
quels  on  compte  quarante  huit  parallèles 
rfhommes  9  &  douze  de  femmes  illuftres 
de  Portugal  I  un  mémoire  fur  la  valeur 
des  monnoies  de  cette  monarchie ,  un 
recueil  d' œuvres  poétiques  ScunediiTer-' 
ration  fur.  le  nombre  de  vingt- deux  9 
loccafion  de  vingt- deux  fortes  de  mou* 
noies  romaines  y  uouvées  à  Lisbonne  le 
Z2  odobre;  &  préfentées  au  loi  le 
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)our  que  ce  prince  eut  vingi-deux  ai}s> 
Auriez-vous  cru,  iMadame  ,  que  la  lit-» 
térature  Luiitaioe  y  que  vous  ae  coanoif» 
fiez  guère  que  par  le  Camoëns ,  ou  pat 
4uel()ues  hiiloires  de  voyages,  fut  fi  fé^ 
conde  en  écrivains^  ?  Dominés^  par  leS' 
Maujres,  les  Portugais. ont. long  -  temps 
vécp  dany4a  fervitude  j  r^aorance  &  la 
barbarie.  La  valeur  leur  fit  enfin  fecouer 
le  joug;  mats  9. accoutumés à^maaier  les 
armes,  ils  avoiem  contracté  un  inftinft 
belliqueux  9  qui  les  rendoit  impatiens  dii 
repos,^  Ils  portèrent  la  guerre  en  Afri- 
que ,  en  A(ie ,  en  Amérique  ;  &  firan^ 
cfaiiTant  refpace  des  mers  ,  ik  étonne* 
reat  Tunivcrs  par  leurs  découvertes  ; 
mais  ces  voyages  immenfes  leur  firent 
négliger  les  lettres  :  Tépée  étoit  dans  la 
main  de  ceux  qui .  auroient  pu  manier 
les  pinceaux  de  Calliope  ;  Sc  Mars  feul 
fut  leur  ApoiloD«  On  vit  enfin  briller 
quelques  rayons  de  lumière  dans  Tuni- 
veriité  de  Coimbre  ;  &i  le  Portugal 
changea  de  face.  Defcartes  enfnite  leur 
apprit  à  penfer,  &ies  dégagea  des  en-* 
iraves  où  d'anetens  préjugés  les  rete« 
noient.  Déjà  les  fciences  font  au-delà 
de  leur  orient;  &  dans  le  détail  que  je 
viems  dû.  faire  de  toub  jes  genres  de^  liiié- 
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ramre ,  vous  pouvez  prendre  une  jufte 
idée  de  leur  étataâueL  Le  règne  préfent 
annonce  d«s  jours  encore  pKislunfiineuxv 
Ce  prince  honore  de  fa  proceâion  les 
iciehces  Sc  les  beaux  arts  ^  &c  excite^  ïé- 
j  mulaiion  par  des  récompenfes.  Les  plus 
diftingués  parmi  les  jeunes  Fidalgos ,  for- 
ment cntr  eux  de  petites  fociétés  litté- 
raires 9  où  on  lit  tous  nos  bons  ouvrages.^ 
Le  théâtre  de  M,  de  Vohaire  ,  la  Hen* 
riade  ^  rEfpi it  des  loix  j  ïAn  de  la  guerre 
du  roi  de  Prufle  ,  font  contiîîuellement 
entre  les  maias  de  cette  noblejSe  (ludiçufe^ 
qui ,  pour  fe  les  rendre  plus  familiers  j 
s'applique  elle-même  à  les  traduire.  Elle 
fait  accorder  i'a  profeflîondes  armes  avec 
ces  exereiceis  de  refprîr  ;  &  je  connoiîs 
des  Seigneurs  Portugàis ,  qui  y  au  milieu 
des  foins  militaires,  n'ont  jamais  inter- 
rompu leur  commerce  avec  les  mufes. 
Plufieurs  parlent,  avec  élégance  ,  le  la- 
tin ^  lefrançois,  Titalien ,  raûglois&lef^ 
pagnol;  poifedçnt  Thiftoire,  les  mathé- 
matiques ÔC  la  phydque.  La  délicateffe 
même  du  (exe  y  Se  les  diHipattons  du  plai- 
iîr,  n'ôtent  point  aux  Dames  de  la  cour 
hur  portion  de  cet  heureux  goût.  Je  ne 
nommerai  que  la  duchclTe  Anne  de  Lor- 
raine ,  dame  dlioimeur  de  la.reine  ^qui 
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fait  toutes  les  langues,  &L  joignant 
fctences  aux  beaux  arts ,  peint  dans  uni 
perfeâion  qui  feroit  admirer  un  artiHe^ 

Je  fuis  9  Sec* 

A  Braguc  ,  ce  25  avril  1754^ 
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province  de  Beira  eft  voiiîne  de 
celle  dont  je  viens  de  parler.  Ses  villes 
principales  font  Lamégo  j  Âveiro  dC 
Coïmbre.  Aveiro  dit- on  ^  ce  privi-' 
lege  lingulier ,  quil  n'efl:  permis  à 
aucun  éu'anger  d'y  palier  la  iluit  9  fans 
la  permiflîon  du  magiftrat.  On  y  voit 
un  couveni  de  xeligieufes  ^  où  Ton  ne 
reçoit  que  des  filles  de  condition ,  SC 
ilTues  de  vieux  chrétiens  ,  c*eA-à  dire  j 
ûe  ceux  qui  ne  font  ni  de  race  Maure , 
m  de  race  Juive.  La  terre  d' Aveiro  cft 
«me  des  phis  confidérables  du  Pormgah 
Après  la  révolution  qui  mit  le  duc  de 
Bragance  fur  le  trône  9  ce  prince  Ten- 
leva  à  fbn  véritable  poffefleur  ,  parce 
^u'inviolabiement  attaché  au  parti  du 
toi  d*Ëfpagne ,  il  ne  voulut  jamais  recon* 
iioitre  d'autre  fouverain. 

Coïmbre  ou  Conimbre  eft  une  aiTez 
grande  ville  9  fituée  à  fix  ou  fept  lieues 
de  lanner^  à  rextrémité  d'une  plaine  9  Se 
fur  une  hauteur  dont  la  pente  s'étend 
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jiifqu'a  la  rivière  de  Mondégo.  L*a(peâ: 
6n  e&  beau;  &  fou  s'en  forme  de 
loin  une  plus  grande  idée  qu'elle 
iie  mérite.  On  juge  pourtant,  lotC- 
qu'on  y  entre ,  qu'ayant  fervi  de  réfi- 
dence  aux  fouverains  j  elle  a  été  abaa- 
donnée  par  fes  maîtres^  Le  peu  d'édi* 
ficcs  anciens  qui  y  relient,  font  moins 
dans  le  goût  mbrefque  que  gothique^ 
Coïmbre  eft  le  fiege  d'un  évêché,  d'un 
tribunal  de  rinquiûtion  9  d'une  unr* 
verfité  autrefois  wès-^célebre ,  la  mere 
de$  favans  en  Portugal ,  mais  où  l'on 
ne  connolt  gùere  que  ta  phtlofophie 
d'Aridote  ,  hériirée  de  tous  les  fo- 
phifates  géologiques  ^  de  toutes  les 
fubtilités  de  Técole  &  de  la  pédan- 
terie. On  y  compte  .  iept  chaires  de 
théologie,  dix  de  droit  civil  ,  (êpt  de 
droit  canon  9  fept  de  médecine  9  une 
dé  mathématiques,  une  de  mufique  ; 
&.  plus  de  quatre  mille  écoliers  qui 
paiTent  leur  vie  dans  la  diffipation  Se 
l'ignorance.  Leur  grande  occupation  eft 
de  faire  des  cure-dents  de  buis.  Le  latîa 
qu'où  parle  dans  toutes  ces  écoles ,  eft 
un  jargon  moitié  Italien  9  moitié  PortUt 
gais.  Llnquifition  conferve  ici  une  pav? 
lie  de  Ton  ancienne  autorité  ;  &  fat 


Diyiliz 


Suite  du  Portugal.  38? 
ofîiciers  y.  font  encore  très-puiffans  ^ 
quoique  '  ce  tribunal  foit  moins  une 
chambre  ardente  9  comme  autrefois  y 
qt/une  jurifdiâion  de  police  9  conduite 
par  la  politique  ,  &  dirigée  par  le  gou- 
vernen^eat.  Je  vis  un  laquais  qui  portoit 
fur  lui  un  piftolet  Scuti  poignard,  ce  que 
perfonne  a  ofe  faire  même  à  Lisbonne. 
On  me  répondit  qu'un  valet  du  grand  In? 
quiliteur  pourroit  faire  plus  mal  encore  t 
&ns  qu'on  y  trouvât  à  redire  ;  mais  que 
je  ne  verrois  perfonne  qui  ofât  Timiter. 

La  ville  de  Coïmbre  a  reçu  beaucoup 
de  privilèges  des  rois  de  Portugal ,  dont 
fept  y  ont  pris  naiiTance  9  ôc  plufieurs  y 
font  enterrés.  On  y  voit  un  grand  nom* 
bre  d'égiifes  9  de  monafteres  9  ôc  autres 
monumens  fbmptueux  9  tels  que  la  ca- 
thédrale ;  un  pont  fuperbe  Sc  un  ma* 
gnifique  aqueduc.  La  maifon  des  lé- 
vites, compofée  de  feize  corps-de-lo- 
gis 9  eft  une  des  plus  belles  de  leur  fo^ 
ciété.  Elle  peut  contenir  trois  cens  reli- 
gieux 9  6c  occupe  la  principale  rue  de 
la  ville. 

On  montre  encore  ici  un  ancien  édi- 
fice 9  où  Ton  dit  qu'on  battoit  monnoie  9 

lorfque  les  rois  tenoient  leur  cour  à 

Coïmbre.  La  première  qui  fut  frappée 
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en  Portugal ,  fe  fit  à  Pono^  flc  avoit  fiir 
le  revers  les  armes  de  içette  ville  i  qui  foaf 
des  tours  baignées  par  un  fleuve*  Com- 
içe  il  o  y  avoit  alors  dans  ^  royaume  ^ 
aucun  ouvrier  capable  de  ce  travail, on  ea 
appella  des  pays  étrangers  ;  ÔC  on  leur 
accorda  de  grands  privilèges.  La  couj: 
des  monnoies  eft  aujourd'hui  fixée  à 
Lisbonne*  Ceft-là  qu'elle  eil  gouvernée 
par  un  tribunal ,  où  préfide  le  tréforier 
^(Tidé  de  deuy^  juges  de  la  balance ,  8C 
de  deux  greffiers  de  la  dépeniè  de 
la  recette.  Il  y  a  ua  fondeur ,  un  affi- 
xieur,  un  effayeur ,  ^  une  infinité  d'o& 
ficiers  fubalternes  qui  font  nommés  par 
ie  trçforien  Cette  cour  relevé  du  trît 
bunal  des  finances  ;  8c  le  Vedor  y  ou 
intendant  qui  a  le  département  des  In- 
des ,  y  préfide  de  droit  lorfqu'il  sY 
trouve. 

Il  feroit  difficile  de  maripier  avec 

certitude ,  l'origine  des  monnoies  de 
Portugal  9  Se  lequel  de  Tes  rois  en  a  fai^ 
frapper  le  premier.  On  fait  qu'ancienne- 
ment on  comptoit  par  livres  ;  Se  Toq 
avoit  ^es  pièces  d'argent  &  de  cuivre 
de  très  -  petite  valeur*  Aujourd'bui  les 
Portugais  comptent  pac  reU  ^  qui  n^ 
ll^çù^        vn  dénie;:  Fraope 
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dont'  cent  quatre  vingt  font  une  livre. 
I^a  plus  ancienne  monnoie  conoug 
4e  ce  royaume,  eft  une  pièce  d'or» 
qui  vaudrpit  cinq  cens  reis,  &  dont 
foixante  peferoient  un  marc»  Elle  eft 
du  douzième  fiecle  ,  ÔC  repréfente 
d'un  côtiè,  Manche  I,  à  cheval  écarméî 
de  Fautre  ,  ijne  croix  avec  quatre  étoi- 
les y  entourée  de  ce$  mpts ,  par  abré- 
viation :  in  nomine  Patris ,  &  Filii  9  & 
Spiritus  Sancli^  amw.  Cette  monnoie  9 
eu  cours  jufqu^au  quatorzième  fiecle  ^ 
du  moins  n en  trouve-t-on  point  dau- 
ire  depuis  Sanche  iufqu'à  Âlphoa- 
fe  IV. 

Ce  dernier  en  fit  I^atu^e  en  argent 
à  Lisbonne  8c  à  Porto  -,  car  on  en  voit 
marquées  d'une  L,  &  d'autres  dun  P, 
pour  faire  connoître  de  quelle  ville 
elles  font  fonies.  L'effigie  du  prince  n  y 
paroit  point  ;  mais  aurdeiTus  de  (pn  nom 
eft  une  couronne  avec  c^tte  légende  | 
qui  eft  la  même  pour  le  revers  :  Sit  no- 

mcnDomini  bcncdiclum.  Ce  font  les  plu$ 
anciennes  pièces  d'argent  qui  foient 
connues  en  Portugal  ;  &C  évaluées  fuç 
le  pied  aâuel,  elles  pourrqient  valoi)^ 
jjjuarante  reis. 
Mpa  iatentign  n'eft  pa;,  4^  ypm 
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parler  de  tputes  celles  qui  ont  été  frap- 
pées fous  les  règnes  fuivans  ;  mais  je 
ne  dois  pas  omettre  que  lorfqu'Al- 
phonfe  V  eut  accepté  Ja  croifade ,  Sc 
fait  vœu  de  paffer  avec  fon  armée  dans 
le  terre  fainte;  il  fit  battre,  en  or  - 
le  plus  fin,  une  monnoie  particujiere 
pour  les  Croifés  ,  à  laquelle  il  donna 
deux  grains  de  plus  que  n'avoient  les 
autres  ducats  de  la  chrétien|é  j  afin 
qu'elle  pût  avoir  un  libre  cours  dans 
tputes  fa  route.  On  ia  nomma  Crufadoj 
à  caufe  de  fa  deftination  pour  Tufage  des 

'  Croifés.  On  y  voyoit  fur  un  des  champ?, 
une  croix  de  faint  George  entourée 

;  de  lettres ,  qui  (ignifioient  :  Adjutorium 
nojlrum  in  nominç  Dopiini ,  &  fur  lau- 
tre,  réçu  royal  couronné,  &  placé 
fur  la  croix  d'Avis,  avec  cette  iégçnde  : 
Çrufatus  Alphonfi  quinti  Régis. 

On  a  aulTi  frappé  dans  la  fuite  des 
Cruiades  d  argent  ;  Sc  ce  nom  eil  en- 
core aujourd'hui  un  des  plus  ufîtés  dans 
ja  m^onooie  de  Portugal.  Il  n'y  a  point 
de  cette  dernière  fone  dç  Crufades  au- 
defTousde  quatre  cens  quatre-vingts  reis. 
L'ancienne  monnoie  d'or  confifte  en 
trois  fortes  de  pièces ,  dont  les  plus  fortes 
bïxi  de  vingt,  deux  &  demi  au  marc  9  ^ 

valent 
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Talent! qwatrb  miile  huit  cens  reis  ;  les 
autres  hnt  des- j  moitiési  Se  des  quarts* 
Qn  én  îa%£ntxlô  plus  modernes ,  qui  va- 
lent ,  par  gradation ,  depuis  quatre  cens 
quatre-vmgt  reis ,  \jufqu^à.  ûx  ou  fept 
mille.  Les  plus  bafles ,  qui  font  celles 
que  Toa  nomme  crufadcs  ^'  font  la  dixiè- 
me partie  de  1  ancienne  monnoie  d br. 
Au  refte^i  toute,  celle  qui  fe  febrique 
eir  argent  fans  alKage,  eft  fi  rare  ea 
Portugal,  que  le  plus  riche  négociant 
en  raÂemblecoitàpeine  pour  cinquante 
pi ioles,  Yousiii  exi  ferez  point  étonnée, 
quand  je-vdiis  dirai'  que  ces  efpeces  , 
valant;,  à  proportionne  Tor,  dix  pour 
iîeat  m^ins.qBe'.éatifi 'les  autres  pays, 
les  étrangers  les  enlèvent  par  préfé- 
rence  ^  Se  oju  elles  iBaaquent  à  la  circu- 
iatiom  Le  gouvernement  y  fupplée  par 
4e  petites  pièces: dot,  &  quantité  de 
nminbie^de  cuivre.  On  prétend  que  ce 
qui  l'erapéche  de  proponionner  ,  com- 
me  dans^iefif  autres  royaumes ,  la  valeur 
de  l'argent  à  celle  de  l'or,  eûla  crainte 
que  •cc^cbangement  n'en  apporte  aufli 
<lans  le  prix  des  marchandifes  &  des 
4knxéeB.  H  eft  défendu  ,  fous  peine  de 
•la  vie,  de  faire  venir  du  Bréfil  de  la 
4)oudre  dbr,  parce  que  Icis.  étrangers , 
Tome  XV.  K 
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qui  né  manqiieroient  pas  de  renlerer, 
priveroient  le  roi  du  profit  confîdéra» 
ble  quil  trouve  fur  la  febrication  'de  la 
monnoie. .  ; 

Croiriez- vous  9  Madame^  qii^on*  eft 
auflî  mal-propremenj  logé  à  Coïmbre  , 
quon  pourroit  Tcire  dans  le  pJus  mau- 
vais  cabaret  de  village.  Les  hommes  y 
inangent  comme  les  animaux  y.fans  fe 
&rvir  de  leurs  maim.  On  donne  à  chn* 
cun  y  fur  une  afTîette  ^  fa  portion  de  lé** 
gumeen  pyramide  ;  &  tous  y  portent  la 
bouche  &L  mordent  dedans.  Nous  n'a- 
vions ni  cuillers  ni  fourchettes  datss 
notre  auberge.  La  table  étoit  feulement 
ornée  d'un  couteau  qu'on  fe  jetoit  Tuti 
à  l'autre  après  s  en  être  fervi. 

ËQ  entrant  dans  la  *  ville  ^  j'avois  vu 
plufieurs  femmes  aflTifesau  foleil,  tenant 
la  tête  de  leurs  maris  iiir^leurs  genoux  > 
&  occupées  d'une  recherche  affez  mal- 
propre. La  récolte  étoit  abondante,  Sc 
ces  fales  créatures  ,  pour^nnarquer  plus 
d'amour  àJeuis  époux ,  croquoient  cette 
vermine ,  comme  le  mets  le  plus  exquis. 
Ceux-ci,  à  leur  tour.,  rendoient  le  mê- 
me iervice  à  leurs  femmes.  Les  ms 

&  les  autres  ne  témoignent  aucune 
,peine  d'avoir  I9  tête  pleine  >de  pou^ 
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îl*e  fexe  fe  charge  de  poudre  Se  de  fri- 
fure,  qui  fervent  de  pâture  &  de  re- 
mite à  ces  animaux.  Il  a  pourtant  beau- 
coup de  foin  de  fes  cheveux,  &  va  tou- 
jours la  tête  découverte  9  même  dans 
les  rues.  On  Ty  accoutume  dès  lenfan- 
<Q  ;  5c  les  hommes  y  font  tellement  ha- 
bitués, qu*en  hiver  même,  dès  qu'ils 
^om  rentrés  9  ils  quittent  la  perruque  ,  ne 
mettent  point  de  bonnet ,  &  n'en  font 
jamais  incommodés*  Ceft  apparem- 
ment TefFet  du  climat  y  encore  plus  que 
de  rhabitude  ;  car  une  Françoife  m'a 
.dit  que  pendant  les  premières  années 
4l3  fon  éiabliffement  à  Lisbonne ,  étant 
accablée  de  fluxions,  on  lui  confeilla 
^'allei^nue  tête  ;  &  ce  fut  le  feul  remède  ' 
•qui  la  guérit. 

Pour  revenir  à  la  mal  -  propreté  des 
auberges ,  Tufage  eft ,  avant  de  mettre 
la  viande  dans  la  marmite ,  de  la  couper 
par  morceaux,  &  de  la  fervir  comme 
une  efpece  de  hachi.  On  fait  rôtir  un 
gigot ,  (ans  poêle  ni  lèchefrite  :  on  Tar- 
rofe  avec  de  Thuile  qui  coulant  dans 
ies  cendres,  fait  prendre  à  la  viande 
un  goût  ôc  une  odeur  dcteftables.  Ce 
n'eft  pas  tout  :  on  donne  au  rôti  de 
grands  coups  de  couteau  ,  qui  en  font 


Digitized  by  Google 


3*8  Suite  du  Portugal. 
fortir  tout  le  jus ,  &c  le  rendent  auifi 
fec  que  du  parchemin.  Un  voyageur 
trouve  peu  de  lits  dans  les  cabarets  i 
on  fe  contente  de  fournir  autant  de  ma^ 
telats  qu'on  en  veut  payer  ;  ôc  d'affreux 
marmitons  ,  qui  ont  toujours  les  pieds 
nuds,  viennent  vous  fervir  à  table  Sc 
dans  vos  chambres* 

L'hôteife  y  quelque  laide  qu'elle  foit , 
{c  montre  rarement  aux  étrangers  9 
pour  ne  pas  donner  de  jalouiie  au 
mari;  elle  aime  pourtant  à  fe  faire 
voir  9  pour  peu  qu'elle  en  trouve  Tocca- 
fion.  Les  Portugaifes  ont ,  en  général  , 
avec  affez  d'embonpoint ,  une  belle 
carnation,  de  beaux  yeux,  de  beaux 
cheveux,  de  belles  dents.  Leur  fiabillq- 
ment  neft  pas  avantageux;  elles  (e 
rendent  la  gorge  trop  abondante  ,  trop 
en  avant,  &  trop  ferrée.  Autrefois 
elles  avoient  toujours,  par-deflus  leur 
vêtement,  une  grande  jupe  noire  j  re* 
troufTée  fur  la  tête  ,  de  façon  que  leur 
vifage  &  leur  taille  ne  pouvoient  êtœ 
vus  que  de  ceux ,  à  qui  elles  vouloient 
bien  accorder  cette  faveur  ;  ce  qu'elles 
fai(oient  9  en  ouvrant  cette  efpece  de 
.  manteau  d'une  manière,  en  apparence, 
fiort  iagémiçy  4;omme  ù  eâf^divemept 
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,  elles  ne  penfoieni  qu*à  fe  procurer  ua 
peu  d'air.  Quelques  perfohnes  s*cn  Fer- 
ventencore,  mais  pour  réglife  feulemenu 
L'habit  des  hommes  eft  celui  des  Euro- 
péens ,  mais  taillé  &  porté  de  mauvai- 
îe  grâce  j  avec  une  longue  épée  qu'ils  ont 
fous  le  manteau  dans  lequel  ils  s'enve- 
loppent. Les  perfonnes  de  la  ^our  por- 
tent pre(que  tous  des  uniformes.  Les 
bourgeois  âc  le  peuple  font  d  une  mal- 
propreté qui  fent  le  judaîfme.  Il  y  a  quel- 
ques femmes  de  condition ,  habillées  8< 
coëffées  à  la  Françoife  ;  mais  9  pour  Tor^ 
dinaire,  elles  font  toujours  en  cheveux. 
Leurs  fouliers  font  fort  hauts  &.  fort  lar- 
ges -,  Scprefquc  toutes  oiit  le  piedgros, 
&  marchent  mal:  auili  marchent  -  elles 
peu.  Elles  font  Continuellement  affifes 
fur  leurs  talons  ;  2c  jamais  elles  ne  fe 
promènent.  On  les  tient  tellement  ren- 
fermées ,  qu'on  voit  communément  jus- 
qu'à de  iimples  marchands ,  avoir  chez 
eux  des  chapelles  où  ils  font  dire  la  mefle, 
pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fortin 
Les  plus  pauvres  ne  font  guère  moin^ 
contraintes  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  unes  &  les  autres  ^  ne  ie  mettent 

très-proprement.  .  
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A  quelques  lieues  de  Coïmbre ,  eff 
une  fontaine  merveilleufe  >  qui^  quoi* 
qu'elle  n'ait  j  dit-on ,  qu  un  pied  de 
profondeur,  englomit  tout  ce  quou  y 
jette.  Les  Portugais  prétendent  qu'un, 
arbre  ,  un  bœuf,  un  cheval  qui  y  tom- 
beroient  par  hafard  j  eufonceroient  in* 
fenfiblement ,  fans  qu'on  pût  ni  les  en- 
retirer  j  ni  favoir  ce  qu'ils  deviennent  y 
mais  les  Portugais ,  dans  leurs  récits  ^ 
comme  dans  leurs  hiftoires  ,  font  tou^ 
jours  chargés  de  miracles ,  de  ânferona- 
des    de  merveilleux. 

Une  autre  ijngularité  encore  plus- 
remarquable  ,  &  que  je  voulus  voir 
dans  la  même  province  9  eft  le  fameux 
lac  de  la  montagne  de  Strelle.  Si  Ton^ 
s'en  rapporte  encore  aux  Portugais,, 
quoiqu'il  foit  à  plus  de  douze  lieues^ 
de  rOcéan ,       dans  nn  endroit  fort: 
élevé,  on  y  apperçoît  de  temps  en  temps,^ 
des  débris  de  navires  ;  &  toutes  les 
fois  que  la  mer  eft  en  mouvement ,  la. 
même     agitation    fc   fait  remarquer 
dans  le  lac.  Les  habitans  ont  la  iimpli-- 
cité  de  croire  que  les  diables  y  ont 
établi  leur  domicile,  &  que  tout  homme 

en  péché  monel ,  qui  a  b  hardiefle  d  ea- 
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approcher,  ne  peut  manquer  d'y  être 
englouti.  Avant  que  de  tenter  Taven- 
ture ,  nous  fimes  balte'  paur  iaiifer  re« 
pofer  nos  chevaux  ;  nous  marchâmes 
enfuite .  pemlant  une  -  jbeure  i .  &  nous 
arrivâmes  .à  une  petite  croix,  où  mes 
guides  rccommaôdejient.  leut  ame  à 
Dieu  de  tout  leur  cœur.  La  terre  réfon- 
iioii  fourdement  fous  nospiedsy  comme 
fi  nous  avions  été  fur  une  vbûte.  J'y 
appuyai  mon. oreille  j  6c  je  crus  enten- 
dre roubr  tta>torrem.  avec  tin.  hotrible 
fracas.  Nous  fimes  plufieurs  queftion^ 
à  nos  conduâevrs  ,  qui  nous.  coBjure- 
rent  au  nom  de  Jefus-Chrift  &  de  fa 
iainte  Mere,  de  ne  pas. tenter  Dieu  ^  et» 
approçhànc  de  trop  près  de  la  demeure, 
du  diable*  ^  '1 

En  moiûs  de' trois  hetnres ,  itous  par-^ 
vînmes  au  haut  de  la  montagne  ;  8c 
après  avoir  marché  long-temps  dans  der 
grandes  prairies  qui  font  au  fommet,. 
nous  arrivâmes  enBn^  fur  les  bords  dty 
lac.  Il  paroiflbit  friflbnner  dans  le  mi- 
lieu ;  il  «ea^  élevoit  mênie  de  peiitii 
bouillonnemens  ,  qui  n'empêchèrent 
pas  un  jeune  étranger  «que  nous  avions; 
avec  'nous,   de  s'y  baigner.  S  étant 

avancé  à  quelque  diftance  du  rivage^ 

Riv  * 
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il  fe  fendt  .  attisé  par  les  eai3x';  iFoà; 
ïovL  peut  conjecturer,  qu/ena  même 
temps  qu'elles  s'élevleab  du  {emi  de  la 
terre  pour  former  ce  lac,  elles  y  ren- 
trent psit  une .  aiuure  ouxeiturev  he  hai^ 
gneur  neut  à  combattre  aucun  des 
diables  dont  on.  nous  avait  jsuenacés 
nul  d  entr'eux  ne  fe  préfénta  pottc  Ten- 
traîner  4^*4^^^  .abimes  ;  ôc  dès  que: 
nos  guides  le^ virent  fordr^in^  Se  fawe^ 
ils  coururent  Tembrairer  en  répétant 
niille  feis<  ces  pan^'dladiniradoik 

'  fanto  !  iifantol  '  -  ^  '  :  ;  - 
Nous  )  descendîmes ^monts^ne.  ipae 
un  autre  xhemin  ;  6c  nous  arrivâmes 
dan^  iin\  lieui^oùtfe,  ibrnnient  des  amas 
naturels  de.  neige,  i^-  qtie^jle  ,  veat  pmtfïe: 
dans  les  profondeurs.  On  lai.fiOiiviic 
d'herbe  : terré  potlr  Ui  gareéiir- 

du  fpleil;  &  ceft-la  que-Lisboane.foit  y 
pôur  'Fété,  fa  provifion.dfe  gf^e.  ;(>4t 
la  tranfporte  pendant  Ja  m>it  fur  dt3St, 
mulets  jufqu'*àia  bord»  du .  Tage  ;  eai 
fuite  on  Tiembarque  jufqua  la  ville.,  où 
€Ue:  fe  vend  db»ze  ixu:  quM^  ifols.  lai 
Hvrfi.  On  n  a  pas  trouvé  de  Ii:eu  plus^. 

prQ]>re  à;. en  iournir  la  capkale;  qwi 
prouve  le  peu  dlnduftrie- des  habitatî8> 

qui  ayant  des  4iiQutag^es  ajj^  «nykup^ 
•  •  • 
,1  1 
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de  Lisbonne ,  où  en  hiver  il  tombe 
toujours  beaucoup  de  neige  ,  n'ont  pas 
encore  imaginé  d'avoir  des  glacières. 
'  Du  haut  de  la  Strelle ,  on  découvre 
le  bourg  de  Cavilhaon  ,  où  Ton  entre- 
tenoit  divers  métiers  de  draps  9  de 
ferges  Se  de  bas ,  que  la  politique  ac- 
tuelle de  ce  royaume  rend  inutiles*» 
Cau(ant  derniéreinent  fur  cette  ma<* 
tiere  avec  un  feigneur  Portugais  9  il 
me  dit  :  "  Les^ étrangers  qui  viennent 

en  foule  préfenier  au  roi  des  mé- 
D  moh'es  pour  rendre  ce  pays  fertile  ^ 
»  &  y  établir  des  manufaÔures ,  igno- 
i>  rent  qu4g  ces  entreprifes  ne  con- 
»  viennent  ni  au  bien  de  Fétat ,  ni  k 
»  la  tranquillité  des  habitans.  Dieu 
7>  nous*  a  rendus  mahres  de  l'or  que  nous 
>^  trouvons  fans  peine  au  Bréfil  ;  fi  ce 
X»  métal  étoit  dans  le  Portugal  ;  nous 
»  aurions  toutes  les  manufaftures  qu'oa 
x>  a  en  France  &  en  Angleterre  ,  parce 
ï)  que  nos  richefles  nous  mettroient  en 

état  de  conilruire  des  places  fortes^y. 
D  8c  d'entretenir  des  troupes  pour  les 
y>  garder;  mais  comme  tout  notre  or 
p  eft  en  Amérique ,  en  notis  prenant 
»  une  de  nos  villes  maritimes ,  on  nous- 
»  mettroit  hors  d'état  de  jouir  de  nos 

R  V 
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»  tréfors.  Nous  n'avons  rien  à  craindre;. 

-  »  tant  que  les  Anglois  trouveront 

»  débiter  chez  nous  le  produit  de  leur» 

»  terres  8c  de  leur  induftrie.  Ils  nous 

»  protégeront  même  ,    &  verferont 

»  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 

t>  fang  j  pour  nous  défendre  contre 

»  les   ennemis    qui   oferoient  nous 

»'  attaquer.  Nous  leur  procurons  plus- 

i>  de  profit  que  les  autres  nations  en- 

jo  femble;  ôc  ils  font  les  feuls  qui  faP 

»  fènt  valoir  nos  vins  &  nos  den* 

»  rées.  S'ils  n'emportent  pas  tout  notre- 

n  or  y  c'eft  de  peur  que  les  autres  puîP 

p  fances  ne  fé  réunifient  pour  nous* 

»  enlever  le  Bréfil^  Ils  ne  feroient  pas- 

»  aflez  forts  pour  nous  défendre;  Se 

»  TEfp.agne  ne  manqueroit  pas  de  fe 

»  mettre  de  la  parde  pour  nous  fub*- 

»  juguer. 

»  Ceft  pour  la  même  raifon  > 

»  que  nous  ne  feifons  pas  travailler 

»  aux  mines  d'argent  &  de  cuivre  des 

»  Parties  (eptentrionales  du  royaume 

»  nous  craignons  d'exciter  la  jalouflede 

«>  nos  voifins;  nos  richefles  du  Bréfit 

»  leur  font  déjà  aflez  d'envie  ;  en  ira- 

D  vaiUant  à  nos  mines  détainr  &L  de. 

»  ploiiib  y  nous  ruiaerioBS  le  commerce- 
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ii<  d'Angleterre.  Il  faut  auffi  ménager^ 
n  h. Suéde,  qui  nous  apporte  ducuivrej 
9  &  Un'y  a  pas  jufqu'aux  HoUandois  5 
»  autrefois  nos  ennemis,  de  qui  nous 
3^  06  foyons  bien-aUês  d'acheter  diver-^ 
»  fes  marchandifes  ,  entr-autres  le  fal-' 
n  pêtre  9  quoique  les  feules  inmiondices 
de  Ltebonoe  eti  fouroiroient  abon"» 
>^  damment» 

• . .  )>  Nous  ientoiis  parfaitement  tes  avan* 
D  tages  que  nous  pourrions  retirer  de^r 
»  projets  qu'on  nom;  propofe  ;  mai» 
»  encore  une  fois ,  la  raifon  d'état  ne 
n  le  permet  pas  i  &  noue  puiifancee(t 
>i  fi  peu  redoutable,  que  nous  ne 
n  devons  chercher  qu'à  vivre  en  paix 
A  avec  toutes  les  nattons,  ou  à  nou» 
»  comporter  de  manière  que,  il  les  unes 
n  confpifent  notre  pene ,  les  autres 
n  foient  engagées  y  par  leur  propres 
)»  intérêt,  à  tiavatlter  à  notre  confec^ 

>x  vation,     .  •  • 

.  )>  .  Ceft  for  ce  fyftéme  heureux  de  Ca^ 
»  -gefle  8c  de  politique  ,  que  font  fon^ 
»  dés  notre  tranquilité ,  notre  bonheur^i 
».8t .  fabonéafice  *dtt  hé^et^ire.  Les 
»  Anglois  nous  apporterai  du  bled,  de 
»^  h  vtasde  iàlée ,  <lo  la  merluche ,  de 
»  ïéism  y  du  plomb  >  du  charbon  do 
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i>.  terre  ^.  des  draps ,  des  ^fergés  ^  des 
»  ciamines,  des  drogue ts,.des  bay elles/ 
n  éioâe  panioiUere  de  kar  v^*f 
»'  nous  faifons  un  très  grand  ufage  ;  lep 
»-  HoUaodqis  des  toiles  ânes  j  àos  loilcsr 
»  ordinmres  9*4e9  leAes  à.  y€»ies  de» 
»'  épiceries  9  des  cord^S'9.  dulin,  dw 
1^:  chsmtrr^  de  la  poudre,  à  csnion  f  duc 
»  fromage  ,  de  la  bière  même  j  quoi-* 
»  que  défendue  ; .  les  Italiens  ^  des  ru* 
»  bans  ,  de  la  foie  à  coudre ,  du  papier 
»•  décrire  &  àâmpnmer^  4u>riz  de  P^é- 
»  mont  8c  de  Venise  ,  du  Wedde  Sicile- 
yy  itdc  Sardaigcie,  des  glaces  &L  de  la^ 
10»  verrerie  ^  '  les  -  Hambourgeois  ,  dtK 
»  fer-blanc  ,  des  planches  propres 

faire  des  tpnneaiw dn  cuivre  ^  de 
»  l'acier  ,  5cc  ^  les  Suédois ,  des  bois  de 
»  menuifime  £i  de  charpente  du  £er  ^ 
»  du  fel  &  du  goudron  ;  les  Efpagnols  y 
»-  quantité  de.  mules  de  muleis,  des* 
»  foies  crues  j  des  taffetas  de  Grenade  ^ 
»  des  kiioes    de  Tindigo^  du  fatran  j 

les  François  9  des  toiles  9  des  bas  y 
»  des.  éventails ,  des  gants,  des  bon- 
si  nets>  des  aiguilles^  des  épingles  ^  Sic. 

»  L'entrée  de  toutes  fortes  de  marchan- 
»  difes  eft  peinûiè  9  excepté  lès  étoffes^ 
»  de  foie  9  dor>  d'argent^     fur  i^ou  tu 
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*  le  VHi  &  Fcau-de-vie,  à  caufe  de  ta* 
j}  grande  quantité  de  vin  que  nous  re- 
9>  cueHlons  ^  Se  parce  que  nos  eaux-de^^ 
>)  vie  font  li  intérieures  aux  vôtres  , 
)o  que  nous  ne  trouverions  pas  à  nous 
»  en  défaire.  Kn  fait  de  draps ,  nous  ne 
n  recevons  que  ceux  d'Angleterre  5C 
p  de  Hollaft^  :  cette  préférence  vient 
»  d'un  ancien  traité  qui  déroge  ,  en 
p  leur  faveur,  «r  ta  défenie  générale 
»  d'en  laifler  entrer  dans  le  royaume. 

•))  A  régard  de  nos  propres  négociansy 
»  leur  commerce  eft  extrêmement  bon- 
»  né  ;  car  fans  fe  donner  la  peine  de  tirer 
»  les  marchandiies  de  feurfôurce,  ils  (e 
p  contentent  de  les  prendre  à  Lisbonne 
p  des  main^  des  étrangers ,  pour  les  re- 
>^  vendre  en  boutique.  Auffi  font  ce  ces 
n  mêmes  étrangers^^les  Anglcris  fur-tout) 
»  qui  font  ici  les  fortunes  les  plus  bril- 
»  lantes  &i  les  ptus^  rapides.  Hs  ne  fe  bor- 
»  nent  pas  au  feul  trafic  des  produèlions 
de  leur  pays  :  ils  en  tirent  de  toutes 
1^  in'pafries^  de  l'Ëuïope ,  &  y  poncnt 
p  celles  du  Portugal. 
.  :  i%  Anctennemenr  les  François  fai* 
»  foiem  ici  prefc|ue  tout  le  commerce  ; 
W  &  le  nonnbre  de  leurs  maifbns  égaloit 
V  feul  celui,  dé  toutes  les  autres  ca 
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)»  femble*  Mais  peadam  la  guerre  de  Ig^ 
»  fiiccenian  d'Efpagne ,  les  marchandé 
»  fes  de  France  ne  pouvant  arriver  qu'a* 
»  vec  beaucoup  de  diffienlté ,  les  Anglois* 

Se  les  Holiandois  travaillèrent  à  y 
D  établir  leur  négoce.  Les  riches  mioe$^ 
»  d'or  du  BrérU  f^u  on  découvrit  alors 
»  furent  pour  eux  un.  Bouvçau  mo-^ 
^  tif  qui  les  anima  i  ^  oai  réufTi  ^ 
)>  en  le  conformant  au  goût  de  notre 
»  nation  ,  qui  confifte  ,  en  général 
»  avoir  des  marchandifes  apparentes^ 
»  5c  à  bon  marché,  fant  trop  s'embar- 
».  ralTer  qu  elles  foient  de  duréç.  La 
y»  bonne  politique  exigeroit  ,  qu'au  lieu 
»  des  privilèges  particuliers  que  nou3' 
p  accordons  à  ces  deux  peuples,  nousf 
»  favorifafTions  les  négocians  François^ 
y>  pour  en  attirer  un  plus  grand  nonv* 
))  bre.  Ce  font  prefque  les  feuls  éiran- 
»  gers  catholiques  :  la  cpnfornpité  de  1» 
»  relipion  fait  qu'ils  s  y  marient,  ÔC 

peuplent  le  royaume^  en  devenant 
»  eux-mêmes  ,  dans  la  fuite  ,  Portugais  ; 
»  tandis  que  les  autres ,  après  y  avotc* 
»  fait  fortune  ,  s'en  retournent  avec 
»  leurs  richeifes  dans  leur  patrie... 

ï)  Votre  commerce  eft  tombé  au  poiht^ 
»  qu'il  n'y  a  prefque  point  ipi.de  change 

fur  la  France  ;  vos  négociaas  (ont 
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y>  obligés ,  pour  payer  ce  qu'ils  reçoi- 
»  vent.de  Paris  5  d  ordonner  à  leurs  com- 
y)  miflionnaires  d'en  tirer  le  montant  fur 
»  Amfterdam  ;  Sc  les  Hollandois  fe 
»  rembourfeui  en  tirant  eux-mêmes  fur 
»  Lisbonne  ,  d*bù  ils  foat  revenir  leurs 
»  fonds  en  eipeces. Enfin,  vous  ne  re-- 
»  cevez  de  nous  en  cuirs  ,  en  fruits,, 
w  en  bois  de  teinture,  &c.  que  Téquiva^ 
I»  lent  de  ce  que  vous  nous  donnez  t 

au  lieu  que  les  autres  nations  font  ua^ 
»  commerce  immenfe  ,  qu'elles  aug- 
»  mentent  à  mefure  que  nos  mines  div 

Bréiil  font  plus  abondantes.  Jamais^ 
»  nous  ne  pourrons ,  par  k  vente  de* 
»  nos  vins  &L  de  nos  denrées  ,  balancerr 
y>  la  valeur  des  produâions  qu'elles* 
»  nous  fourniflent;  &  nous  ferons  tou- 
»  jours  obligés  de  payer  l'excédent  eo^ 
»  une  quantité  prodigieufe  d'or  moa- 
y>  noyé.  Quoique  la  fenie  de  cette  ma^ 
»  tiere  foit  défendue  ^  elles  lenle- 
»  vent  néanmoins  iàns  riique ,  &  fen*- 
»  voient  5  les  unes  en  Italie  fur  des  vaiP 
»  féaux  de  guerre  Anglois  ,  dont  les^ 
»  occafions  font  très- fréquentes  à  Lis- 
»  bonne  ;  les  auures  les  Soat  paiTer  en; 
»  Angleterre  ,  fur  des  paquebots  qui 
w  leur  voiturent  à  peu  de  frais  ce  pié?; 
V  cieuxmétaU 
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»  Plufieurs  nations  de  l'Europe  ont 
9  ici  des  confuis  ,  dont  la  priilcipaie 
r>  fonftion  eft  de  les  maintenir  dans^ 
y>  leurs  privilèges.  Elles  ont  de  plus  ^ 
»  le  droit  de  fe  choifir  un  juge  Portu- 
y>  gais;  mais  fon  éleftion  doit  être  coa^- 
r>  firmée  par  Sa  Majefté.  Nous  ne  pou» 
»  vons  traduire  les  étrangers,  lorfque' 

nous  avons  des  affaires*  contr'eux,- 
»  que  pardevant  ce  magiftrat,  qui  feut 
»  eftcenfô  inftruir  de  leurs  prérogati- 
»  ves.  L'appel  de  fes  jugeinens  fe  porte' 
»  à  la  cour  fouveraine  9  b\x  defcmbargo' 
h  ^0  przco,  qui  eftici,  comme  en  France 
»  votre  parleraentXeurs  autres  privilèges' 
y>  confident  à  ne  payer  aucun  droit  d*en- 
y)  trée,  pour  ce  qui  concerne  la  vie  ôC 
y>  rhabiilement  de  leur  famille  ;  mais 
»  ceux  qui  veuleiït  profiter  de  cet 
y>  avantage ,  doivent  déclarer  j  au  com- 
n  mencement  de  Tannée,  Tes  chofesT 
i>  qu  ris  fe  propofent  de  faire  venir,  lis 
y)  font  exempts  de  fubfîdes,  de  logement 
»  de  gens  de  guerre ,  &  peuvent  porter 
r>  la  canne  ;  ce  qpi  efi  défendu  aux  Por^ 
»  tugais; 

y}  Les  Anglois  8C  tes^  Hollandois^ 
»  font  les  feuls,  qui  aient  droit  d'é- 
3ùr  tabUr  quelques ^  maifons  de  cont-* 
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yf  merce  au  BréfH;  mais  ifs  en  retiren  t  [  c  a 
»  d^utiUté^  par  la  difficulté  quoni  les 
)>  étrangers  de  Tyrtipatifer  avecles  habt- 
p  «tans  du  pays,  ÔC  paries  accidents  fu  ne 
»  '  tes ,  qui  peuvent  ({uelquefbisréfQlter  de 
»  cette  antipatie.  Ifs  préfèrent  dadrefler 
i>  leurs  marcbaiKtifesàdes  commiflion* 
j>  naires  Portugais,  les  croyant  plus  en 
D  fureté  emre  leurs  mains. 

»  Les  Anglois  ont  fcr faculté  d'envoyer 
D  des  paquebots  de  Falfmouth  à  I^is- 
y>  bonne  pour  'porter  lélirs  lettres^  C^eft 
»  un  prétexte  ôc  un  moyen  pour  y  in- 
i>  troduire  de  la  contrebande,  &  en  tirer 
»  plus  commodément  &  avec  moins 
ï>  de  rifque,  des  effets  dont  lexporta- 
s»  tiott  eil  prohibée^  Ces  mefTagers  font 
»  de  grands  voiliers  ,  excellens  pour  la 
1»'  mer;  5c  conmie  its  ibnt  exemptf 
»  de  vifite,  à  Imftar  des  vaifle^ux  de 
n  guerre,  ils  9>n  retournent  toujours  rr- 
'»  chement chargés». 

VËftramddaure  de  Ponugal  s'étend 
en. longueur,  dtrnord  au  fud,  des  deux 
côtés  du  Tag.e  :  Tomar  ,  Saniaren  ^ 
Leiria,  Alanquer  ftc  Sétubal,  en  font 
les  principales  villes  après  Lisbonne*  * 
La  première  fut  fondée  par  un  grande 
maître  des  Templiers  i  Se  après  la  dcC- 
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iniâioQ  de  ces  religieux  j  elle  fut  doDk 
née  aux  chevaliers  de  Tordre  deChrlA^ 
qui  en  ont  fait  leur  chef  *  Keu.  Ils  y 

ont  uoe  maifon  magnifique  ^  compo- 
fëe  de  douze  ck^tres  d*une  belle  ar- 
chiteftute,  avec  une  nombreufe  biblio- 
iheque«  Ceft  dans  cette  maifoa  que 
réfide  le  fous-grand  maître  ^  qui  relevé 
immédiatement  du  iâint*(iege  i  jouit 
d'une  )uri&liâion  épifcopale.  Il  a  le 
quart  des  revenus,  de  toutes  les  com- 
me nderîesb  Cet  ordre  eft  le  feul  qui 
foit  poné  par  le  roi  de  Portugal  i  au  (H 
eft-il  le  fàos  fecherché,  quoiqu'eâ 
même  teirrps  le  plus  avili.  Les  grands  ont 
la  vamté  d'avoir  pour  valets  derrière 
eux  k  table  ,  derrière  leurs  carroffe  ^ 
des^  cbevalkrs  décorés  du  même  cor^ 
don.  Il  fuffit,  pour  être  reçu  ,  de  prou- 
ver quon  a  fervir pendant,  trois s,  e» 
qualité  de  volontaire  ^  dans  ta  ville  d^ 
Mazagan  en  Afrique,  où  les  Portugais 
entretiennent  une  forte  garniibfl  ,  iC 
envoient  des  malfaiteurs. 

A  Toccafion  de  TaviUlTement  de  Tort 
dre  de  Chrilt,  je  dirai  un  mot  de  celui 
deMalthe,  qui  aauifi  plusieurs  coftimen^ 
deries  dans  ce  royaume.  On  en  prend 

la  crQix^  on  la  quitte  de  rnéme^  &oni^ 
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porte  par  fantaifie,  fans  preuves,  fan^ 
examen,  &  fans  tenir  à  cet  ordre  :  ce 
qui  diminue  prodigieufement  Teflime 
qu  on  a  ailleurs  pour  cette  croix. 

Santaren,  fnr  fa  route  de  Totnir  à 
Lisbonne  y  eft  une  ville  ancienne  ^ 
fituée  dans  une  jofie  campagne ,  fur. 
une  hauteur  au  bord  du  Tage.  Sorv 
territoire  ^  extrêmement  riche  en  bled  y. 
en  vin,  en  fruits ,  en  olives ,  eft  d'une* 
fécondité  Ir  prompte,  qu'on  y  recueille 
le  froment  dieux  mois  après  qu'on  Ta 
ùmé.  Le  nom  de  Santaren  eft  une 
corruption  de  Sainte  Irène,  vierge  ôC 
martyre,  dont  le  corps,  dit- on,  y  fut 
trouvé  paf  uii.  miracle^  C'eft-  dans  les^ 
environs  de  cette  ville ,  que  croiflent 
ces  beaux;  orangers  <^  dont  les  Portugais^ 
ont  apporté  les  premiers  ^greffes  de  la: 
Chine,  &L  qui  depuis  un  fiecle  &;.demt 
£e  fonf  tellement  multipliés  qu'on? 
en  voit  aujourd'hui  des  forêts  entières- 
en  Portugal.  Le  fruit  s'envoie  de  Lis*^ 
bonne  en  différentes  parties  de  l'Eur 
rope;  Se  les  oranges  qu'ion  mange  à 
Paris  pendant  plus  de  quatre  mois  y. 
viennent  prefque  toutes  de  la  provinces 
d'Eftraniadûure^ 
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Sur  le  chemin  de  Santaren  à  Lk- 
bonne  ,  je  vis  paflfer  ta  voiture  du  pap* 
triarche>  fans  fuite,  fans  efcone ,  &C. 
feule mefnt  accompagnée  d'une  troupe 
d'enfans.  Ten  fus  d''autant  plus  étonné  , 
que  ce  prélat  ne  marche  qu'avec  un  très^ 
grand  cortège  \  mais  j'appris  que  dans 
cette  voiture  j  il  n'y  avoit  qu'une  fille 
qu*on  venoit  d'enlever  à  fes  parens, 
pour  la  conduire  au  palais  du  pontife 
qui  devoft  la  marier.  On  a  recours  à 
cet  expédient 5  lorfque  des  pères  inté- 
refles  ou  xnjuftes  5  retiennent  malgré 
elles  j  dans  le  célibat ,  des  filles  dun 
âge  mûr  y  &  en  état  de  difpofer  de 
leur  cœur  Se  de  leur  matn  ;  car  la  loi 
leur  permet  de  fe  marier  (elon  leur  in- 
clination 9  même  avec  dés  hommes 
d'une  condition  inférieure  :  mais  dans 
le  cas  où  la  femme  a  un  titre  plus  con« 
fîdérable ,  elle  le  garde  ;  ÔC  le  mari 
porte  fbn  nom  feuK  Les  demandes 
étant  faites  dans  les  règles,  les  parens 
ne  manquent  pas  de  les  rejeter.  L'a-^ 
mant ,  après  avoir  effityé  plufîeurs 
refus  y  porte  ùx  plainte  a  févêque  ou 
âù  patriarche,  &  lui  préfente  la  pro- 
meiïG  de  mariage  qu*ii  tient  de  la  de- 
moifelle.  Le  prélat  envoie  chercher  la 
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fille,  quon  eft  obligé  de  lui  livrer;  &L  li 
elle  perfifte  dans  fa  volonté  ,  il  les  ma* 
rie  9  mais  faos  que  les  parens  foient 
tenus  de  leur  rien  donner.  Cet  article 
n  eft  pas  du  relTort  de  la  puillance  fpiri- 
tuelle-  :  ceft  à  Tépoux  à  ie  pourvoir 
comme  il  le  juge  à  propos  ;  mais  ils  ne 
peuvent  pas  fe  difpenfer  de  le  recevoir 
dans  leur  maifon  avec  £à  femme  9  &L 
ÙQ  les  lailler  tranquillement  confommer 
le  mariage.  Ces  fortes  de  differens 
terminent  pour  lordinaire,  par  des  ac- 
commodemens ,  ibuvent  par  des  procès  ^ 
quelquefois  par  des  aventures  tragiques. 
Quand  ce  font  des  gens  de  condition  9 
le  roi  en  prend  connoiilance  ^  &  con- 
tribue par  fes  libéralités ,  à  la  réconci- 
liation des  parties.  En  général  j  malgré 
la  loi  qui  favorife  ces  alliances ,  la  no- 
ble ife  ne  fb  marie  qu'avec  l'agrément  de 
Sa  Majefté. 

Puifque  le  hafard  me  fait  tomber  fiv 
cette  ipatiere  ,  je  n'oublierai  pas  de  dire 
ce  qui  sobferve»  lorfqu'un  homme  fe 
difpofe  à  prendre  une  époufe  légitime. 
Je  dis  légiîime  ;  car  la  plupart  vivent  en 
ménage  j  long-temps  avant  que  de  longer 
au  facrement.  Les  rifques  que  coureqt 

hs  jeunes  gens  dm  les  lieu» de. 44^/ 
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bauche  j  la  chaleur  dix  climat  qui  leur 
permet  dilTicilenicnt  de  fe  paifer  de 
femmes ,  les  engagent  de  bonne  heure 
il  fe  pourvoir  d  une  maîtrcfle,  La  de- 
xnoifeUe  entretenue  ^  ne  voyant  que 
ion  amant ,  kri  donne ,  pour  Tordi- 
Jiaire  ^  un  grand  nombre  d'enfans  ^ 
avant  que  des  intérêts  de  famille  9  la 
volonté  des  parens,  ou  la  (ituation  des 
affaires  permettent  au  jeune  homme  de 
fe  marier. 

Lorfque  le  temps  arrive  de  former 
«me  alliance  plus  férieufe ,  un  des  pre* 
miers  articles  du  contrat  eft ,  que  la 
tnaltreife  fe  renrera  dans  un  couvent  j 
&  s'y  engagera  par  des  vœux  folem- 
nels.  On  règle  la  dépenfe  de  fon  en^ 
trerien  ;  les  enfâns  entrent  dans  la 
maifon  paternelle  ;  &L  au  défaut  de 
fils  légitimes ,  fl  ce  font  des  roturiers  y 
ils  héritent  des  hiens  de  la  Êimille^ 
iquand  même  ils  feroient  mulâtres. 
Il  n'eft  eft  pas  de  même  de  la  no- 
bleile  i  les  bâtards  mulâtres  n'ont 
aucun  droit  à  la  (ùcceflion.  Les 
blancs  même  ne  peuvent  y  prétendre 
qu*avec  iagrément  de  la  Cour^  accordé 
du  vivant  du  pere.  Il  y  a  de  grandes 
niaiibns  en  Ponugél^  ^i  defcendeot 
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de  ces  bâtards  9  dont  U  poftérité  ne  rou- 
git point  de  Ces  aïeux.  Autrefois  les  ea- 
fans  troiwés  étoient  réputés  nobles,  fuir 
la  fuppofition  qu'ils  pouvoient  être  fils 
4e  gentilshommes  9  &i  fur  un  principe 
de  droit  9  que  dans  le  doiite  du  bien 
ou  du- mal  9  le  bien  doit  toujours  être 
préféré. 

Dans  Tordre  de  la  noblefle,  les  aînés 
iùccedent  aux  charges  de  leur  pére ,  lors- 
qu'elles font  héréditaires^  Les  cadets 
s'appliquent  à  ietude  pour  s'avancer 
dans  la  magiftrature  ou  dans  l'églife  ;  6c 
en  attendant  9  ils  4)e  fubiiilent  que  des 
peniions  que  leur  font  les  aînés  9  aux- 
quels tous  les  biens  font  fubftitués.  Ces 
derniers  galrdent  leurs  frères  chez  eux  9 
les  traitent  avec  amitié^  &  les  entretien- 
nent avec  décence.  Ici  9  comme  parnii 
îhOUs,  les  cadets  enrichis  par  des  béné- 
fices, des  emplois  ou  des  commenderies, 
ibnt  pour  Tordinaire  9  très-utiles  à  leurs 
familles.  - 

On  n'admet  point  en  Portugal  cette 
diftinâion  fi  connue  en  France ,  entre  la 
inobleiTe  de  robe  &Cla  nobleife  d'épée  ; 
les  eafans  des  plus  grands  feigneurs  em-  * 
^hriffent  indifFér^tnment  ou  la  magiftra- 
ture  ou  le  fervice  militaire.  Les  no* 

'l^^les    ^Uvifent  en  pluiieurs  claifes  i  le& 
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^cs  font  plus  que  les  macquia»  les  mac-t 

qms  plus  que  les  comtes,  les  comtes 
plus  que  les  baxons ,  &i  les  barons  plus 
que  les  fimples  gentil$hofnmes.Ces  titres 
même  ne  font  pas  toujours  héréditaires  c 
oo  ne  les.  reçoit  qu&  de  la  Êiveuf  du  mo^ 
riarque,  qui  les  donne  quelquefois  pour 
plulieurs  vies  ycomme  difentles  gens,  du 
pays,  c'eft-à  dire  ,  pour  plufieurs  gé- 
néf allons.  Ce  temps  expiré^  le  Als  d  ua 
ihoaime  Ratifié  peut  être  réduit  au 
^eul  titre  de  gentilhomme-  L'ufage 
des  nobles  Portugais  qui  faabitenit  Us 

Jades ,  eft  de  donner  en  mariage  à 
leurs  filles  la  plus  graade  p^tie  de 
jqirils  pofledent ,  afin  que  lés  garçons* 
jprivés  de  f efpérançe  des  biens  pater«- 
fi«tst  .cberçbent  à  s^avancer  daos-le 

fervice. 

.Dans  le  clalTe  ordinaire 'des  eîto.yeiiSt 

les  parensS  pour  enrichir  les  aînés  y 
obligent  les  cadets  à  fe  faire  moines  i 
êc  ces  jeunes  gens  s'y  portent  avec 
dautant  plus  de  facilité  9  qu  ils  regardent 
cet  état  comme  très-propre  à  favorifer 
le  libertinage.  D'ailleurs  un  enfant  qui 
fe  fait  eccléliaftique  ou  religieux  9  «fi: 
une  preuve  que  fa  famille  n*eft  point 
Smsiçîxée  du  judaïfax^»  car  <^eux  qui 
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poiirroienc  en  être  foupçonnés  9  font 
exclus  pour  toujours  du  facerdocë.  Les 
pères  ufent  de  la  même  contrainte  en- 
vers les  Éllesj  &i  les  forcent  de  fe  feire 
religieufes,  foit  faute  de  facultés  pour 
les  établir ,  foit  dans  la  crainte  qu'elles 
n*ufent  de  la  liberté  que  leur  donne  la 
loi  de  fe  marier  à  leur  gré.  Comme 
la  plupart  des  cloîtres  font  fort  pau- 
vres ,  &  qu  on  n  y  exige  que  des  dots 
très  modiques  9  ces  filles  moiirroient  de 
faim  9  fans  une  médiocre  pension  que 
kar  font  leurs  parensi  fans  de  petits  ou- 
vrages quelles  vendent  à  leur  profit,  8C 
fans  les  libéralités  de  quelques  amis  y 
avec  lefquelles  elles  vivent  &  s'entre- 
tiennent. 

Je  ne  voulus  pas  quitter  la  province 
d'Eftramadoure  fans  vifiter  le  célèbre 
nK)naftere  de  Maffia ,  qui  eft  en  même 
temps  &  une  maifon  royale  &  un  couvent 
de  moines.  Dans  une  maladie  qui  mit  en 
•  danger  les  jours  du  feu  roi ,  ce  prince  fit 
vœu  de  fonder  un  autre  efcurial  y  dans  le 
lieu  même  où  foroit  (îtué  le  plus  pauvre 
moaailere  dhommes  de  fon  royaume* 
Après  une  exaâe  recherche  9  on  trouva 
que  celui  de  MaSVa»  où  logeoient^  au 
milieu  d'un  défert,  quelques  Capucins 
Tome  XV.  S 
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«fans  une  efpece  de  chaumière,  était  (9 
niaifon  de  leur  inilitut  la  plus  miférable^ 
Les  ordres  furent  donnés  fur  le  champ 
de  faire  venir  un  plan  dltalie ,  d  après 
lequel  on  fe  propofa  d'élever  un  bâti- 
rhent  fuperbe  ,  qui  devoit  éternifer  la 
jmémoire  du  monarque.  L'ordonnance 
eft  telle ,  que  Téglife  en  occupe  le  centre. 
Derrière  le  chœur ,  on  voit  des  cellules 
propres  à  loger  deux  ou  trois  cens  Fran- 
cifcains  pour  deffervir  ce  magnifique 
temple.  La  droite  &  la  gauche  de  Tédi- 
fice  forment  un  vafte  palais  pour  le  roi, 
là  reine,  la  famille  royale,  &  leurs  offi-^ 
ciers.  11  a  la  vue  fiir  la  mer,  8c  fert  aux 
mariniers  àfe  reconnoître.  Les  religieux 
de  Maffra fâchés  tfêtre  continuelle- 
ment fous  les  yeux  du  maître ,  eufTent 
mieux  aimé,commtf  auparavant ,  courir 
la  campagne ,  pour  chercher  leur  fubûfr 
tance,  .que  de  vivre  dans  cette  efpece 
de  clôture.,  quoiqu'on  y  eût  abondam- 
ment pourvii  à  leurs  befoins.  Aujour- 
d'hui que  l'on  fent  combien  il  eft  inu- 
tile, &C  même  onéreux,  de  nourrir  tant 
de  gens  oifîfs ,  le  plan  du  gouvernement 
eft  de  laifler  cette  multitude  de  faineans 
s^éteindre  d'elle  même ,  &  d*employef 
-leurs  reven^us  k  des-ufages  plus  utUeSr 
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Sétubal ,  fîtuée  à  Textrémité  de  la 
^province  d'Efiramadoure  ,  s'eft  infen- 
fiblement  accrue  par  la  commodité  de 
ion  port ,  les  produâions  de  fon  terroir  ^ 
ia:richeile  de  fa  pêche ,  &  la  multitude  de 
iês  falînes.  11  s'y  fait  une  très  -  grande 
quantité  de. fèl  blanc,  que  les  vaiffeaux 
tranfportent  dans  le  norrf  ;  &  en  géné- 
Tel 5  fon  diftriâ  remporte  fur  beaucoup 
d  autres ,  foit  par  la  bonté  de  fes  vins 
&  de  fes  fruits  ,  foit  par  l'abondance 
fes  grains  &  de  fes  troupeaux ,  foie 
par  l'agrémetn  de  fon  climat  &  la  ferti- 
lité de  fon  fol.  Ceft  de-là  fur-tout,  aintt 
que  de  S^antaren^  que  nous  viennent 
CCS  oranges  douces  qui  s'envoient  dans 
tous  les  pays,  &  ne  le  cèdent  qu'à  celles 
de  Malihe.  La  terre  $y  couvre  de  fleurs 
,dans  toutes  les  faifons:  les  abeilles  pro- 
;dnifent  un  miel  délicieux  ,  les  oliviers 
de  1  huile  excellente  9  les  rivières  quan- 
tité de  poîflbns ,  les  montagnes  diverfes 
pierres  précieufes  ;  &  le  Tage  fourni- 
roit  même  de  l'or  aux  babîtans,  s'il  leur 
étoit  permis.  d,y  en  chercher  :  enfin  oa 
y  jouit  d'un  printemps  prefqu'éteroeL 

L'Alentejo ,  ainfi  nommé  à  caufe  dé 
fa  fuuation  au-delà-du  Tage,  eft  la  cin-- 
^uieme  piovince  du  royaume.  Nous 

Si) 
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y -entrâmes  pur  h  ville  d'Ellremos,  cé- 
lèbre par  la  viâoire  que  les  Portugais  , 
fous  la  conduite  du  comte  de  Schoinr 
berg ,  remportèrent  fur  les  Caftillans» 
commandés  par  Don  Juan  d'Autriche. 
Après  la  bataille  ,  on  trojuva  dans  la 
calîette  de  ce  prince  uoé  longue  énu- 
mération  de^  troupes ,  de  rartillerie  ^ 
des  munitions ,  &  généralement  de  tout 
lattirail  de  l'armée  Efpagnole,  qui  devoit 
fervir  à  la  conquête  du  Portugal.  Sur 
quoi  vous  remarquerez  la  mauvaife  plaîr 
fanterie  d'un  fecrétaire  d'é^t  de  la  coujr 
de  Lisbonne ,  qui,  renvoyant ice  mémoire 
à  celle  de  Madrid,  écrivit     bas  :  «nouç 
»  cernfions  le  préfent  état  exaâ  &  véri- 
»  table,  ayant  été  trouvé  fur  le  champ 
3>  de  bataille  après  la  défaite  des  Efpa  * 
>vgnols,  le  8  juin  1665  ».  Cette  ville, 
qui  eft  une  place  de  guerre ,  &  a  fuir 
la  hauteur  une  forterefle  confidérable, 
fe  fait  égaleraient  remarquer  par  fon  air . 
de  propreté  ,  &  par  l'agrément  de  fa 
fiiuation.  On  y  fabrique  beaucoup  de 
âïance. 

Au  midi  d'Eftremos  eft  la  ville  d'E- 
bora,  quon  croit  avoir  été  bâtie  par 
les  Phéniqiens  ;  car  elle  étoit  déjà' fort 
confîdérable  plus  de  cent  cinquante  ans 
avant  l  ere  chrétienne.  Céiar  lui  donna 
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16  droit  de  ville  Latine  9  &  Sertorius  y 
fît  conftruire  une  enceinte  de  murailles. 
Paul  III  réleva  à  la  dignité  de  métro- 
pole ,  8c  fofi  premier  archevêque  y 
fonda  une  univerfité. 

La  maiibn  de  Bragànce  a  un  magni- 
fique palais  à  Villa -Viçofa,  dans  la 
même  province  ;  &  les  rois  y  font  itn 
voyage  prefque  tous  les  ans.  Ils  y  ont 
Une  aflez  belle  falle ,  où  font  tous  leurs 
portraits  ;  &  à  deux  lieues  de  la  ville 
eft  un  parc  fuperbe.  de  la  grandeur  du 
bois  de  Boulogne  ,  mais  ou  il  y  a  plus 
de  bêtes  fauves. 

Elvas ,  ville  épifcopate ,  eft  à  deux  jour- 
nées d'Ebora.  Je  fis  cette  route  avec  un 
gentilhomme  Ponugats  ,  à  la  manière 
du  pays.  Lorfqu'un  homme  de  confi- 
dération  eft  en  voyage  9  il  va  loger  de 
couvent  en  couvent  ,  &  y  eft  toujours 
très  bien  reçu.  Son  palefrenier  porte  les 
armes  du  roi  ftir  la  houfie  de  fon  che- 
val i  &  cette  marque  de  diftindion  le 
fait  refpeâer  dans  toutes  les  provinces. 
Sans  cette  précaution  ^  je  ne  confdlle- 
roi^  pas  à  un  étranger  de  s'écarter  du 
grand  chemin  ;  car  tout  eft  fufpeô  à 
la  nation  Portugaife. 

S»  •  • 
iij 
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Les  environs  d*EIvas  font  très -  ferti- 
les ;  &.  la  ville^  iituée  fur  un  coteau ^  eft: 
une  des  mieux  fortifiées,  du  pays.  Les*  - 
maifoos  fout  blanches  Ôc  fort  propres  \ 
&  Ton  voie  une  grande  &  belle  citerne  y 
qui  peut  contenir  affez  d'eau  pour  en 

.  fournir  pendant  lix  rmois  atix  habitant*. 
Elle  y  eft  conduite  par  un  aqueduc  élevé 
de  quatre  arches  l£s  unes  fur  les  autres^ 
mais  qui  d  ailleurs  n'a  rien  de  inerveil*- 
leux  dans  fâ  con(lruc^ion« 

La  province  d  Algarve  occupe  la  par- 
tie la  plus  méridionale  du  royaume.  Son 
nom  9  dérivé  de  Tarabe ,  défigne  fa  fitua- 
tion.  Ses  villes  principales  font  Tavila, 
Faro^  SUva  &  Lagos.  Elles  n'ont  rien  * 
par  elles-mêmes  de  remarquable  ;  mais 
on  peut  dire  de  cette  province  comme 
de  tout  le  Portugal  en  général ,  que  Les 
terres  y  produifent  prefjjue  fans  travail^ 
&  dédommagent  au  centuple  du  peu  de 
peine  ôc  de  foins  qu'on  fe  donne  pour* 

.  les  cultiver*.  v 

Je  fuis,  ôcc. 

A  LUhonnc^  ce  19  mai  iJSt^i^  • 
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jljLYant  parcouru  les  provinces,  je  - 
Ine  rapprochai  de  la  capitale  ^  &  je  revi$ 
cette  ville  fameufe,  dont  UlylTe  ,  après 
la  deftruûion  de  Troye  ^  jeta  9  dit-on  , 
les  premiers  fondemens.  Le  nom  latin 
àaOlyJfipo  femble  appuyer  cette  opi- 
nion,  que  je  crois  pourtant  très-fabu^ 
leufe.  Je  fis  cette  féconde  entrée  ^ 
comme  la  première  ^  par  rembouchur a 
du  Tage,  &  paflai  heureufement  cette 
barre  étroite  dangereufe  9  formée^ 
par  des  rocfiers  8C  des  bancs  de  fable* 
Je  nai  point  vu  au  Fort -Saint- Julien 
cette  coulevrine  de  cent  livres  de  balle  ^ 
qui  9  (ï  1  on  en  croit  les  Portugais ,  fut 
trouvée  dans  la  ville  de  Diti  j  lorfqu'ils 
la  prirent  fur  les  Indiens;  mais  les  fçrii- 
ficarions  &  les  batteries  me  parurent  en 
bon  état.  On  me  montra  de  loin  le  palaia 
d'Adjuda  ;  e*eft  la  partie  de  Belem 
qu'habite  le  roi.  Elle  ert  ainiî  appellée  . 
du  nom  d'une  chapelle  dédiée  à  la. 
Vierge.  L'égJife,  dont  j  ai  parlé  ailleurs^ 
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également  remarquable  5c  pa    la  h^i- 

teur  prodigieufe  delà  nef,  &  par  la 
délicate  fle  de  fes  collohnes  cifelées,  eft 
un  chef-d'œuvre  d'architeâure.  Nous 
nous  arrêtâmes  à  la  vue  de  la  tour  qui 
avance  dans  la  mer,  &  que  les  vaif- 
feaux  ne  peuvent  p^iTer  j  qu'après  avdr 
été  exam  inés  par  les  commiffaires  de  la 
ianté.  A  mefure  qu'on  monte  le  Tage  , 
ce  fleuve  s'élargit,  &  forme  devant  Lis- 
bonne un  pon  de  trois  lieues  d'étendue  ^ 
toujours  rempli  de  navires. 

II  ne  me  refte  plus  beaucoup  de 
chofes  à  vous  apprendre  de  cette  ville  9 
d  où  je  compte  partir  dans  peu  de  jours 
pour  me  rendre  à  Madrid,  Vous  ai-je 
dit  que  nous  avons  ici  un  couvent  de 
Capucins  de  la  province  de  Bretagne  , 
&  une  églife  Françoife  ,  deffervie  Sc 
entretenue  aux  frais  du  roi  ?  Un  de  ces 
ireligieux  m'a  raconté  ,  qu'en  1641  j 
plqiieurs  pères  de  fa  province  s'é- 
tant  embarqués  en  qualité  de  miflion* 
nnires  pour  la  côte  de  Guinée,  furent 
les  premiers  qui  annoncèrent  au  gou- 
verneur de  rîle  de  Saint-ïhomas  Tavè- 
nement  du  duc  de  Bragance  à  la  cou- 
ronne de  Portugal.  Cet  officier,  en  faveur 
de  cette  bonne  nouvelle  ;  leur  permit  de 
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fe  fixer  dans  cette  île  ,  &  leur  fournit  9 
ainfi  que  les  habitans  ^  tous  les  fecours 
nécellaires  pour  cet  établillement.  Ces 

•religieux  s'étant  trouvés  dans  le  cas 
de  rendre  des  fervices  cfTeniiels  aux 
Portugais  ,  on  en  inftruifit  Ja  cour  de 
Lisbonne  \  &  pour  récompenfe ,  ils 
obtinrent  du  roi  la  permiflion  d'avoir 
un  hofpice  dans  la  métropole  ,  pour  leur 
faciliter  le  paflfage  aux  minTionS^  des  colo* 

*  nies.  On  leur  donna  un  jardin  &  quel^ 
ques  bâtimens  fur  le  bord  du  Tage  y 

•où  font  aujourd'hui  conftruits  l'églife 
&  le  couvent.  Mais  depuis  très-long- 
temps ,  on  ne  leur  permet  plus  d'envoyer 
des  mifîîonaires  aux  collonies  Poriii- 
gaifes  ;  des  Capucins  Italiens ,  établis 
.  dans  cette  capitale ,  jouilfenr  feuls  de  ce 
privilège. 

Il  y  avoir  aufli  une  mailbn  de  Capu- 
cines Françoifes  ,  fondée  depuis  près 
d'un  fiecle  ,  par  1»  reine  Marie-Fn^i'* 
çoife-Elifabeth  de  Savoie»  Cette  prin- 
ce (Te  avoit  uré  du  couvent  de  la  place 
Vendôme ,  â  Paris  j  quatre  de  ces  filles  ^ 
aux  quelles  fucédérent  d'autres  reli^ 
gieufes  de  la  même  nation  \  mais  il  n'en 
refte  plus  qu  une  vielle  ,  qui  probable- 
ment ne  iera  point  remplacée  ;  car  les 

S  V 
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Jfamilles  Françoifes  font  trap  peu  notnv- 
ibreufes  en  Portugal  pour  efpérer  d*y 
:faire  des  profélytes.  Notre  églife  ,  dé- 
diée à  faint  Louis  ,  eft  fort  jolie ,  8c 
n  eil  point  fujerte  à  l'ordinaire.  11  y  a 
un  logement  pour  un  chapelain ,  &  ua 
emplacement  pour  beaucoup  de  lits#. 
.Louis  XV  y  a  attaché  des  revenus  ^  âc 
y  entretien  un  chirurgien. 

Le  chantier  pour  la  conftruâion  des 
vailTeaux  de  guerre ,  touche  prefque  au 
palais  9      Ton  y  travaille  fans  relâche.^ 
A  Tcgard  des  vaifleaux  marchands ,  oa  . 
les  fait  venir  des  pays  étrangers  ^  parce 
que  le  bois  eft  très-rare  «n  Portugal  y 
•&  que  ,  même  pour  brûler,  on  n'y 
connoît  guère  que  le  bois  de  pin.  Le» 
navires  au-deilus  de  cinq  ans  ^  qui  fe- 
vendent  dans  le  port  de  Lisbonne  ^ 
•paient  vingt  pour  cent  de  droit  ;  6c 
iceux  qui  ibm  au-deffous,  ne  donnent 
que  dix  pour  cent ,  afin  n'engager  les 
négocians  à  n'acheter  que  de  bons^ 
vailTeaux. 

A  une  des  extrémités  de  la  ville,  e(ir 
une  maifon  appetlée  la  Galère.  On  y 
renferme  de  pauvres  malheureux  con- 
damnés par  linquifition ,  des  efclaves 
fugitifs  9  qui  ont  mérité  quelque  châii- 
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ment ,  ou  des  forçais  pris  par  les  Por- 
tugais dans  ks  guerres  qu'ils  ont  conti- 
nuellement avec  les  Maures.  Ces  mt- 
férabks  9  liés  deux  à  deux  a  une  chake 
fort  pe/ante,  attachée  à  leur  ceimure 
qui  la  foutient)  font  occupés  pendant  le 
jour  ou  à  travailler  fur  les  vatiTeaux  du 
roi,  ou  à  porter  du  bois,  de  Teau ,  &c. 
dans  les  maifons  des  principaux  offi- 
ciers de  la  marine.  Le  foir ,  on  les  re- 
conduit à  la  galère ,  où  ils  couchent 
dans  de  grandes  faites  fur  des  nattes*. 
On  leur  donne  des  habits  &C  des  bonnets 
de  drap  bleu  9  avec  un  morceau  de 
ferge  grife  ,  qui  leur  fen  de  nranteau 
pendant  le  jour ,  Se  de  couverture 
pendant  la  nuit*  Ils  font  mat  nourris ,  à 
moins  qu'il  ne  leur  furvienne  quelques 
lècours  par  des  aumônes*  Tous  le» 
jours  y  de  grand  matin  ^  on  les  conduit 
à  Tatelier  9  Se  les  dimanches  on  leur 
*  fait  des  inftruftions  conven^ibles  à  leur 
état.  Les  médecins  les  vKitent  dans 
leurs  maladies  ;  8c  lorfqu'ils  font  «r» 
danger  9  on  leur  adminiftre  les  ûàcxe- 
mens.  Pour  les  moindres  hutts  9  01^ 
les  châiie  très-févcrement  avec  une 
corde  goudronnée  j  cpii  emporte  la 
diak  avQc  U  peau.. 
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Je  ne  vous  dis  rien  des  promenades  ^ 
ni  des  jardins  publics  de  Lisbonne  ;  il 
n'y  en  a  ni  dans  la  ville  ,  ni  aux  envi- 
rons. On  voit  feulement  quelques  mai- 
fons  de  campagne  affez  agréables  ,  que 
les  Portugais  appellent  Quintas.  Les 
plus  belles  appartiennent  aux  Ânglois  y 
qui  y  attirent  &  aiment  à  y  recevoir 
les  étrangers.  Jai  vifité  celle  d'un  né- 
gociant ,  amateur  de  botanique ,  où  fe 
trouvent  réumes  les  plantes  les  plus 
curieufes  &  les  plus  rares.  Ceft  dans 
ces  quintas.9  que  saifemble  la  bonne 
compagnie  ;  je  veux  dire  les  riches  né- 
gocians  ^  les  feuls  qui.foient  ici  en  état 
de  foutenir  ces  dépenfes ,  Si  d*en  goûter 
les  plaifirs.  Jaurois  pu  faire  meniioa 
d  un  jardin  de  Lisbonne ,  dont  rentrée 
eft  fermée  aux  femmes ,  mais  où  les 
hommes  vont  fe  promener. 

Je  vous  ai  parlé  de  la  douceur  de 
ce  climat  :  Tair  y  eil  rafraîchi  y  dans 
la  faifon  des  grandes  chaletrr  ^  par 
un  vent  de  mer  qui  le  purifie.  11 
.  pleut  par  déluge  pendant  cinq  mois 
de  Tannée  ;  &  alors  les  rues  balles 
.  foBt  impraticables  par  les  eaux  qui 
defcendent  des  hauteurs  ,  &  forment 
des  torrens.  Le  û:oid  eft  quelqy^iois 
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très  rigoureux  ;  6C  cepeadant  on  ne  fe 
fert  de  cheminées  que  dans  les  cui- 
iincs  :  on  a  le  préjugé  de  les  croire 
mal-feines  :  lufage  des  brafiers  eft 
même  alTez  rare.  On   a  recours  au 
manteau  ,  que  tout  le  monde  porte 
pour  fè  garantir  ,  même  en-  été ,  de  la 
fubtilité  de  l'air.  Dans  le  cours  des  fe^H 
mois  de  fécherefle  9  il  s  eleve  de  fré- 
qucns  ouragans  y  qui  caufent  une  pouf- 
iicre  fi  éparlFe  9  qu'elle  obfcurcit  le  fo 
Icil.  Il  pleut  rarement  dans  cette  faifon  ; 
mais  la  fraîcheur  de  la  nuit  empêche 
que  les  fruits  ne  fc  delTechent.  On  a 
.d  ailleurs  ,  dans  les  maifons  de  cam- 
pagne, de  grandes  chernes,  auxquelles 
.aboutilfent  de  petits  canaux  qui  portent 
l'eau  dans  les  endroits  où  elle  eft  né- 
celFaire.  On  entend  rarement  le  ton- 
nerre ;  &  il  fe  paife  des  années  fans 
qu'il  arrive  d'accidens. 

Ce  pays- produit  le  meilleur  grain  de 
TEurope  ;  mais  il  ne  fournît  pas  la 
moitié  de  ce  qu'il  faudroit  pour  la 
confommation  des  habitans.-  11  leur 
en  vient  des  îles  Açores  ,  de  Fran- 
ce 8c  de  la  mrer  Baltique.  Parmi  les- 
différentes  caufes  de  cette,  difette^y 
on  pourroit  afligner  la  trop  grande 
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quantité  de  terres  qui  font  plan:ccs  cTe 
yigaeSy  &i  le  uop  gr«iad  nombre  de 
Portugais ,  qui  ,  en  palTam  au  Bféfil , 
ooi  enlevé  des  bras  à  Tagricuiture.  La 
populatioa  oeft  pas  tu  proportion  de 
la  moitié  du  terrain.  Elle  pourroît  être 
«doublée  iâos  fufchaiger  le  pays.  Elle 

alloit  au  delà  de  cinq  millions  d'ames 
ibus  les  Komams ,  &  de  quaue  millions 
du  temps  du  roi  Emmanuel  «  le  règne 
.brillant  du  Portugal.  On  compte  aujour- 
d'hui moins  de  deux  miUioiis  cinq  cens- 
mille  habicans. 

Excepté  le  pain  &  la  volaille,  les^ 
vivres  fe  vendent  à  très -bas  prix. 
On  loue  fur -tout  la  police  qui  sob- 
ferve  dans  les  boucheries.  Les  murs 
intérieurs  font  plaqués  de  petits  car- 
reaux de  faïance ,  ^  couverts  de  viande 
expofée  à  la  hauteur  de  iix  pieds.  Les^ 
acheteurs  indiquent  les  morceaux  qu'ils^ 
défirent  ;  &L  les  bouchers  ,  placés  fur 
des  éiaux  en  forme  de  théâtre  9  les  leius 
délivrent  le  long  d  une  planche.  Au  mi- 
lieu de  cet  enclos ,  eil  un  commiiraire 
aflis  avec  des  balances ,  &  toujours 
préfent  pour  empêcher  le  défordre  9  ÔC 
rendre  juftice  à  ceux  qiii  fe  trouvent 

léiés.. 
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Le  poiirott  fe  vend  moins  cher 
que  la  viande  ;  &  le  débit  en  e^ 
jd'autant  plus  facile,  ^ue  les  habiians ^. 
•par  économie  9  font  volontiers  mai- 
.gre  les  jours  gras,  fur-tout  à  fouper*^ 
Ils  ne  (ê  noutriifcnt  gciere  ^le  de  harî-^ 
-eots ,  de  merluche ,  &  principalement 
jàe  fardmes ,  que  le  Tagie  produit  il  abon* 
damment,  qu^elles  ne  valent  que  trois- 
♦ou  quatre  fols  le  cent,  fouvent  même 
dix  ou  dotize  fols  le  miHter.  Il  arrive- 
quelqi>efois  que  les  pêcheurs  en  pren^ 
nent  une  ft  grande  quantité ,  qu  ils  font 
.obligés  d'en  jeter  une  partie,  de  peur 
qu'après  avoir  payé  les  droits  d^entrée  y 
.qui  font  confidérables ,  ils  ne  trouvent 
.point  à  s  en  défaire.  On  ell  dans  lufage: 
.d*en  faler  pour  les  provinces ,  où  elles 
fout  d'une  reifource  infinie  pour  les: 
pauvres  gens. 

Cette  grande  ville  navoit  autre fois^ 
que  trois  fontaines  y  encore  éioien^ 
elles  prefque  dans  le  même  quartier.. 
On  faifof  t  poner  Feau  par  des  ânes ,  8C 
elle  fe  vendoit  trois  ou  quatre  fols  la 
charge.  Il  y  a  actuellement  un  aqueduc 
fuperbe ,  bâti  par  le  feu  roi ,  qui  la 
.dillribue  avec  abondance  dans  toutes^ 
les  parties  dç  celte  capitale*.  Qa  &: 
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ferc  9  dansJes  maifons,  de  petits  pottf 
fort  minées  ,  faits  d  une  terre  rouge  , 
très- commune  en  Portugal ,  dans  la*- 
quelle  ,  en  rexpofant  à  l'air  pendant 
la  nuit ,  elle  fe  rafraîchit  parfaitement* 
La  rue  dePconfifeurs  a  cela  de  parii«- 
culier ,  que ,  quoique  fon  tcrrein  foit 
au  niveau  de  la  rivière  qui  eft  tou^- 
jours  falée  ,  Sc  qu'il  n  en  foit  éloigné 
que  de  trois  cens  pas  j  les  maifons  ont 
des  puits  d'eau  douce  excellente  :  ceux 
qui  les  habitent  n'en  confom ment  point 
d'autre. 

Le  loyer  des  maifons,  qui  font  géné- 
ralement aifez  jolies ,  n'eft  pas  abfo^ 
lument  cher  à  Lisboi^ne  j  fur- tout  ft 
Yon  ne  s'attache  point  à  certains  quar- 
tiers ,  &  fpécialement  à  celui  des  né- 
gociacrs.  Comme  elles  ont  d'afler 
grands  appartemens  ,  qu'elles  font  tou- 
jours bien  blanchies  j  qu'un  placage  de 
faïence  règne  ^  à  hauteur  d'apui  ,  atr- 
tour  de  chaque  pièces,  que  les  plafonds 
en  font  ou  peint ,  ou  d\Yne  blancheirr 
extraordinaire  ,  &  les  planchers  cou- 
verts de  nattes  très^fities  ,  pour  pea 
qu'on  choifilTe  des  lieux  élevé  ,  8c 
qu'on  ait  foin  d'entretenir  la  propreté^ 
ce  qu'on  néglige  un  pea  trop  en.  Por* 
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fugal ,  on  peut  jêtre  logé  commodé- 
ment &C  gaiement.  On  fe  pafle  aifém  î  t 
-de  tapilTeries  ;  8C  les  i^eublesr  ordi- 
naires ne  coniiftertt  qu*en  quelques 
chaifesy.une  table,  une  armoire 9  une 
paillalie  &  deux  matelas  qu'on  étend 
le  foir  9  fans  bois  &  fans  rideaux ,  fur 
des  nattes  de  jotig.  Les  marfons  dès 
grands  font  bâties  de  belles  pierres  y 
dont  on  trouve  ,  près  de  la  vilîe ,  des  car- 
rières abondantes  ;  les  autres  ne  font  que 
de  moilon ,  de  brique ,  ou  de  bois  récrépr 
de  plaire.  Anciennement  on  fe  fcrvoit 
peu  de  verre  pour  les  fenêtres  ;  on  n'a- 
voît  que  des  jaloufies.  Aujourd'hui  cm 
eft  encore  obligé  ,  lorfquon  loue  un 
appartement  y  de  fe  pourvoir  de  chafTis 
de  veri'e  ;  8c  quand  on  déménage  ,  oir 
emporte  fes  vitres  9  comme  fon  lit  9  fa 
fable  Se  (es  autres  meubler. 

Encore  quelques  détails  fur  les  diffé- 
renres  claiTes  des  habitans  de  cette  capr- 
tale  ,  ôc  je  finis.  En  général  ,1a  cour  eft 
trifte  ,  €érémonieu(ê  ;  te  rot  férieux  , 
peu  acceflfible  ;  6c  à  rexceprion  de 
quelques  jours  de  féte  ou  de  gala  9  il 
eft  toujours  ou  avec  fa  famille ,  ou  à  la? 
challe.  Il  fait  fouvent  de  petits  voyages 
daiiS  fes  maifons  de  plaisance  aux*  en- 
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Virons  de  Lisbonne.  La  reine,  qui  hî 
eft  eictrêmement  attachée  ,  Faccom-' 
pagne  par- tout,  aux  fpedacles  ,  à  la 
promenade,  à  la  chaffe,  qu'elle  aime' 
avec  paflion ,  &  dans  toutes  fes  cour- 
les  :  aufli  a- 1- elle  le  teint  fort  ba^ 
fané.  Cette  princeffe  eft  très-mftruite, 
a  de  lerprit  &L  beaucoup  de  prudence^ 
Elle  n'a  point  encore  perdii  la  fenfibr' 
lité  que  lui  caufa  fon  renvoi  de  la  cour 
de  France  ,  où  elle  avoir  été  éle-» 
vée  pour  être  affife  fur  ce  trône  avec 
Louis  XV. 

Le  roi  pafle  fix  femaincs  ou  deux 
mois,  vers  le  temps  du  carême,  à  Sal- 
va- Terra,  où  il  traite  à  fes  fixais  tous 
les  étrangers  connus  pour  bonnctes 
gens.  H  y  emretiien  un  opéra  ,  de^ 
tables  ôc  des  chevaux  de  chalTe  in- 
dliféremment  pour  tout  le  monde.  U 
refte  auïïî  quelque  temps  à  Villa-Viço^a,• 
à  Pin  Ileyro  bi  à  Maâfra  ;  mais  il  n'y 
vit  pas  avec  la  même  magnificence.  Se6> 
auprès  mations  font  Pancos ,  Ahuarin  f 
Cintra,  &c. 

Le  jour  de  la  S.  Jean  Sc  de  la  S.  Pierre  f 
riniantDon  Pedre,  frère  du  roi,  donne 
à  leurs  Majcilés  5c  à  la  famille  royale 

iieux  fêtes  fuperbes  dans  ia  maifoa  de 
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Oueliis ,  à  une  petite  lieue  de  Lisbonne^ 
où  tous  les  miiiiftres  étrangers  font  in- 
viîésw  On  confimence  par  un  combat  de 
taureaux  9  fuivi  de  la  comédie  Sc  d'un 
concert  9  dans  lequel  la  reine  9  la  prn- 
ceffe  du  Bréfil ,  ôc  les  infantes  ne  dé-^ 
daignent  pas  de  chanter  elles-mêmes;' 
La  fête  finit  par  un  fouper  magnifi- 
que 8c  un  feu  d'artifice.  Jamais  ui 
fes  feigneurs ,  ni  les  dames  ne  man-» 
gent  avec  Leurs  Ma^eftés.  La  maiibn 
de  Queius  cft  peu  régulière ,  mai?  fort 
agréable  ;  le  roi  n'a  nulle  part  des  meu- 
bles fi  riches  9  ni  dé  fi  beaux  apparte- 
Iliens. 

AuK  grandes  fêtes  Se  les  jours  de  céré- 
monies ,  Sa  Majefté  Ce  fait  voir  en  public 
dans  fa  chapelle  ,  où  .tous  les  Grands' 
Ibnt  obligés  de  fe  trouver.  Ce  prince 
fe  tient  au  cho3ur  fous  un  dais  9  à  côté 
du  patriarche*  Les  feigneurs  qui  ont 
des  charges  a  la  cour,  peuvent  feuîs  y 
entrer  :  les  autres  refi:ent  dans  la  nef  9: 
où  les  marquis  font  a(Tîs  fur  des  labou- 
f ets  9  de  les  comtes  fur  des  bancs<i  La 
reine  paroît  dans  une  grande  tribune' 
ouverte ,  avec  les  princelFes  fes  fi!^es  y 
&  quantité  de  dames  de  fa  fuite.  Le" 
jeudi  faim  elle  va,  à  ^ied  comme  tout 
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le  monde,  à  Tentrée  delà  nuit,  vifitèr 
les  églifes.  Elle  eft  précédée  par  des^ 
hommes  chargés  de  grandes  planches , 
qu^ils  pofent  fur  le  pavé  pour  la  garant 
tir  de  la  mal -propreté  des  rues.  Ils  for- 
*  ment,  par  ce  moyen,  un  plancher  avec 
tant  d'ordrë  Se  de  diligence  y  que  fà 
reine  6c  toute  fa  cour  marche  à  pied 
fèc ,  fans  aucune  mterr\iptioii.  Ses 
caroflcs  la  fuivent  de  loin  j  ÔC  elle 
s'en  feit  ait  retourr  Le  roi  fait  Ces 
vifites  plus  tard  ,  accompagné  feule- 
ment de  quelques  feigneurs  9  &  ians 
cet  appareil.  Les  Grands  y  vont  en  gala, 
6c  toujours  fu^vis  d'une  foule  de  do- 
meftiquès. 

Mais  où  la  cour  Ce  montre  avec  plus 
d'éclat  9  c'eft  à  Tanniverfaire  du  roi  Sc 
de  la  reine.  Après  la  mefTe,  Leurs  Ma- 
jeilés  montei^t  dans  leur  appartement  y 
où  la  noblede  richement  parée  ,  &  les 
étrangers  qui  en  font  Curieux  ,  font 
àdmis  à  leur  baifer  la  main.  La  fête  fe 
termine  toujours  par  un  concert  qui 
fe  donne  le  foîr  au  palars.  Les  Grands 
rie  vont  guère  chez  le  roi  que  ces  jours 
là  ;  je  ne  parle  pas  de  Taudience  pobliquie 
que  ce  prince  leur  doniic  tous  les  fame- 
dis.  Les  ambalfadeurs  ny  paroiifent 
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quàces  mcMies  t^ios  i  à  moins  que  des 
aflfaires  ne  les  y  amènent  ;  ôc  alors  ils 
font  demander  une  audience  particu- 
lière. Les  femmes  m^me  9  quoique  prjér 
fe  ntces  5  doivent  être  fp.écialement 
annoncées  toutes  les  fois  qu'elles  von| 
chez  la  reine.  Cette  princefle  indique  le 
jouràJa  Camaréra-Mçr  ^  ou  pren^iere 
dame  d'honneiu: ,  8c  celle-ci  les  intro* 
duit  dans  lappariement ,  pu  fe  troa<* 
vent  debout  &c  rangées  fur  la  même 
ligne.,  la  reine  y  la  piincelTe  du  Bré-. 
iU  9  6c  les  autres  infantes.  La  reine  ne 
parle  jamais  la  pren^iere  ,  &  ne  répond 
^  à  ce  qu^on  lu.i  dit.  Nujle  n'eA  a/fife. 
en  fa  préfence  ;  &  Ton  ne  connoît  chez 
elle  ni  Tufage ,  ni  Jl'iu)nneur  du  tabouje^t. 
Leurs  Ma  je  (lés  ne  mangent  point  et| 
public,  mais  ièulement  devant  quelques 
ILigneurs  du  premier  rang.  La  famill<^. 
royale  s'aliemble  prefqu^  tpu?  les  jours  ., 
£>it  pour  faire  de  la  mufique ,  foie  pour 
jouer  au  pharaon  i  &  quelquefois  ces 
jçêmes  feigne.urs  y  font  admis.  Le  refte 
de  la  noblelTe  ,  réduite  à  ramper  chez, 
le  miniftre ,  fe  montre  rarement  à  la  cour. 
Audi  e(l*elle  fans  «crédit,  fans  argent  , 
fans  pouvoir,  fans  éclat,  6c  endettées 
gi  /'excès  ;  car  elle  croit,  comnie  nousjj^ 
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que  l'art  de  faiœ  des  <ie  tes  Se  de  ne 

f>as  les  payer ,  elt  la  icieuce  des  gens 
•du  beau  monde. 

Ceft  parmi  les  nobles  des  trois  pre- 
mières ciaiFes^  les  ducs,  les  marquis  &L 
les  comtes ,  que  le  roi  dioifit  des  fuje» 
j  our  remplir  les  emplois  de  la  cour,  de 
Ja  guerre,  &  les  gouvememens  des 
xoionies.  Ils  jouiflent  du  privilège  de 
la  grandeiTe  ,  &  d'une  penlion  fur  \e 
•i  ré  for  royal ,  fuivant  la  qualité  de  leur 
dïtve.  Quant  à  la  Hmpie  nobiefle  ,  ou 
.celle  qui  n'cft  pas  titrée,  ceux  qui  la  poC- 
•fedent  prennent  la  qualité  de  Fidalgos 
<eu  de  gentilshommes ,  Sc  participent 
,aufli  à  une  penlion,  dont  le  fonds  eft 
ile  quatorze  mille  crufades.  Perfonne 
•ne  prend  ici  le  titre  de  D^n^  qui  eft 
.une  marque  de  diftinâion ,  fans  la 
permitîîon  du  roi  ,  tandis  qu'en  Ef- 
pagne,  Jes  plus  petits  bourgeois-  ib' 
parent  de  ce  titre.  Les  charges  d'épée 
6c  de  robe  ne  font  pas  vénales ,  Sc. 
tous  les  trois  ans  on  en  renouvelle  les 
provifions. 

Les  femmes  qui  compofent  ]a  mat- 
fon  de  la  reine  font ,  outre  la  Cama- 
réra  Mor ,  piuiîeurs  demoifelles  appel* 
jées  Affafattas,  fjui  ne  paroiflent  ja.-» 
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(mais  devant  le  roi.  Elles  fervent  dan$ 

I  intérieur  le  plus  particulier ,  & 
quittent  la  cour  que  pour  {e  marier^ 

II  n'eil  ici  quellion  ni  de  dames  d'a« 
tours  9  ni  de  dames  du  palais.  Les  offi- 
ciers qui  approchent  le  plus  de  la  per^- 
ibnne  du  nfionarque  9  font  le  grand-mat- 

I  tre  5  le  grand-écuyer ,  les  gentilshom- 
ines  de  la  chambre  9  appelles  Camarif-* 
tas^  qui  fervent  par  femaine,  avec  quan- 
tité d'autres  officiers,  comme  maîtres- 
^'hôtel  v^alets-de- chambre,  pages ,  huit 
fiers,  &c.  La  n;iaifon  de  la  reine  &  celle 
des  princes  font  compofées  en  hommes  $ 
à  proportion  ,  comme  celle  du  roi.  Ce 
prince  n'a  point  une  garde  particulier^^ 
8c  permanente  comme  en  France  :  il 
fe  fait  efcorter  par  un  détachement  de 
cavalerie  ou  d^infanterie  cafernée  à  Lit 
bonne  ;  celle  de  la  reine  conlifte  eiji 
quelques  hallebardiers  ^  q^î  n'ont  pas* 
feulement  d uniforme^* 

Quelque  pativrë  que  foit  la  nobleife^ 
elle  n'en  eft  pas  moins  dans  Tufage  de  fe 
laire  fervir  par  une  nombreufe  fuite  de 
domeftîques  ;  mais  leur  nourriture  eft  fi 
modique;  quon  les  entretient  à  peu  de 
frais.  U  y  a  aufli  des  efpeces  de  gentils- 
liommes  qui  ferment  pour  cinq  fous  paf 

jours,  Tpus  ces  valets  ^  nobles  ou  rojtu^^ 
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'Tiers  9  ont  9  fous  le  mapteau  ^  une  longue 
épée^  &  .quelques-ïUDS  pn  gros  chapelet 
à  la  main,  qu.'ils  marmaitent  fans  celFe^ 
même  au  milieu  4e  ieurs  afFaires  ou  de 
leurs  plaifirs.  Il  eft  vrai  que  le  plus 
grand  ootrabre  a  mis  bas  .cet  extérieur 
de  dévotion  ,  qui  n*exifte  prefque  plus 
^^e  chez  quelques  femmies  &  .parmi  les 
^*i»oines.  Mais  fans  faire  ^  xomme  aiv* 
ciennemeat  9  parade  de  ce  chapelet 
on  en  confeMTve  toujours  le  pieux  ufage» 
A  huit  he^ires  du  foir  9  en  hiver  ^  les 
bourgeois  Se  le  peiiple  manqueni 
point  de  réciter  ,  en  ^fpece  de  plein-- 
i/hant  9  le  cofaire  Air  le  feuil  de  leur  por^ 
te.  Ce  vacarme  dure  une  bonne  heure  9 
pafTéiequel  temps  les  rues  font  inondées 
de  pots- de -chambre  9  de  v.oleurs9  de 
chiens  &  de  gens  de  juilice»  Mais  ce 
qu^on  ne  trouve  pas  ici  à  toutes  les  hor^ 
^es  ,  cpinme  à  Pfiris  9  ce  font  ces  filles 
proftituées  9  quî  9  le  pied  dans  le  ruif- 
leau,  le  vifage  enluminé 9. le  regard  au (lî 
hardi  que  le  gefte  ,  vous  propofent  d'un 
ton  impudent  &  foldatefque  9  des  plai- 
ns aufli  grolfiers  qu*inûpides.  Les  sbir- 
9  qui  font  en  aiTez  grand  iipmbre  ^ 
maiichent  par  bandes  .de  quinze  ou 
yingt^  fixmis  de  longues  épées  9  .qu'ils 
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préreotent  nues  devant  les  paflans,  en 

les  interrogeant  de  façon  à  les  effrayer. 
Cette  tcaupe  de  j}oiice  eft  ii  peu  re- 
cloutée  des  malfaiteurs ,  que  le  mtniftre 
eft  oblige  de  faire  faire  des  patrouilles 
par  la  gamifon  jcomporée  de  ^quatre  à 
cinq  raille  hommes.  Une  partie  des  dé- 
fordres  eft  caufée  par  4a  mifere  du  peu-* 
pie ,  8c  plus  encore  par  cent  cinquante 
ipille  nègres  ou  métis  qui  inondent  cette 
capitale. 

Il  n  y  a  point  de  tnaréchauiTée  dans 
tout  le  royaume  9  mats  comme  les  Por- 
iugais  voyagent  peu ,  on  entend  rare- 
ment parler  de  vols  fur  les  grands  che- 
mins.  Les  prifons  font  le  féjour  de  la 
barbarie  &  du  défeijpoir.  Les  nobles  9 
les  officiers,  les  débiteurs,  les  étrangers 
y  font  mêlés  avec  Jes  plus  grands  fcélé* 
rats  y  fans  autre  ^iftinâîon  de  rang  ni 
de  traitement)  que  fuivant  ce  qu'ils  peu- 
vent payet  au  geôlier  ;  &  plus  ils  font- 
riches  9  plus  on  les  maluraite  vpour  en  ti- 
rer plus  d'argent.  On  en  fort  ruiné  ^  fî 
Ton  eft  innocent';  6c  ruiné  ÔC  abfout,  fi 
l'on  eft  riche ,  quoique  coupable.  Les 
pauvres  y  font  à  la  merci  de  la  charité 
publique  ;  car  le  roi  ne  paie  rien  pour, 
les  prifbnniers  ;  8c  c'eft  ce  ^i  ^t  qu'on 
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arrête  tant  de  oicmde  ^  Se  avec  laot 

légèreté.  On  compte  plus  de  quatre  mille 
de  ces  tnaliieureux  daos  les  cachots  dç 
Lisbonne. 

L'archevêque  ^  Evora  eA  ^  par  fa  place , 
fiinfi  que  le  chancelier  ie^n.  France ,  £e  chef 
ide  la  jultice  dans  toute  retendue  du 
foyaume.  C*eft  en  même  temps  le  phis 
riche  eccléfiaftique ,  &C  celui  qui  a  le  plus 
de  pouvoir  &  de  faite»  Le  difambargo 
do  paço  ,  qui,  comme  je  lai  ditplulieurs 
fois ,  eft  le  premier  tribunal  9  a  été  ibn^ 
fàè  au  commencement  du  qirinaeme 
iîejciç.  Ceii  là  que  fe  font  les  loix  &C 
les  pragmatiques,  8c  que  fe  règlent  let 
confliâs  de  jurifdiâion.  Il  e(ï  divifé  ei^ 
^eux  chambres  >  celle  de  fupplication  j 
qui  eft  de  trente-neuf  magiftrats ,  ÔC 
celle  de  juftice  civile  9  qui  eft  de  vingts 
quatre.  Le  refte  des  confeillers  font 
nommés  extravagantes ,  ce  qui  répond 
à  nos  honoraires  Le  drok  de  faire  au 
monarque  de  tfés  -  humbles  remon^ 
irances,  efi  inconnu  dans  cette  coar^de 
même  que  Tindécent  ufage  où  ron  eft 
fin  France,  de  contefter  fur  fétendue 
&  les  bqrnes  du  pouvoir  fouverain. 
Pn  ne  connoît*  pas  non  plus  ici  le% 
lettres  de  cachet,  maïs  les  oitires 
bau^  fpat  popr  Iç  mQin^  auifi  ^è/ 
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^xxevis  9  £c  peut-être  plus  redoutables*  ^ 

II  V  a  à  Lisbonne  d^autres  tribunaux; 
Savoir  9  le  confeil  militaire  ,  compofé 
de  quatre  confeillers^  Sc  d'un  fecré* 
4aire  qui  e&  ordinairement  miniflre  de 
Ja  guerre  ;  le  confeil  des  finances  ,  qui 
9»  pour  fur-intendans^  trois  des  pre- 
miers feigneurs  du  Portugal  ;  le  con^ 
feil  de  confcîence,  pour  les  affaires 
<qui  concernent  les  ordres  de  chevale*- 
rie  ;  le  confeil  des  trois  états ,  qui  con- 
4\oii  de  certains  revenus  9  &  règle  les 
•vivres  &  le  fourrage  pour  les  troupes, 
he  fénat  eft  proprement  ce  qu'on  ap^ 
pelle  à  Paris  le  bureau  de  la  ville  ;  avec 
i:ette  différence  9  qu  on  y  traite  de  tou-^ 
tes  les  charges  municipales  du  royaumei 
Le  préfident  eft  toujours  un  homme  de 
la  première  naiâance.  Il  y  a  ^  dans  les 
provinces ,  des  intendans  chargés  à  peu 
près  des  mêmes  fondions  que  les  nô* 
très.  On  n'a  point  ici  de  contrôleur  gé- 
néral des  finances,  M«  de  Carvalha 
s'eft  réfervé  cette  partie.  Les  évêches, 
les  capitaineries  9  les  gouvernemens,  les 
vice  royautés ,  les  ambaffades ,  les  allian*- 
ces  y  les  grands  mariages  y  font  du  dépar* 
temenc  du  confeil  d'état ,  compofé  de  - 
i^uaire  coofeillers  ecdéfiaftiques  9  de 
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cinq  féculiers,  6c  d'un  fecréiaire,  qui 
eft  encore  M.  de  Carvalho.  Ce  niinilbe 
fait  ligner  au  roi  ordounances  qu'il 
donne  fur  toutes  les  parties  du  gouver* 
nement,  fans  prendre  dauure  titre,  que 
À^eiui  de  ficrétairc  des  r^compenfes  &  des 
grâces.  Tous  les  jours  ceux  qui  ont  affaire 
à  lui  peuvent  le  voir. 

Je  vous  ai  parlé  de  Tlnquîfition ,  qui 
fCed  plus  -un  uibunal  cccéiiaûique ,  mais 
ffoyai.  Ses  jugemens  ne  tombent  plus 
guère  que  fur  des  miférables  fans  honte  ^ 
iâns  pudeur  &.  dignes  du  fouet  par  tout 
pays.  Ceft  prefqae  Tunique  châtiment 
que  Ton  exerce  aâueliement  fur  ceae 
canaille.  Au(îî  les  Portugais  vont- ils  troue 
ver  déformais  les  Auio-da-Fé  peu  inté* 
reflTanS)  quand  ils  n*y  verront  plus  de 
figurons  ;  c*eft  le  nom  qu'on  donne  à  ceux 
qu'on  brûle.  Les  plus  à  plaindre  font 
quelques  prêtres,  lefquels,  pour  avoir 
mal  parlé  de  Tlnquifition ,  font  cQndain^ 
nés  à  une  prifon  perpétuelle  dans  les  ca- 
chots de  leurs  ennemis,  qui,  comme 
vous  jugez  bien,  vengent  avec  zèle  lem 
propre  caufe.* 

Outre  ces  tribunaux  fupérieurs,  les 
provinces  6c  les  villes  font  régies  par 
des  xorrégidors  auxquels  d'auàres  oStr 
çktf  &i  ma^iUrats  parûçullers^  égalç? 
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faient  nommés  par  le  prince ,  font  fubor-» 
donnés.  Au  refte,  la  juftice  eft  en  géné- 
ral très  mal  adminiftrée,  &  fe  rei.d  avec 
une  extrême  lenteur  y  tant  par  la  chi^ 
cane  &  les  fubterfuges  des  avocats, 
que  par  les  innombrables  plaidoieries 
dont  on  furchârge  les  affaires.  La  loi 
oblige  ceux  qui  intentent  des  procès  &i 
les  perdent,  à  payer,  au  profit  du  roi, 
une  amende  du  dixième  de  la  fomme, 
conteftée* 

Les  juges,  dans.  les  matières  crimi- 
nelles 9  joignent  à  cette  lenteur  or- 
dinaire 5  une  extrême  indulgence. 
Leurs  arrêts  les  plus  féveres  font  pres- 
que toujours  d'enrôler  les  coupables 
pour  les  Indes  ou  pour  TAfrique.  L'im- 
punité  enhardit  le  crime  :  quelqu'un 
m'a  dit  avoir  vu  un  domeftique  afTaf- 
lîner  fon  camarade  en  plein  midi ,  fe 
retirer  froidement,  fon  couteau  à  la 
main,  être  conduit  en  priibn  en  riant, 
&  en  fortir  quelques  mois  après,  pour 
faire  le  métier  de  bourreau.  Rien  ne  fe- 
roit  plus  ?.ifé,  que  d'informer  le  roi  de 
CCS  prévarications;  car  ce  prince  donne 
audience  trois  fois  la  fcmaine  à  tous 
fes  fujets,  dont  les  efclaves  nègres  ou 
lïégrefles  ne  font  pas  même  exceptés* 
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Les  deux  premières  font  pour  lepeuple^ 
&  la  dernière  pour  la  noblefle. 
'  îl  n'y  a  point  de  pays  catholique,  où- 
Ton  ait  autant  de  confiance  au  mérite 
des  faints  ,  qu'en  Portugal.  Dans  la 
guerre  de  la  fucceÛion  d'Ëfpagne  y  les* 
troupes  qui  fuivoient  Te  parti  de  Tar»- 
chiduC)  étant  embarrailées  pour  fe  don^ 
»er  un  chef  qui  fÙt  de  leur  nation  y 
s'aviferent  d*en  choilir  un  dans  le  para^ 
dis.  Elles-  élurent  faint  Antoine ,  patroa- 
de  Lisbonne ,  qu  elles  ont  toujours  re-^ 
gardé  depuis  comnre  leur  général.  Le- 
roi  Don  Pedre  en  expédia  la  commit^ 
£oaen  forme ,  &  fit  porter  Ton  image 
dans  une  litière  fuperbe,  à  larmée,  où: 
la  nation  lui  rendit  tous  les  honneurs» 
dus  à  cette  dignité.  Le  roi,  félon Pufage- 
qui  s  eft  toujours  obfervé ,  va  tous  les 
ans,  la  vetUe  de  la  fête  daiaint,  enten<* 
drc  les  vêpres  à  Ton  églife,  &  porte  avec 
lui  trois  cens  mille  reis  y  pùm  lui  payer 
fcs  appointemcns. 

Tous  les  catholiques  y  ou  ceux  qur 
veulent  le  paroître  ,  font  obligés  de  pré- 
ienter  après  pâques,  au»  curés  de  leurs- 
paroifTes  ,  un  certificat  de  confelîîon: 
de  communion.  Les  Juifs  ne  fonti 
pas  les  ntioins  exaâs  à^&'acquittec  de  cer 
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éevbîTj  pour  éviter  tout  foupçon  de 
judaïfme  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  leur 
vie  fi>it  remplie  d'inqutétttde  &L  cie 
contrainte  i  car  ceux  même  qui  fe  con-' 
veniflent^  ont  encore  beaucoup  de  dé-' 
/agrément.  Ils  font  marqués  àe  lepithete 

'  infamante  de  fumvcau  chrctUn^  qud  leitf 
6te  refpérance  dé  s'allier  jamais  avec  (es 
anciens,  &C  les  prive  pour  tou)ourS|  eux 
•&  leurs  de&eiidans,  des  charges  fécuUe- 
res  &  eccléiiaftiques.  Ces.  alliances  ne 
iailfent  pourtant  pas  d'avoir  lieu;  mdk 
ce  n eft  quVi  loccafion  de  quelque  aven- 
ture amoureufe ,  ou  lorfque  de  nouveaui^ 
chrétiens  riches  font  la  fortune  à  de  pau- 
vres filles.  Les  entans  qui  naiifent  de  ce$ 
mariages ,  font  appeilés  demi-^chréûenfr' 
nouveaux;  les  petits-'enfans  9  quarts-do' 
nouveam^chrétiens  9  81  aiftfi  toujours^ 
en  defccndant  ,  jufquà  ce  qu'on  ait 
perdu  la  mémoire  du  de^é  de  leur 

-  origine.  Alors  on  les  noixime  partie- de!- 
chrétien-nouveau  9  de  manière  que  cette 
efpece  d'infamie  ne  s'efface  prefque  ja- 
mais, II  y  a  des  âimiile^  qui  fe  quali-' 
lient  de  puritaines,  pour  dire  qu'ellet 
fie  fe  font  point  mêlées  avec  le  fang  des 
Juifs  ou  des  Maures.  £Ues  s'en  glorifient 
au  point  de  ne  jamais  sallier  avec  d'au*' 
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ues  ;  &  de&  pour  cette  raifon ,  qu'on^oit 

communément  des  Portugais  fe  marier 
avec  leurs- parentes  9.  malgré  tournée  quii 
en  coûte  à  Rome  pour  ces  fories  de  dit 
penfes. 

On  m'a  affuré  que  Tes  Jurfs  de  Lis»- 
bonne  avoient  oiiert  de  payer  deux 
millions  de  crufades ,  pour  qu'il  leur  fût 
permis  de  peupler  la  montagne  d' Armas- 
<la  y  iituée  fur  la  rive  gauche  du  Tage^ 
^  que  cette  permifTion  leur  a  été  refufée» 
Les  Portugais  featiront  un  jour  combieur 
il  étoii  ridicule  de  craindre  ,  &  eruel  de 
perfccuter  un  peuple  fans  chef^  fans 
C)nftitution  9  difperfé  par  toute  la.terre> 
bi  hors  dlétat  de  fe  raûembler  r  trop  peu 
nombreux,  dass  chaque  pays.  9  pour  y 
être  redouté  9  &  n  ayant  fur- tout  mA 
intérêt  de  fe  &ire  craindre.  Comme  les 
Juifs  n'ont  point  de  gouverrrement  qiii 
leur  foit  propre  9  ils  n  en  font  que  plus 
anachés ,  plus  ibumis  aux  (buverains  qui 
les  protègent;.  &  n'étant^  pourainfidiret 
d'aucun  pays ,  ils  font  exempts  de  cetta 
prévention  fecrette  ^  que  tout  homme  qui 
s'expatrie  9  cooferve  pourle  pays  ou  ileik 
né.  Qu'on  les  laifle  donc  jouir  du  droit 
des  citoyens  9  &  ils  auront»  à  Coup  fûr 
Tame  dtoyeime.. 
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Quelque  attachés  que  foient  les  chré* 
tiens  Portugais  aux  pratiques  extérieu- 
res de  la  religion ,  ils  ne  les  obfervent 
pas  toujours  avec  alTez  de  décence, 
même  dans  les  lieux  où  il  femble  qu'el-  / 
les  devroient  être  le  plus  refpeftées, 
Ceft  dans  les  églifes  que  fe  forment 
ordinairement  les  intrigues  amoureu- 
fes;  que  fe  donnent  les  rendez  vous  ; 
<iue  fe  gliflent  les  lettres  &  les  billets; 
que  les  fignes  &  le  langage  des  doigts 
iuppléent  à  la  parole  ;  &  le  tout  d'une 
façon  fi  fubtile ,  fi  ménagée  5  qu'un  étran- 
ger qui  ne  feroit  point  prévenu  fur  cet 
ufage  5  jugeroit  qu'on  ne  s'eft  pas  dit 
un  feul  mot.  Les  gens  du  pays  y  font 
fi  accoummés ,  qu'il  efk  rare  que  les  plus 
réguliers  s'en  fcandalifenr. 

Cependant  les  cérémonies  les  plus 
refpe.àables  de  notre  religion,  fe  font 
d'une  manière  grave  &c  pompeufe.  On 

porte  le  viatique  aux  malades  avec 
beaucoup  de  majefté.  Le  prêtre  eltfous 
un  dais  foutenu  par  fix  perfonnes,  5c 
marche  lentement  ,  précédé  par  des 
uompettes  ^  &  fuivi  d'une  vingtaine 
de  Confrères.  Ceux-ci  font  vêtus  de 
foutanes  rouges  uniformes  ,  avec  cha- 
cun un  cierge ,  portant  à  la  main  les 

T  V 
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Suite  du  Portugal/ 

^hofes  néceflaires  à  ladminiftration  din 
ièint  facremenn  J^ai  déjà  parlé  de  [à^ 
magnificence  avec  lat^uelle  le  patriar- 
che officie  :  le  chœur ,  compofé  de  trente^ 
bcnéficiers  qui  fervent  à  lautel  avec  la- 
mitre ,  Se  fe  qualifient  de  monfeigneur  , . 
eft  foutenu  par  une  mufique  à  la  Ro* 
maine,  c  eft  à-dire ,  fans  iymphooie  ;; 
mais  parmi  le  grand  nombre  de  voix,  8c: 
fur- tout  de  hautes- Gomres-,  il  s'en  trouve- 
d'excellentes.  Depuis  Tallianee  des  Por^ 
tugais  avec  les  Anglois,  faint  George  cfty:» 
aprèsTaint  Antoine ,  lë  plus  grand  tle  touSr 
les  faints  du  paysé.. 

Ceux  qui  fbntmonterlè  pins' haut  lés:^ 
fevenus  du  roi  de  Portugal^  ne  les  por- 
tent pas  au-delà  de  foixante  millions;; 
encore  comprennent-ils  dans  cette  fom- 
me  y  la  confifcadon  qu'il  fait  tous.  le&^ 
trois  ans,  des  biens  des  gouverneurs  86. 
auure»  perfbnnes:  publiques^  qui  reviens- 
nent  des  Indes,  Rappellez-vous  ce  que.* 
j'ai  dit  des  vice-roîs  de  Goa^  qui,  à  leu&r 
fetour ,  ne  manquent  guère  de  fubir  un^ 
procès  criminel,  &  fe  croient  trop  heu- 
reux, de  pouvoir- racheter  la  vie  ou  la. 
liberté^  par  l'abandon  de  leur  fortune*..  . 
Les  nutreS'  revenus  fe  rirent  principa-» 
ieiiacjQi  de.  la  douane.,  du-droit  d'eorria; 
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de  fortie  ,  des  trois  ordres  dont  le  roi 
eft  graod-makre  j  des  mines  d'or  du 
Bréfil.  La  couronne  eft  héréditaire ,  8c 
paiTe  aiàx  filles  au  défaut  des  mâles.  Le 
prince  nomme  à  tous^  les  grands  bénéfir^ 
ces  j  &  la  religion  caiholique  eft  la  feule 
^  ûm  permife  dans  le  royaume.-  Dans 
les  occafions  importantes  9  l  ùfage  ancien 
étoit  d'afiembter  les  états  généraust  de  la 
dation;  mais,  fous  ce  gouvernement,  je 
fie  crois  pas  que  perfonne  ofe  les  propo^ 
fer.  Ce  tribunal  infpeâeur  &  puiflant ,  qui 
Veut  qu'on  rende  des  cotuptes,  déplairoit 
égatement &  au  monarque  8c  dVi  mtniftrer 

Le  Portugal  ne  préfente  aucup  objet 
frappant  pour  Thiftoire  naturelle.  La 

5)lant^  la  plus  curieufe  eft  celle  qui  porte 
a  moucha  y  à  mcxns  que  d'être  prévenu  9 
on  ne  s'aviferoit  pas  d'en  cueillir  la  fleur , 
' (ant  elle  relTemble  à  lanimal  dont  elle 
forte  le  nom.  Il  y  en  a  de  plufieurs  cou- 
leurs y  qui  toutes  paroilfent  êtfe  une  mou-* 
che  véritable.  Cefl:  en  ce  genre ,  le  jeu  de 
ia  nature  le  plus  fingulier  que  je  ecmnoiiTe;' 

h  fuis  y  &Cc. 
A  Lisbonne  f  ce     mai  1754^ 
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^  Fautes  à  corriger  dam  LarticU  du^ 

PariiigaL 

Page 

742 >  IS  ï  tffaciZ^  Ôc  d'injures. 

j,-^^, /i^wr  T  j ,  la  haine  de  cette  nation  contre* 
les  Chrétiens  n'a  point  de  bi:<rnes,/i/>vccUO- 
nation  n  aime  pas  les  chrétiens. 

147  >  ^^g^^  ^7  ,  Icrvent,  Lifex,  peuvent  fervir^- 
247  >  penuititmt        ^  LîfeXi  UAC  :  ICS-^ 

lijex.  quelques. 

1 48  >  /    *  1  -  >  icfpirent  t  lijex,  legneot* 

>  l'uf*  169  compofês  oc  maibcie  &  àt: 
lafpe ,  de  uès-bcHes  pierres' titiar 
uic.leiiiaxhre« 

noient ,  <Ëc-eii-,  ^ciennement. 

f^<^^  S  »  <^  voix  ,  iifit^  •&  iifâ'  di0 
qu'on  vojoit  autrefoisi 

ajouté* 

249 f  ^f^n^  II >  notre,  Ijjtz,  votre. 
%â9  7  K**»  avance  ,  àjoutez,  il  ne  leûer 

^  aucun  veftigc  de  cci^tablillement 

251»  ^'^«^  ^7,  ou  qu'ils  ne  croient  pas 

pouvoir  ,  ///rjc  à  moins  qu  ils  ne  defcr-' 

peicntd*. 

X^l  ^  ligne     s'étend  lo  long  de  la  «ve  occii- 
dentale  ,  lîfez.  fituc  à  l'occidenf  • 

2^  ^ ,  /  r^ne  1  o ,  de  long liftt.  de  loagneisr. 
25<^ ,  ^      i; .  le  règne,  ifyet.  rigc. 

i'gn€  iS  »  il  vit.  lifex. il  avtfic.va.  • 
tSOt  iign€'z6  >  Lemnos  ,  /ry.x.  Lemor. 

aa$2  >  'fl"'  IS  >  liH  demanda ,  diemanda' 
au  duc. 

265»  /i^firfrmîtfrtf»  s'il  n'en  eàt,  U/9X,$il* 
n*€n  e&t  pas. 
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t*i9        l'^nê  6»  détettiy  Ufit  eitlîttrtrf. 

iy9  9  ligne.  10,  nourrir ,  liftt,  nou^iUToitf* 

275»  »  ^igne  iz,  voit,  Itfcz,  voyoit. 

9         T  S  9  entxetkn  r  étjctutn,  cet  ii/âgcr 

n'cxiltc  plus. 

181 9  ligne  1%  ,  ea  Portugal ,  i:rex,  dans  le 
royaume. 

182.»  ^'i'»*'  8>  en  Portugal ,  /  Ifez.  à  Libbonne, 
Z^lr^ig  e  169  pas  lujcue ,  lij;'c:f.  t©ut  à  faiC 
fi  lujette. 

2$7>          première  ,  Lcs  maifons  n'ont  point 

iifex,  dans  un  grand  nombre  de  nuiibns  ii 

n^y  a  point . 
^99  y  lig^"  5r  doôcui*,  âjouten,  prétendus. 
303  ,  ligne  i  \  ,  pièces  cfpagnols,  lifeK,  piecea^ 

tradiSte»  deleipagnol. 

17»  quicctU,  ///raLqui  «cûvoif. 
32Z,        II  .  faite  violence  ,  lîftx.  faire 

quelque  vîoleace;  y 
§2Ç  *  //^»«  23  »  manquer,  djfuttst  ce  jour 
330  »  ligne  x$  »  fereticc  ,  ajeuttz,  enfmte. 
577 ,  ligne  2,7  >  Ce ,  /i/rz.  Le. 
378  >  dernière  ligne 17Ç    ,  ///rj:  17  S4- 
384»/^?»*  5,oinetire,  /ly^z.  craindre  de  répéter;- 
58^  r        14  r  mr^nchez,  habillées 
40?,/r^»tf  T  V,  Us  prcniicrs,/(/f2,  lcspremîeres< 
4,0^,  ligne  27».  accoxdé»  /iy^:tr  qtii  doit  êti^ 

accordé* 
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44^      SfJlTE  ÙU  FORTUCA^ 


SuFPLÉMEUT  aux  Ictuu  fficldcnusy 

Oes  lettres  ont  été  écrkes  avant  le  trem-' 

élément  de  terre  qui  a  renrerfe  la  viHe  de 
Lisbonne  ;  elles  ne  pouvoieût  donc  faire- 
meimcm  ni  de  ce  déiaftre ,  m  de»  chaiH 
gemens  arrivés  depuis  cette  époque.  Nous 
allons  y  fuppléer,  &  cortimeBeer  par  le' 
fléau  même  qui  a  occaiioné  tous  ces 
thangenrens.' 

Le  premier  de  novembre  de  Tannée' 
175  s  9  à  heures  &  deoaie  du  ma^ 
tin,  le  de!  paroiflant  pur  de  ians  nuage , 
cm  s'attendok  à  un  beau  jour,  quand 
(out  à  coup  un  bruit  affreux-  fe  fait  tn^ 
tendre  ;  on  refTent  une  fecouiTe  ef- 
froyable; plufieurs  mailbns  tombent  f 
d'autres  font  balancées  comme  un  vaif- 
£eau  fur  là  mer.  Les  uns  y  reftenr 
enfevelis  ;  ceux  qui  fuyent  font  jct- 
iés  les  uns  contre  les  autres  ^  ou  lan^- 
cés  contre  les  murs.  Le  craqnement  des^ 
charpentes  ,  la  chute  desbàiimens,  le»^ 
bruits  fouterrains  fe  mêlent  aux  lame»' 
rations*  Les  cglifes ,  les  palais ,  lès  édi- 
fices piiblics,  les  maifons  particulières 
tt*oârent  plus  q^u  un  monceau  de  mit 
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SvYtE  ÛV  POUTUGAL..  44f 

ties  ;  Se  tout  eïl  dans  le  trouble ,  la  conf^ 
lernaiion  ôc  le  defordre. 

Les  étémens  Ce  réuniffent  pour  acca-^ 
hier  les  infortunés  habitans*  Les  vents^ 
s'^échappent  avec  vtolence  ;  hs  eaax  foM 
foulevées  avec  force  ;  des  feux  s'exha- 
lent  avec  hnpétuodté  ;  la  terre  s'ébranle 
&  annonce  un  bouleverfement  général. 
La  mer  aghée  franchit  fes  bornes  9  {ott 
ée  fon  Ht ,  &  fembte  vouloir  engloutir 
fout  le  globe.  La  riViere  fe  déborde  ,  en*-* 
traîne  un  peuplé  inrimenfe;  les  vaifleaux^ 
fe  heurtent  9  fe  brifent  &  pérlifent  dao^ 
fc  port. 

La  fureur  des  incendies  vient  fe  mêler- 
à  celle  des  eaux  :  la  âamme  dévore  les^ 
bâtimens  ;  le  feu  gagne  de  près  en  près^ 
s'établit  dans  les  ruines  à  Taide  d'une- 
tempête  qui  accompagjie  toutes  ces  fe-^ 
coulfes  ;  6c  déjà  cette  malheureufe  ca^ 
pitaie  n'eft  plus  qu'un  vafte  Se  énorme 
embrafement.  Le  plomb  fondu  coule' 
4e  toutes  parts  ;  Tes  toits  enfoncent  le»* 
planchers,  rcnverfent  les  murailles;  les- 
vieillards  y  les  enfans  9  les  malades  font^ 
étouffés  dans  leurs  lits  ou  confumés^ 
par  les  llammes;  la  ville  entière, r 
éprouvant  tout  ce'  que  les*  élémens  de^- 
chaînés  peuvent  caufcr  de  ravages  ,v 
ésvient  une  icene  de  défolation^  dhois^. 
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reur  ,   de   ckftruâioti  &  de  mardi 

Quel  Ipeâacle  effrayant  y  de  voir  for^ 
tir  des  embouchures  &  des  traverfes  de 
toutes  les  rues,  des  eflains  de  malheii-, 
reux,  qui  9  comme  des  fpcâres  pâ^es^. 
défigurés,  1res  terreurs  de  ia  mort  peintes 
fur  le  vifage  ,  courent  en  foule  de  tous 
côtés ,  pour  te  fauver  dans  les  places  ou 
dans  les  champs;  les  ua  à  demi  habillés  ^ 
d^autres  prefque  nuds  ;  ceux-ci  traînant, 
lobjet  le  plus  cher  de  leur  tendreffe  à 
moitié  mourant ,  ou  prêt  d'expirer 
ceux-là  pouvant  à  peine  fe  traîner  eux- 
mêmes;  le  plus^^grand  nombre  9  parnoi 
TefFroi,  le  trouble  &  laconfufion  géné- 
rale,  «cherchant,  appellant  dune  voix 
lamentable  ceux  qui  les  intérefTeot  le 
plus.  Ici  une  mere,  là  des  enfans,  plus 
loin  des  époux  s'empreffent  réciproque- 
ment de  fe  retrouver.  Tel,  par  leffetde 
la  frayeur ,  ne  peut  fe  foutenir,-  Scman* 
que  d  appui  pour  refter  debout:  tel  autre 
fe  lailfe  tomber  par  terre.,  femble  ne 
demander  qu'un  tombeau  :  tous,  pat 
des  cris  touchans  &  de  profonds  fou- 
pirs ,  implorent  le  (êcours  du  ciel ,  5C 
ofent  à  peine  Tefpérer. 

Dans  les  premiers  momens  de  cjette 
épouvantable  cataftrophe^  les  habitais 
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Suite  ou  Portugal.  44^ 
éiTrayés ,  fe  croyant  plus  en  fûreté  Aztfi 

hs  églifes ,  courent  en  foule  s'y  refuser  i 
mais  les  églîfes^  les  grands  édifices  font 
ceux  qui  tombent  avec  plus  de  fracas  ;  8C 
les  infortunés  ({pe  la  dévotion  ou  la 
crainte  conduit  dans  cesfaints  afyles  ^  font 
écrafés  fous  leur  chûte# 

Quoique  la  feconilè  fùn  univerfelle^ 
elle  fe  fit  plus^  fentir  dans  certains  quar- 
tiers que  dans  d'autres.  Sa  plus  grande 
violence  fut  de  Thotel  de  la  monnoie 
aux  fourches  patibulaires  ;  de- là  j  monr 
tant  jufqu'au  château  qu'elle  renverfa, 
elle  déuruîfu  toute  Tancienne  ville  des 
Maures  8c  plus  de  foîxante-dix  des  prin- 
cipales rues  de  Lisbonne.  Celles  qui 
avoient  réfîfté  au  tt'emblement  9  ne  fu- 
rent pas  à  labri  de  l'incendie.  Le  feu 
dura  plufieurs  jours  ;  8c  c'eil  peut- 
être  ce  qui  éloigna  le  fléau  de  la  pefte , 
quon  avoit  fujet  de  craindre,  par  la 
quantité  de  ^adanes  dont  Tair  étott 
infeôé.  L'incommodité  des  logemens 
&  l'intempérie  de  Tair  occa(^onnoient 
une  infinité  de  maladies.  Pour  comble 
de  ^nalheurs ,  la  ville  paroiflbit  menacée 
de  la  famine  ;  Se  au  milieu  de  cette  af- 
freufe  défolation,  la  brutalité  humaine 
déployoît  encore  toutes  fes  fiireucs» 
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456  SuitE  DU  Portugal. 
Une  foule  de  matelots ,  de  ibld'ats  ëi  ' 
de  nègres  y  à  qui  cet  événement  ouvroic 
les  prifons ,  fe  répandirent  dans  tous  le» 
«quartiers 9  fouillant  dans  les  ruines,  en- 
trant dans  les  maifons,  pillant ,  volant  f 
Jiiaflacrani  ;  &  ce  défordre  augmentoit 
encore  Thorreur  &L  l'épouvante»  Cha' 
que  jour  ,  les  perfonnes  riches  rece- 
voient  des  billets  anonymes  ,  par  lef^ 
^quels  on  menaçoit  de  les  brûler ,  fi  elles 
ne  portoient  dans  des  lieux  marqués  9  les 
fommesqu^ondemandoit. 

On  a  écrit  dansplufieurs  relations ,  que 
des  incendiaifes  avoient  profité  de  cet 
affreufes  circonftances  ,  pour  venger 
d'anciennes  injures.  Ce  fait  a  d'autant 
moins  de  vrarfcmblanee,  qne,  pour  les 
fcélérats  même  9  il  y  a  certains  moment 
de  crainte,  qui  forcent  ki  vengeand» 
à  fe  taire.  Il  ell  d  ailleurs  bien  prouvé  y 
que  fincendie  a  été  caufé  par  te  feuF* 
verfement  des  édifices;  que  les  feux 
qu'on  faifoit  alors  dans  tes  mailbns,  ayant 
été  entraînés  dans  les  ruines  ,les  avoient 
.  confuméesy  &L  sétoient  communiqués 
aux  bàtimens  voifins. 

La  défertion  de  Lisbonne  eft  la 
luite  inévitable  de  cette  effrayante  ca^^ 
taibophe.  Figurez-  vous  une  naiioA  eB 
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Suite  du  Portugal.  4$t 

lîere ,  égarée  ,  fugitive  ,  défeipérée  ^ 
errante  dans  les  campagnes  ,  fans  motif 
qui  la  conduife  ,  fans  objet  qui  la  guide* 
Pénétrée  de  douleur  j  les  yeux  baignés 
de  larmes,  Tame  troublée  par  la  crainte^* 
le  cœur  ferré  de  la  perte  de  fa  fortune  ^ 
de  fes  proches,  elle  regarde  encore  de- 
loin  en  foupirant ,  cette  ville  chérie  & 
malbeureufe  ,  le  bûcher  &  le  tombeau 
de  fes  habitans  ;  cette  vue  redouble  fes^ 
pleurs  ,  (es  gémiflemens ,  fon  trôuble  ^ 
fon  défeipoir  &  fa  fuite.  Loin  de  raffur 
rer ,  de  retenir,  de  ramener  ce  peuple 
effrayé,  les  prêtres,  les^  moines,  par 
des  principès  de  pieté  auffi  faux  qiun-r 
difcrets  ,  rempliflbient  leurs  fermons  de 
terreurs ,  &C  augmentorent  les  alarmes. 
D'autres  répatidant  de  hxiffes  prophé- 
ties, annonçoient  la  ruine  entière  de 
cette  féconde  Ninive. 

La  cour  trenîblante  neut  pendant 
buit  jours ,  que  la  campagne  &  des  ber- 
lines pour  afyle.  Heureufement  elle 
étoit  alors  à  Belem,  où  elle  acotninué 
depuis  à  faire  fon  féjour.  Il  fut  d'a- 
bord que  (lion  de  rétablir  à  Porto ,  &L 
enfuite  de  conflruire  à  Belem  même 
une  nouvelle  ville,  avec  un  port  auiE 
beau  &  aufll  commode  que  celui  de 
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43 i  SfuiTE  DU  Portugal. 
Lisbonne.  Jiifqu'à  préfent,  on  s*eftcon^ 
tenté  d'y  bâtir  de  vaftes  barraques  avec 
de  grandes  faites  9  les  mkiftres  oui 
leurs  bureaux ,  &où  le  roi  donne  fes  ai> 
diences« 

On  a  long-temps  fatigué  la  bonté  de 
ce  prince  par  des  plans  de  réédifir 

.  cation:  il  en  venoii  de  toutes  lesparries  de 
TEurope^  mais  la  continuation  des  trenv 
Irlemens  de  terre^érangeok  toujours  ce$ 
projets ,  ou  en  fufpendoit  Texécution* 
Dans  l'efpace  d'un  mois ,  on  fentit  plus 
de  trente  fecoulfes,  dont  quelques-unes 
furent  très-violentes»  Enfin  ^  an  s*eft  d'é- 
termiaé  à  conferver  le  premier  emplaccf* 
ment ,  à  réparer  les  églifes ,  les  hôtels  ^ 
les  maifons ,  autant  que  le  nouvel  aligne- 
ment Se  TélargiiTement  des  rues  pour* 
ront  le  permettre,  A  en  juger  par 

'  ce  qu'on  a  fait  jufqii'à  préfent,  le  réj- 
tabliiTement  de  Lisboivne  fera  l'ou- 
vrage de  plus  d'un  fiecle»  Cette  vilte 
infortunée  n'a  été  long -temps  qu'un 
monceau  de  ruines,  parmi  lefquelles  , 
en  relevant  les  décombres  de  côté  Se 
d'autre ,  on  avoit  pratiqué  des  chemins 
&  ouvert  des  paiTages.  On  marcboit  fur 
Fancien  emplacement  des  maifons  ,  à 
travers  des  débris  ^  qui ,  à  la  léferve  de 
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quelques  bàumens  élevés  çà  &  là  ,  of-^ 
froient  par-tout  Fafpeâ:  effrayant  d\ine 
fbnificatiou  fautée  en  lair  par  l'effet 
d*une  mine.  On  nofk  prefque  plus  bâtir  - 
d'édiHces  folides  j  la  plupart  desmaifons 
font  de  bois  ;  le  roi  lui-même ,  comme 
on  vient  de  le  dire,  eft  logé  dans  une 
baraque.  On  a  pris  le  parti  d*en  faire 
conftruire  en  Hollande ,  d'où  les  vaiffeaux 
les  apportent  9  pour  ainfi  dire  j  toutes 
faites  ;  on  n'a  que  la  peine  de  les  aflem^ 
bler  ,  de  les  confoiider  avec  un  fimpie 
enduit  de  plâtre. 

On  a  d'autant  plus  de  raifons  de  crain- 
dre ,  qu'il  n*y  a  point  d'années  que  ce 
pays  n'éprouve  quelques  tremblemens. 
L^s  vapeurs  épailTes  Se  onâueufes  qui 
s'élèvent  du  Tage  8c  des  environs  de 
Lisbonne  9  indiquent  que  l'intéheuf 
des  terres  eft  rempli  de  bitume  ,  dont 
i'aâivité  continuelle  eft  fans  doute  ce 
qui  occaHonne  ces  fecouffes  périodi- 
ques. En  comparant  le  dernier  malheur 
qui  a  abîmé  cette  capitale,  avec  celui 
qui  l'avoit  ravagée  plus  de  deux  Tiecles 
âuparavant,  les  Ponugais  ont  pu  voir 
des  préfages  de  ce  qui  .vient  de  leur  arri- 
ver; mais  on' ne  conçoit  pas  la  manie  de 
^i;£rtaias  peuples  ^  de  â;cer  leurs  demcU' 
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f  es  fur  de&  terrains  fameux  par  leurs  rui- 
Be&.  LiitBa  eft  trois  fois  renverfé,  ta  trois 
fois  rétabli  fur  fes  débris.  La  foif  des  ri- 
^  dchefleseft  elle  donc  plus  chère  aux bom* 
mes,  que  l'amour  de  la  vie?  Lisbonne  a 
été  deux  fois  détruite  >  &L  les.  Portugais 
veulent  la  reconftruire  fur  le'. même  ri- 
vage. Séduits  par  Tamour  de  la  patrie  ^ 
ils  ne  peuvent  s'arracher  dune  contrée 
;qui  fous  un  climat  où  les  fleurs  naiHent 
^e  toutes  parts,  nen  dévore  pas  moins 
fes  babirans.  Si  du  pafTé  on  peut  tirer 
des  conjeâures  pour  l'avenir,  il  eft  à 
préfumer  qu'après  une  certaine  révolu- 
tion d'années ,  ôc  dans  la  même  pro- 
portion féculaire  ,  cette  grande  cité  y 
^u'on  veut  rebâtir  au  même  lieu ,  éprou- 
vera encore  les  ravages  qui  viennent  de 
ta  plonger  dans  Tabîme. 

Repréfentez  -  vous ,  Madame  ,  la 
•  confternation  qu'une  ville ,  qui  menace 
d'enfevelir  fes  habitans ,  doit  répandre 
de  toutes  parts  ;  &  vous  concevrez 
combien  il  a  fallu  de  préfence  d'efprit, 
de  fermeté  daOTe,  de  fupériorité  de 
génie  ^  f^bur  (TouW  promptement  des 
remèdes  à  tant  de  maux.  Lesréglemcns 
âdmifables  que  fit  Sa  Majefté  Pprtu* 
^aife  y  font  une  preuve  éclatante  de  /a 
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j^gaiïe  j  de  fa  fenlibilité  ,  de  fa  tendrelîc 
|pj9ur  fes  peuples.  Lé  nombre  prodigieux 
des  bleifés  &  des  malades ,  dont  la  chute 
lies,  maifons  avoijt  épargné  la  vie^faifoi; 
un  fpeftacle  affligeant  pour  I  humanité; 
ès.  c'eft  d'abord  vers  cet  objet  intéref* 
ûtntj  qge  fe  porta  l'attention  du  nio- 
jnarque«  Ce  prince  ré4ui(it  jufqu'à  fsi 
table  9  pour  leur  fournir  de  la  volaille* 
On  ramaffa  tom  ce  qjj  on  put  trouvée 
jde  remèdes;  &  les  plus  grands  feî« 
gneuis  auiiioiènt  à  tous  les  traitemenst 
Chacun  j  à  T^^enaple  du  maître ,  exer^ 
çoii^  comme  .à  ienvi,  les  fonéiions  de 
fhorpitalirë.  La  reine  elle-même ^  &  les 

auguftes  infantes  travailloient  de  leurs 
propres  mains,  foit  à  coudre  du  linge, 
ùnt  à^ire  de  la  charpie  pour  les  blef- 
{és  ;  &C  toutes  les  dames  de  la  cour ,  ey(r 
-  citées  parcçs  grands  exemples,  s'occu- 
poient  des  mêmes  travaux.  Les  autres 
ftctiurd  de  toute  efpece  furetjt  âufllî 
prompts  qu  abpndans  i  &  Ton  ne  faut- 
roit  trop  répéter ,  ^ue  c'eft  aux  foins 
paternels  du  roi  &  de  fqn  augufte  far 
nulle ,  qu'un  grand  nonqibre  de  fujer; 
ont  dû  la  vie. 

«Le  premier;  mouvement  de  la  libét 
jalité  du  monarque  fut  d  PDVfir  fej 
» 
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cotTreS)  &  de  répandre  des  aumône* 
avec  une  géncro&é  ^gale  à  i*étendue 
&  à  la  fealibilité  de  Ton  cœur.  On  diC- 
tribuoit  dans  les  cuilines  du  palais  , 
des  aliinens  à  un  grand  nombre  de  pet- 
fonnes*  quU  manquant  de  tout^  ve« 
noient  y  chercher  leur  fubfiftance.  Par- 
mi ces  infortunés ,  on  voyoit  des  gens 
qualifiés  ,  qu'un  moment  avoit  fait  paf- 
fer  du  fein  de  rof^l^ace  à  la  pkis  humîr 
liante  àiCettc  \  mais  Tordre'  ftit  tisllement 
obfervé,  que  les  pauvres  eurent  de 
quoi  fatis&ire  à  tous  leurs  befoins ,  (ans 
autre  proteâion  que  leur  indigence.  On 
fit  défenfe  de  vuider  les  magafins  de 
bled  9  qui  étoient  dans  le  voifinage  de 
Lisbonne,  jufqu'à  ce  que  Tabondance 
fût  ramenée  dans  cette  ville  ;  &  le 
commerce  de  toutes  les  chofes  de  pre* 
miere  néceffité  fut  encour^g^par  des  ri- 
compenfes. 

Un  des  plus  preffans  bcffoins  étoît  ^le 
ioger  un  peuple  nombreux  j  qui  n'awoit 
f)Ius  d^afyle.  On  fit  apporter  les  tentes 
militaires  ,  renfermées  <ians  les  ar- 
senaux des  places  plus  voifices. 
Les  planches  &  le  bois  propres  à  bâ- 
tir,  furent  affranchis  de  tous  droia; 
pa  défendit  d'augmçnter  Je  prix  des 

loyers 
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loyers  dans  les  maifons  qui  fubfiAoient 
.  encore;  Se  Ton  employa  tous  les  tnacé- 
riaox  de  celles  qui  n  exiftoient  plus.  On 
fit  apporter  uue  grande  quantité  de  paille 
&  de  foin  ^  pour  fuppléer  au  défaut  des 
.  barraques  y  ôc  pour  fervir  délits  aux  pau- 
vres y  que  rkumidité  de  Ja  lem  pouvoil 
iacommoden 

Ce  jour  terrible  9  ce  jour  de  <:alamité 
&  d'horreur,  eftTépoquelaplusglorieu- 
fe  du  miniftere  de  M.  de  Carvalho  ^  de- 
puis comte  d'Oeïras ,  8c  aujourd'hui  mar- 
quis de  PombaL  Lui  feuU  dans  ce  déifef- 
poir  général 9  ne  perd  point  courage,  8c 
conferve  toute  fà  préfence  defpriu  Ce 
miniftre  ne  prend  aucun  repos  ;  8c  n'ayant 
pour  demeure  ,  pour  lit,  pour  bureau  ôc 
pour  table  9  que  la  voiture  qui  le  tranf- 
porte  d'un  bout  de  la  ville  à  1;  utre  ,  nuit 
&  jour,  ôc  à  chaque  inftant-il  parcourt 
tous  les  quartiers  de  Lisbonneé  Sa  pré- 
fence confoîe  les  malheureux  ,  difllpe 
la  crainte  ,  fait  renaître  l'efpératK:e.  Par 
fes  ordres  on  éteint  le  feu,  on  enterre 
les  cadavres,  on  les  brûle  dans  de  la 
chaux,  ou^n  les  porte  à  la  mer.  Douze 
bataillons  forment  un  camp  ,  dou  J  oa 
détache  des  patrouilles  contre  les  bri« 
j[and$  qui  troublent  la  tranquillité 
Tome  XV.  V 
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par- tout  on  élcve  des  gibets,  où  ces 
iiaadits  iubiffeoi  la  peiae  due  à  leurs 
crimes.  Des  hommes  font  employés  à  . 
fouiller  dans  les  ruines  ,  pour  en  retirer 
tes  effets  ;  d'autres  font  •  prépofées 
pour  les  recevoir;  &  afin  quils  ne 
fetent  pas  tfoublés  dans  teur  traf ail  par 
une  populace  curieufe  ou  avide,  huit 
régimens  font  continuellement  occu« 
pés  à  récarter.  Des  fubfiftances  arrivent 
des  provinces  par  la  mer  ,  8c  éloignent 
kl  âimine  de  la  capitale.  Fv^tout  tes 
boutiques  &  les  magafins  font  ouverts  ; 
flt  fi  en  gÀiéral  les  denrées  iè  vendent  un 
peu  plus  cher,  le  prix  n'en eft  cependant 
point  exhorbitant,  par  les  fages  régie* 
nvens  qui  en  fixent  la  valeur.  On  fubf- 
titise  aux  églifes  détruites  ,  des  lieux 
propres  au  (ervice  divin.  On  crée  im 
tribunal  pour  les  affaires  urgentes  ^  Si, 
principalement  celles  qcA  regardent  la 
commerce  maritime  Se  le  départ  des 
waifleaux.  £n  moins  de  buit  jours  j  il 
paroît  trois  cens  ordonnances  fur  les 
précautions  à  prendre  ^  les  malheurs  à 
éviter  ,  tes  pênes  à  réparer.  Enfin  ,  M. 
te  marquis  de  Pombal ,  par  fon  exem* 
pte  ,  ia  fermeté  &  fa  prévoyance ,  re- 
tient le  pei^le  de  Lisboane  >  prêt  à  ab»Av 
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donner  une  ville  où  fes  foins  ont  ramené 
Tefpoir  &  Tabondance  9  en  y  maintenant 
l'ordre  tt  la  police.  La  fondation  d*ua 
iiouvei  empire  peut-elle  être  aufli  glorieu- 
fe  9  que  la  confervation  d'un  royaume  ^ 
dont  les  plaies  fubites  &  multipliées  de- 
mandoient  les  plus  prompts  remèdes  2 
Auflî  ce  grand  homme  jouit-il  à  la  fois ,  ôC 
ilanç  un  âge  avancé  ^  <le  la  plus  grande 
gloire  que  puifle  acquérir  un  particulier 
éc  de  la  plus  grande  autorité  qu'un  fouve- 
Tain  puiffe  confier  à  un  fujet. 

Né  à  Coïmbre  >  en  1 699,  d'une  famil- 
le noble >  Jofeph  Sébaftien  Carvalho  fut 
élevé  dans  cette  univerfité  ,  &  s  y  diC- 
îingua  par  un  efprit  fupérieur  &de  bon- 
nes études.  Il  prit  d  abord  le  parti  des 
armes  ;  &c  tout  annonçoit  qu  il  étoit  fait 
pour  y  réuflTir,  une  taille  haute  &  avan- 
tageufe ,  une  force  extraordinaire ,  un  air 
noble,  unephyfionomieimpofante,  une 
belle  figure  ;  &C  malgré  tous  ces  avanta- 
ges, le  jeune  militaire  quitta  le  feryice  ^ 
pour  fuivre  la  route  des  négociations.  Il 
avoit  époufé  ime  demoifelle  de  Tilludre 
maifon  d'Av^iras  ;  ce  mz^riage  ,  qui  ne 
fut  point  approuvé  des  parens  de  fa  fem- 
me ,  eft  ce  quico.ntribua  le  plus  à  lui  fai- 
re embraffer  un  nouvel  état.  Il  fut  en- 
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voyé  à  Vienne  ,  en  qualité  de  fecrétairj^ 
d  ambairade.  Devenu  veuf,  &L nommé  en- 
fuite  aitibaflfadeur  dans  cette  même  cour, 
il  époufa  la  nièce  du  maréchal  Daun.  Ses 
talens  fupérieurs  fe  développèrent  dansûi 
nouvelle  placer  &  fes  dépêches  firent  Tad- 
miration  du  confeil  de  Lisbonne^  On 
fentit  de  quelle  utilité  pouvoit  être  dans  le 
miniftere  un  homme  de  fon  génie  ;  &C 
malgré  les  cris  de  Fenvie,  qui  craint  tou- 
jours rapproche  du  mérixe ^  il  fut  rappelle 
en  Ponugal. 

Placé  dans  le  confeil  dont  il  étoit  Ib- 
racle ,  il  en  fiit  bientôt  le  chef;  &  dès  qu'il 
vit  dans  fes  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment, il  ne  craignit  point,  pour  le  rendre 
plus  abfolu ,  de  s'expofer  au  reffentiment 
de  cç  qu  il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le 
royaume.  Uniquement  occupé  d*accro^ 
tre  Tautorité  de  (on  maîure ,  il  fubjugua 
tous  les  efprits ,  vainquit  tous  les  obfta- 
des ,  fit  trembler  les  plus  braves ,  &  plier 
les  plus  &ets.  Son  génie  univerfel  embra^ 
fe  toutes  les  parties  de  1  état ,  attaque  tous 
les  abys ,  découvre  tous  les  maux  ,  Sc 
connoît  les  moyens  de  les  guérir.  Prér 
voyant  tout,  ne  négligeant  rien  ,  il  joint 
âux  vues  promptes  &  étendues  la  (cten- 
ce  des  détails ,  également  doué  de  c^ 
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^éùie  puiflant  qui  crée  les  ëntreprifes^  &L 
de  ce  courage  ardent  qui  les  exécute.  Ce 
mioiftre  eille  premier  ^  qui  ait  conçu  Tef- 
pérance  de  délivrer  fa  natiem  du  joug  des 
Anglois  relativement  au  commerce^  êcaiç 
montré  autant  d*afliduité  que  de  zele  à 
jeter  les  fondemens  foiides  &  durables 
de  cette  noble  indépendante.  . 

Cen'cft  point  aflez  pour  lui  d'être  un 
grand  homme  d'état;  il  a  encore  la  faci- 
lité d'écrire  fur  toutes  fortes  de  matières, 
i^luiîeurs  ouvrages ,  qui  ont  paru  à  Lis- 
bonne contre  les  Jéfuites ,  contre  Tiofeil- 
libilité  du  pape  ,  fur  Tagriculture  j  fur  i'c- 
ducadon  9  ibnt  fords  de  &  plume.  Nul 
Portugais  n'eftplus  inlîruit,  plus  capable 
de  grandes  chofes ,  plus  verfé  dans  la  poli- 
tiques ^  plus  éloquent  dans  fês  difcours  , 
plus  âeuci  dansià  converfatioi)  j  plus  doux 
dans  le  particulier  ,  plus  chéri  de  fon  roi^ 
plus  aimé  du  peuple, phas haï  desgrands  ^ 
plus  redouté  de  fes  ennemis ,  plus  poli 
envers  les  étrangers ,  plus  ami  des  lettres 
qu'il  protège  par  inclination  &  cultive  par 
goût.  Il  fait  qu'elles  font  la  gloire  d'une  na- 
tion 9  &  que  dans  quelque  pays  que  ce 
puîffe  être  ^  cette  gloire  eft  un  avantage 
réel ,  quoique  Tutilité  ne  s'en  faiTe  pas 
toujours  fentir  au  vulgaire. 
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Perfuadé  que  la  confervation  de  létar 
dépend  en  quelque  façon  de  celle  de  fii 
perfonne ,  M.  le  marquis  de  Pombc^i  a, 
pour  fa  fureté ,  une  compagnie  de  qua-- 
rante  gardes  à  cheval  t  qui  le  fuivent  par- 
tout Tépée  nue ,  tandis  que  ie  roi  marche 
Ibuvent  fansefcorte,  ou  na,' pour  fa- 
garde  ordinaire  ,  qu'un  détachement  de 
la  garnifoii  de  Lisbonne. 

Mais  je  reviens  à  cette  ville>  dont  cette 
digreiTion  m' avoir  éloigné.  N  ayant  jamais 
eu  de  dénombrement  sûr  de  feshabitans^ 
on  n'a  pas  fuau  jufte  Tétat  desperfbnnes 
qui  ont  péri  dans  ce  défailrc.  On  a  cru 
long-temps  qu'elle  contenoit  cinq  cens 
mille  âmes;  mais  ^  en  1748,  un  Ânglois 
ofa  parier  qu'on  n'y  en  trouveroîc  pas  trois 
cens  mille.  On  a  toujours  été  perfuadé 
que  la  cour  de  Londres  avoit  part  à  la  ga^ 
geure  ,  &  que  la  curiofité  de  ce  particu- 
lier n'étoit  autre  chofe  qu'un  prétexte  po- 
litique. Quoi  qu'il  en  (bit,  ce  pari,  qui 
é to i t  très-  co n  (1  dé rable,  fournit  les  moyens 
de  faire  un  dénombrement cxaâ,  maifon 
par  maifon  i  Se  il  ne  s'y  trouva  pa^ ,  en  y 
comprenant  même  les  étrangers ,  plus  de 
deux  cens  quatre-vingts  mille  habicans. 
Mais  comme  le  gouvernement  ne  prit 
point  connoillance  de  cette  recherche  ^ 
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elle  fut  comme  non  avenue  pour  Fétat  po- 
litique ;  &  Terreur  populaire  exifte  lou- 
jou«* 

Il  n  étoit  donc  pas  poffible  de  favoir  le 
nombre  de  ceux  qui  avoientpéri  dans  le 
tremblement  de  terre  ,  à  moinsque  le  mi- 
niftere  n  obligeât  chaque  particulier  de 
donner  une  lifte  des  morts  qui  lui  appan* 
teooient:  mais  la  prudence  soppofoii  à 
cette  déclaration  r  le  Portugal  étant  un 
royaume  déjà  très-dépeuplé,  cette  nou- 
velle diminution  de  fujets  pouvoit  fournir 
auxpuiiTances^  Toilînes  Toccafionde  for»- 
mer  quelque  entreprile*  il  étou  donc  de 
Tintérêt  de  Féiat ,  de  cacher  le  nombre 
des  hommes  qu'il  venoii  de  perdre;  niais 
on  eft  perfuadé  qu'il  £e  montoit  à  près 
de  vingt  mille. 

La  plus  grande  mortalité  étoit  dans  les 
églifes,  dont  les  voûtes,  en  s'écroiilant, 
écraferent  ceux  qui  y  faifoient  leurs  prie- 
res.  Ce  n'étoit  heureuiement  pas  encore 
le  temps  des  grand  melles  :  circonftance 
qui  a  conièrvé  beaucoup  de  monde  ;  8C 
Ton  a  remarqué  que ,  par  une  autre  cir- 
conftance  y  le  fort  de  ce  âéau  étoit  tombé 
fur  le  menu  peuple  ;  car  c'eft  un  ufage  éta- 
bli en  Portugal  ^  que  les  perfonnes  un  peu 
à  leur  aife .  aient  une  chapelle  dans  leurs 
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maifoiis ,  où  des  voifins  d'un  certain  ordre 
vont  entendre  la  mefle.  Enfin  ,  par  uni 
dernière  circonftance  ,  il  fe  trouva  que 
beaucoup  de  gens  étoient  alors  à  la  cam- 
pagne ;  parce  que  la  faifon  du  mois  de 
novembre  répondant  ici  à  celle  de  notre 
mois  de  mai ,  les  perfonnes  riches  jouif- 
iênt ,  éloignées  de  la  ville  ^  des  douceurs 
d'un  fécond  printemps. 

Mais  li  le  nombre  des  hommes  qui  pé* 
rirent 9  fut  moins  grand  qu  un  pareil  dé- 
iàilre  ne  fembloit  le  faire  craindre ,  celui 
des  édifices  fut  plus  confidérable  qu'on 
ne  devoit  s'y  attendre.  De  vingt  mille 
maifons  qui  compofoient  cette  capitale^  à 
peine  en  refta-t  il  le  quart  quon  pût  ha- 
biter ;  car  9  quoiqu'elles  n'eulfent  pas  été 
abatmeS)  leurs  fondemens  étant  ébranlés, 
le  moindre  mouvement  pouvoit  les  rea- 
verfen  L'alarme  &  l'épouvante  s'étoient 
fi  fort  répandues  parmi  les  habitans,  qu'ils 
détrui(bient  eux-mêmes  le  deifus  des 
'  maifons,  pour  n'être  pas  écrafés  fous  leurs 
ruines.  On  compta  trente-deuxparoilles, 
outre  la  cathédrale  ^  foixante  pentes  égli^ 
ies  9  outre  celle  du  patriarche ,  cinquante- 
trois  palais  9  outre  celui  du  roi  y  &  neuf 
édifices  publics,  parmi  lefquels  étoient 

une  des  plus  belles  ialles  de  ipeâade  de 
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l'Europe,  trente  couvens  d'hommes  ÔC 
vbgt-un  de  filles  9  entièrement  abattus  9 
ou  confidérablement  endommagés. 

On  évalue  ces  pertes  à  deux  cens 
millions ,  celle  des  maiibns  particulières 
à  fept  cens  9  celle  des  meubles  incendiés 
à  douze  cens  9  celle  desvafes  facrés,  or- 
nemens,  ftatues ,  tableaux  ,  &c.  à  trente- 
deux  millions.  Â  Tégard  de  l'argent  mon* 
noyé,  quoique  ,  généralement  parlant, 
le  Portugal  tût  très-pauvre,  11  y  avoit 
néanmoins  à  Lisbonne  un  nombre  infini 
de  Bréfiliens,  dont  les  richeiles  en  or 
étoient  confîdérables.  Tous  ces  tréibrs 
furent  enfevelis  dans  la  terre ,  ou  englou- 
tis dans  les  âammes.  La  caifTe  de  la 
douane,  le  tréfor  du  roi,  celui  des  dépen- 
fes  extraordinaires  eurent  le  même  fort;  ' 
&  Ton  fait  monter  à  plus  de  quatre  vingt 
millions  la  perte,  des  diamans,  tant  delà 
couronne  >  que  des  dames  Portugàifes  ; 
la  reine  &  les  princeffes  ne  conferverent 
que  ceux  qui  fe  trouvèrent  alors  fur  elles. 
Les  rues  des  orfèvres  &  des  metteurs-en- 
œuvre  furent  celles  quifouflrirent  le  plus, 
Ik  du  tremblement,  &  de  l'incendie. 
Deux  cens  boutiques  pleines  de  pierre- 
ries Se  de  bijoux  fièrent  enfevelies  fous 
les  ruines^  ou  confumées  par  les  flam- 

Y  v 


Digitized  by  Google 


46S     Suite  du  Portugal; 

mes.  On  aiTure  que  le  total  de  ce  qu  oat 
perdu  les  étrangers  en  argent  ou  en  mar<- 
chandifes ,  paffe  deux  cens  quarante  mil- 
lions i  favoir,  TAngleterre  cent  foixante^^ 
Hambourg  quarante^  l'Italie  vingt-cinq, 
la  Hollande  dix,  la  France  quatre,  la 
Suedé  trois ,  rAUemagne  deux ,  &(c.  On 
voit  par  ce  détail,  que  ce  font  les  An- 
glois  &  les  Hambourgeôis  qui  ont  le  plus^ 
foufFert,  parce  quen  effet  ils  font  ici  le 
plus  grand  commerce  ;  les  Hollandois  ie 
bornent  à  la  commifTion. 

Cet  événement  funeile  a  produit  des- 
effets divers  parmi  tous  les  négocians. 
Ceux  qui  étoient  fur  le  point  de  faire 
banqueroute  9  ayant  perd»  leurs  livres  y 
fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  débarraffés. 
de  leurs  dettes.  D'autres ,  qui  avoient 
toutes  leurs  richeffes  dans  leurs  papiers 
fe  virent  en  un  moment  réduits  à  l'indi* 
gence.  Auflî  dans  les  différentes  relations 
qu'ils  envoyèrent  à  leurs  correfpondans , 
ils  étoient  tous  guidés  par  des  vues  par- 
ticulières. Les  uns  voulant  conferver  leur 
crédit,  n'eurent  garde  d'effrayer  ceux 
qui  leur  avoient  confié  leur  bien.  Lcs^ 
àutres  groffirênt  le  mal ,  pour  faire  en- 
trer plusgéaéreufement  leurs  créanciers 
dans  cette  perte.  D'ailleurs  rabattement^ 
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la  douleur ,  la  crainte  j  le  défcfpoir ,  la 
licence,  la  confufion,  le  brigandage , 
qui  régnent  nécedairement  dans  ces  joursr 
de  calaniité  8c  de  terreur,  écartent  les 
objets  confolans^  £>C  fixent  les  regards 
fur  ceux  qui  frappent  d'une  manière  plus 
fenlible.  Or  qu'y  a-t-ilde  plus  effrayant, 
qu'un  royaume  totalement  bouleverfé  , 
une  capitale  couverte  de  Tes  débris ,  des 
millions  de  maifons  incendiées ,  un  peu* 
pie  entier  en  proie  aux  flammes ,  vingt 
mille  perfonncs  frappées  de  mort,  la 
fortune  de  deux  cens  mille  fujets  dé- 
truite ,  5c  une  perte  de  plus  de  deux 
milliards  î 

«  Cependant,  difoit  un  François 
»  fecrétaire  d'ambalïade  à  Lisbonne  ^ 
j>  fi  Ton  ne  confiderc  ce  malheur  qu(î 
)>  du  côté  de  la  politique  y  le  Portugal 
»  n'a  rien  perdu  dans  cette  révolution^ 
»  Le  renverfement  de  quelques  pierres^" 
»  de  quelques  édifices  9  ranéandiTement 
ï)  de  quelques  nnarchandifes  qui  appar-» 
»  tenoient  prefque  toutes  aux  étrangers  , 
»  l'incendie  de  quelques  meubles ,  8c 
»  la  mort  de  quclqitcs  fujeis  oilifs ,  qui 
»  n'étoient  ni  laboureurs ,  ni  artifans  , 
»  ne  fauroient  former  un  vuide  dans 
»  ion  fyitême  générai.  Le  phénomène 

Y  vj 
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»  n'a  porté  que  fiir  des  matériaux  qui  ^ 
»  bien  loin  d'être  la  caufe  de  la  grandeur 
»  de  cette  monarchie  ,  étoierit  au  con- 
»  traire  les  fources  de  fa  ruine.  Les  cours 
>}  étrangères  auroient  dû  profiter  de  cet 
»  événement,  pour  achever  de  la  tirer 
»  des  mains  des  Anglois.  Le  grand  coup 
»  d  état  étoit  de  lui  faire  appercevoir 
»  Tabîme  ,  auquel  elle  venoit  d'échapper 
»  par  un  autre  abime  ;  mais  il  falloit 
»  pour  cela  Tarracher  à  fes  anciens  pré- 
»  jugés  politiques  9  fans  quoi  le  phéno- 
»  mené  étoit  en  pure  perte  pour  les 
w  Portugais ,  6c  pour  le  refte  de  FEurope. 

y>  Un  de  ces  préjugés  repréfentoit  à 
»  cette  nation  les  armes  Efpagnoles  tou- 
i>  jours  prêtes  à  fondre  fur  elle,  dans  la 

vue  de  s*emparer  une  féconde  fois  de 
»  fon  pays.  Mais  fi  les  delTeins  qu'on 
>>  prête  à  i'Ëfpagneavoient  quelque  fon- 
»  dément  ,  jamais  moment  n'eût  été 
»  plus  £ivorable.  Dans  la  défolation  où 
»  fe  trouvoil  le  Portugal  après  le  tremble- 
»  ment  de  terre  y  fans  capitale  9  fans  ar« 
»  gent,  fans  vivres  ^  fans  armées  9  fans 
»  puiilance  ;  dans  moment  ^  où  une 
»  terreur  panique  s'étoit  emparée  de 
»  tous  les  efprits,  où  la  crainte  avoitfaili 

»  tous  les  cœurs  ^  où  perfonne  ne  peu- 
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»  fait  aux  affaires  générales  9  8c  où  cha* 

»  cun  n'éroit  occupé  que  de  fes  intérêts 
»  pardculiers  ^  rEfpagnen'auroiteuqu'à 
»  f  lire  avancer  quatre  ou  cinq  mille  houi- 
»  mes  9  pour  conquérir  ce  royaiune.  N*a- 
»  t-on  pas  vu  au  contraire  îa  couir  de 
»  Madrid  prendre  part  à  fon  malheur  j 
y>  donner  des  ordres  pK>ur  fecourir  cette 
»  monarchie,  lui  envoyer  de  largent , 
'  »  des  fubliftances  ?  Epoque  remarqua- 
»  ble  en  Europe  ,  &  qui  doit  enfin  di(^ 
»  ^iper  pour  toujours  le  préjugé  géné- 
w  ralement  reçu  en  polhique ,  que  le^ 
»  Efpagnols  font  aux  aguets  pour  laillr  le 
»  moment  favorable  de  s'emparer  du 

»  Portugal. 

»  Les  autres  préjugés  que  les  Anglois^ 
»  ont  grand  foin  d'entretenir  dans  Fef- 
»  prit  de  la  nation  9  &  qui  lui  ont  été 
n)  plus  fiineftesque  le  défaftre  qui  a  abi« 
»  mé  cette  capitale,  font  que  ce  pays  , 
»  naturellement  ftérile  ,  ne  péut  fuffire 
»  à  l:i  fublinancc  de  fes  h^ibitans  ;  que  Ta- 
»  griculture  lui  devenant  inutile ,  les  au« 
»  très  états  font  obligés  de  lui  fournir  le 
»  nécelVairc  ;  que  ce  royaume  n  a  befoiii 
»  ni  d'armées  de  terre  ni  de  mer  ;  qu'il 
»  eft'de  Tintérêt  de  l'Europe  de  le  fou- 
D  tenir  dans  fapoiitioo;  quil  eft  plusri^ 
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»  che  aujourd'hui  y  qu  il  ne  toit  avant  la 

»  découvene  de  fes  mines  ;  qju'iln'apas 

»  befoin  de  manufadure  ,  &  qu'avec 

»  fon  or ,  il  peut  avoir  les  genres  febri- 

»  qués  à  meilleur  marché  9  quil  ne 

x>  les  feroit  lui-même  ;  que  quand  il  vou- 

»  droit  former  de  ces  établiiTemens ,  il 

»  n*en  auroit  pas  le  pouvoir  9  attendu 

»  que  le  phyfique  du  climat  s'y  oppofe; 

»  que  cette  nation  ne  fauroit  fe  pafier 

»  des  étrangers  ;  que  ce  font  eux  qui 

»  Font  rendue  plus  fociable  ^  &  de  bar^ 

»  bare  qu'elle  étoit ,  l'ont  mife  au  niveau 

»  des  peuples  policés;  enfin >  quil  eii 

»  dans  l'ordre  des  choies ,  que  des  peu- 

»  pics  entiers  foient  oiiifs  ^  tandis  que 

»  d'autres  travaillent. 

»  Ceft  pour  avoir  trop  fuivi  cesmaxi- 

Tf^  mes  9  que  le  Portugal  a  fubi  le  joug  des 

»  Anglois,  qui  ne  pauvoit  manquer  de 

»  caufer  fa  ruine  y  fi  ce  dernier  accident 

»  ne  lui  eût  fourni  les  moyens  de  fe  ra- 

»  cheter  de  ces  défordres  politiques^ 

»  Avant  cet  événement  9  toutes  les  ré* 

»  formes  qu  il  auroit  pu  tenter ,  eullent 

»  poné  à  faux.  Lorfque  les  principes  d'uo 

»  gouvernement  font  une  fois  corrom- 

)o  pus,  les  meilleures loix  n'ont  pointde 

prifci  il  faut  alors  un  coup  de  foudre  qui 
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»  abyme  tout.  Ce  royaume  ,  après  fon 
»  défaftre  ,  Te  trouvoit  dans  le  cas  d'ua 
»  peuple  naiffant.  Le  malheur  général 
»  àvoit  mis  une  efpece  d'égalité  dans 
»  les  fortunes  particulières.  Unecalami- 
»  té  publique  9  pour  l'ordinaire  9  réunit 
»  les  cœurs  8c  les  efprits.  Que  ne  peut 
»  point  alors  un  grand  réformateur  î 
»  L'habileté  eft  de  failir  le  moment  fa- 
»  vorable ,  d'entrer  dans  les  vues  de  ce 
))  grand  événement  ». 

L'accident  qui  a  détruit  la  capitale*  du 
Portugal ,  s'eft  fait  fentir  dans  toutes  les 
autres  parties  du  royaume.  Les  villes  de 
Porto,  de  Santaren  9  deSétubat  9  de  Gui- 
maraenz,  de  Bragance,  de  Viana,  de 
Lamego  ,  de  Cintra,  de  Villareal9  de 
Beja ,  de  Portalegre  9  d'Elvas ,  &c.  pré- 
fentent  9  chacune  en  particulier,  de  triftes 
velliges  du  dégât  que  les  fecouiles  y  ont 
caufé.  Piulîeurs  montagnes  ont  été  for- 
tement ébranlées  ;  &  quelques-unes  fe 
font  entr'ouvertes.  La  crue  extraordinaire 
des  eaux  du  Tage9  de  laGuadiana9  du 
Minho8cdu  Doiiro,  a  produitdes  inon- 
dations qui  ont  interrompu  prefque  toute 
communication  entre  les  différentes  pro- 
vinces. 

Ces  mem^s  accidens  ont  afflué  une 
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pcirtie  de  rEfpagne,  mais  avec  moins  de 
violence.  A  Madrid,  il  n'y  a  eu  quedeust 
enfans  d'écrafos ,  par  la  chute  d'une  croix 
de  pierre  tombée  du  froniifpice  dune 
égrife.  A  Séville,  quelques  maifons  ont  été 
abattues.  A  Gibraltar,  une  partie  de  la. 
monrtagne ,  du  côté  du  port,  s'eft écrou- 
lée fur  la  ville  ,  Sc  y  a  caufé  quelque  dom- 
mage. A  Cadix ,  la  mer  s  eft  enflée  ;  &.  il 
s*eft  élevé  trois  ou  quatre  vagues  énor- 
mes ,  qui ,  venant  à  flots  précipités ,  fem- 
bloient  devoir  engloutir  cette  cité  riche 
&  commerçante,  tlles  ont  renverféune 
partie  de  mur,  Scom  pénétré  dans  len-- 
ceinte ,  mais  fans  fe  répandre  fort  avant  j 
&  il  n'y  a  eu  que  quelques  perfbnnes  de 
noyées.  D'autres  vagues  paflerent  avec 
impétuoiité  fur  la  langue  de$  terre  qui 
conduit  de  Cadix  à  une  île  voifine  , 
enlevèrent  tous  ceux  qui  étoient  def- 
fus  ;  Se  plus  de  deux  cens  perfonnes  y 
perdirent  la  vie. 

De  toutes  les  triftes  viâimes  de  ce 
débordement  imprévu,  celle  qui  nous 
touche  de  plus  près ,  &  qui  jntérefle 
particulièrement  le  parnafle  François  , 
eft  le.j^eune  Racine  ,  petit- fils  du  grand 
poëte  tragique  de  ce  nom ,  &  fils  de 
rauteur  du  poèmç  de  la  grâce.  Il  éioit  à 
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pcioe  dans  fa^  vingt-deuxième  aivnéc  y 
qu'il  favoit  déjà  les  langues  ancieoMS  8c 
modernes;  il  avoir  de  refpric,  du  juge- 
ment 9  du  goût ,  Se  du  talent  pour  la  po^*^ 
lie  ;  joignoit  aux  avantages  de  la  figure 
les  mœurs  les  plus^  douces  y  &  doiinoit 
lieu  de  croire  que  s'il  avoit  fuivi  la  car- 
rière de  fes  pères ,  il  eût  marché  glorieu- 
fement  fur  leurs  traces.  Mais  ,  renonçant 
aux  mufes  pour  fuivre  la  fortune  9  il  aban- 
donna  le^lettres  pour  te  commerce.  Il(]i> 
étudia  la  théorie  dans  les  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  genre,  &  voulut  en  acquérir 
la  pratique  dans  la  ville  la  plus  marchan- 
de de  rEurope< 

Il  avoit  fait,  avec  un  de  fes  amis 
la  partie  daller  dîner,  le  i^r  de  no* 
vembre,  chez  ibif  dflbcté  qui  demeu^ 
roit  dans  le  village  de  lîle  ;  ils  eurent 
le  malheur  de  fe  trotiver  fur  la  chauffée 
lorfque  la  mer  la  couvrit  ;  &  ils  y  pé- 
rirent tous  deux;  Le  corps  du  jeune 
Racine  fut  trouvé  &  reconnu  le  len- 
demain parmi  pfufîeurs  autres  ;  &  Toit 
porta  fes  triftes  reftes  dans  Féglife  ca- 
thédrale où  il  fut  inhumé.  Toute  la  na- 
tion Françoife  aflifta,  pénétrée  die  dou  - 
leur, à  cette  cérémonie  funèbre  ;  cdf 
quoiqu'il  n  y  eût  que  fix  femaines  qu'il 
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f&t  arrivé  dans  ce  pays^  il  s  écoit  fait  gé^ 
néralement  aimer. 

L'Afrique  a  éprouvé  ks  mêmes  mal* 

heurs  que  TETpagne  &  le  Portugal.  Les 
deux  tiers  des  maifons  de  Méquinès, 
dans  la  Barbarie ,  ont  été  renverfées  : 
quaure  mille  Maures  9  &L  plus  de  huit 
mille  Juifs  y  ont  péri.  Peu  de  jours  après, 
la  terre  sert  entrouverte;  Se  la  ville  a 
été  engloutie  de  façon ,  qu'il  n'en  reftoit 
plus  de  veftige.  AxVlaroc,  plus  de  douze 
mille  personnes  furent  enfevelies  fous  les 
ruines  des  maifons  ;  8c  à  quelques  lieues 
de-là  9  deux  camps  Arabes  périrent  de 
la  même  manière  :  le  terrain  sétant 
ouviîrt  j  fe  changea  en  un  gouffre  ef- 
froyable qui  les  abforba.  Six  mille  hom* 
mesde  cavalerie  9  cantonnés  dans  les  en- 
virons 9  eurent  le  même  fort. 

En  parcourant  toutes  les  côtes  d'A- 
frique 9  de-là  pairant  en  Italie  ^  ca 
Suîfle ,  en  France ,  en  Allemagne  ,  en 
Bohême,  en  Pruffe  ,  çn  Suéde  ,  dans  le 
Groenland;  dans  les  îles  de  TOcéan 
dans  celles  de  l'Amérique  ,  on  ne  trou- 
vera aucun  de  ces  pays ,  qui  n^ait  relTenti 
quelques  fecoufTes  de  ce  tremblement 
général ,  qui  paroit  avoir  ébranlé  toute 
l'étendue  de  notre  ^lobe ,  &  a  porté  dans 
toutes  ces  coaurées  la  défolation  &.  Telirof* 
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Un  pareil   événement  ne  poiivoii 

manquer  de  réveiiler  la  fagacité  de  nos 
phyfidens,  ëc  de  faire  naître  beaucoup 
da  fyftêmes  &  de  conjeâures,  pour  ex- 
pliquer les  caufes,  connoitre  les  Agnes, 
£c  prévenir  les  dangers  de  cet  effrayant 
phénomène.  Les  uns  pofent  pour  prin- 
cipe ,  qu'il  y  a  des  cavités  dans  les  eit«* 
trailles  de  la  terre ,  Scque  dans  ces  cavr- 
lés  y  il  fe  forme  des  amas  prodigieux  de 
madères  combulbbles,  comme  du  fou- 
fire,  dunitre^duvitriol,  du  bitume  >&c«. 
ce  Si  une  pierre,  difent  ils,  détachée  de 
»  la  voûte  de  ces  antres  profonds,  vient  à 
»  tomber  Air  une  atinre  pierre,  5c  qu'une 
»  étincelle  jailiiiTe  fur  un  amas  de  bitu* 
»  me  ou  de  foufre,  il  fe  fsàt  fur  le  champ 
»  une  fermentation  entre  les  parties 
«  fulfureufes,  qui  y  caufe  un  incendie» 
»  Les  croûtes  inflammables,  attachées 
s>  à  la  furface  intérieure  des  cavhés 
»  *  fouterraines  9  s'embrafent  fucceflfive* 
»  ment  ;  &  fi  le  feu  ne  trouve  aucune 
»  iifue  pour  s'échapper^  ces  matières 
»  fe  raréfient;  lair  fe  dilate  ;  il  brife  les 
»  cellules  dans  lefquellesil  tii  compri* 
»  mé;8c  fonaftion  réunie  eft  alors  fi  ter- 
»  rible,  qu'il  fiîit  trembler  la  contrée  qui 

eft  au  delfus  y  fouleve  des  malfes  énor- 
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»  mes  9  perce  les  montagnes  ^  fait  vole 

les  rochers ,  renverfe  les  villes ,  &C 
»  bouleverferoii  des  régions  entières  , 
>>  fi  de  loin  en  Icfn  il  ne  s'ôuvroit  des 
»  volcans,  par  où  rembrafement  s'éva- 
»  pore.  La  force  prodigieufe  de  ces 
>>  feux  fouterreins  vient  donc  ,  comme 
i>  celle  de  la  poudre  à  canon,  des  rei^ 

forts  de  Tair  emprifonné  dans  des 
»  corps  combuftibles,  &.  de  laréfiHan- 
V  cè  de  la  terfe,  qui  fert,  dômm'e  cellé 
»  du  canon ,  à  faire  agir  plus  de  reflbrts 
»  à  la  fois.  Les  tfemblemens  de  terre 
»  font  donc  Un  des  principaux  effets  dë 
ï)  ces  mêmes  feux,  à  peu  près  comme 
I»  la  poudre ,  allumée  dans  les  mines , 
^  ibuleve  ôc  fait  fauter  un  baftiofl  >> 
>  Autre  estplicatibn  j  <)ui  diâfere  peu  dé 
la  précédente.  «  On  fait  qu'il  y  a  dans 
>^  la  terre  des  matières  fufceptibles  dln'« 
1^  fla'nfimatrott  ou  d'eflfervericence ,  ran- 
»  gées  par  lits ,  par  veines ,  par  filions , 

par  CGfliche^ ,  feules  oû  mêlées ,  etf 
»  plus  ou  moins  grande  quantité,  mais 
>^  répandues  de  toutes  parts.  ËlTes  font 
»  néceffaire^  pour  la  fermentation  in- 

térieUre,  pour  la  circulation  univer- 
^  felle  ,  potkr  fomemèf  uâe  chaleuf 
ïi  confiante ,  qui  fert  à  la  végétation  ^  a 
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•  »  Tentretien  des  foiirces  communes  ,  4 
»  la  confervation  des  fources  chaudes 
»  &  des  fontaines  minérales,  à  tous  le^ 
»  mé;éores  igaéies ,  enfin  au  méchaniir 
»  me  entier  de  notre  globe.  Ces  matie- 
»  tes  humeâiécs  s echaufFjent.  fermen- 
»  cent  ^'enflannnent  même  quelquefois  ; 
p  ce  qyi  ell  prouvé  par  defameufes  exr 
»  périences.  Lémery  y  qui  a  fi  bien  imitç 
»  les  procédés  de  la  nature  ,  meiioit  en 
>>  terre  cinquante  livres  d'un  mélange 
»  de  foufre  &  de  limaille  de  fer;  il 
humeâoit  la  terre  peu  à  peu  i  Se  ai^ 
pfi  bout  de  huit  ou  neuf  heures  ^  oq 
>)  voyoit  une  petite  joiage  de  TEtna  oi;i 
»  du  Véiiive  :  U  y  avoit  tremblement  ^ 
»  éruption  y  fumée  &  flanyne,  J^es  lieux 
p  où  il  y  a  le  plus  de  <;es  matières  ra£^» 
»  femblées  ,  font  auflî  les  plus  fujets  aux 
»  tremblen;ej[i3.*  Si  elles  étoient  toutes 
»  accumulées  dans  un  même  endroit, 
3»)  leur  inflammation  feroit  capable  d'em- 
p  brafer  le  globe  entier  ;  peut-être  mêmç 
»  eft-ce  ainli  qu  il  finira. 

»  Quand  il  feroit  vrai  9  difent  d'autres 
»  phyfi.çiens,  qu'on  ,put  appliquer  ce? 
»  hypp(hefe^  à  quelques  tremblement 
>>  de  terre ,  particuliers  à  certains  lieux  , 

D  elles  ne  ppurroient  jama^  fervir  ^ 
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ft  rendre  raifon  de  celui  qui  t  en  1755, 
i>  a  ébianlé  tout  I  hémifphere.  Si  en  eifet 
»  Ton  principe  écoit  dans  Tinflaniniaûoa 

des  foufres  6c  des  bitumes ,  qui 
»  pourroit  calculer  la  quantité  de  .ces 

matières  qui  ont  dû  $*enflammer  ! 
»  Quelle  auroit  été  Texcavation  de  ces 
»  mines  aamreiles?  La  plus  violente 

explofion  d'une  mine  artificielle  j 
»  bâtie  félon  toutes  les  règles  9  &  char- 

gée  de  huit  milliers  de  poudre  9  ne 
»  s  étend  pas  au-delà  de  foixante  pieds* 
n  11  Êiudroit  donc  fuppofer  une  quan- 
f)  tîfé  de  foufre  Sc  de  bitume  ,  qui  Ce 
»  trouvât  en  proportion  avec  Tétendue 
»  des'  fecouffes  ;  ce  qu'on  ne  fauroit  ad- 
i>  mettre.  La  fimultancïtc  des  commo- 
'n  lions,  fi  je  [mis  parler  ainfi,  eft  un 
»  -autre  écueil  où  vient  fe  brifer  cette  hy- 
»  pothefe.  On  en  a  fenti  en  même  temps, 
»  en  des  lieux  très-éloignés  :  cet  effet  ne 
»  peut  fe  concilier  avec  les  loix  du  mou- 
»>  vement,  ni  par  conféquent  avec  les 
V  caufes  qui  agilFent  dans  les  mines  »• 

Il  £Eiut  donc  avoir  recours  à  un  autre 
principe  j  &  on  croit  le  trouver  dans  le 
feu  élémentaire  &  éleârique ,  qui  en^ifte 
par- tout.  Par-tout  la  même  aftivité  peut 
vaincre  la  réfifiance  de  tous  les  coips  ^ 


Digitized  by  Google 


Suite  du  Portugal.  479 
conftitue  Tcirence  du  relfort  de  Tair^ 
donne  à  l'eau  la  fluidité  &  Texpanfion  , 
pénètre  les  matières  les  plus  dures ,  four- 
nit la  fource  de  la  lumière  &  du  feu  que 
nous  voyons,  &  porte  la  propagation 
înllantanée  de  foo  mouvement  à  des  dif^ 
tances  incroyables.  En  un  mot ,  on  veut 
que  1  eleâricité  foit  la  principale  caufe 
des  tremblemens  de  terre  9  comme  d'une 
infinité  dauu:es  phénomènes.  Mais ,  dira- 
t-on^  cette  caufe  eft  bien  myftérieufe. 
Soit  ;  mais  elle  n'en  exifte  pas  moins.  On 
ne  connoit  point  le  fluide  magnétique  i 
on  ne  laifle  pas  de  raifonner  fur  les  pro- 
priétés de  Taimant. 

Il  eft  queftion  préfentement  de 
conuoiure  les  (ignés  par  lefquels  on 
peut  prévoir  les  tremblemens  de  terre  ; 
ces  fignes  fe  trouvent  réunis  dans  la 
trifte  époque  de  la  deftruâion  de  Lis^ 
bonne.  «  La  fécherefle  &  la  ftérilité 
»  avoient  affligé  rEfpagne  &  le  For* 
»  tugaL  La  contagion  afvoit  menacé 
»  de  déuruire  y  dans  toute  FEurope  , 
»  Tefpece  des  animaux  la  plus  utile  Sc 
»  la  plus  néceffaire.  Depuis  fix  mois,  il 
»  y  avoit  eu  des  bouleverfemens  dans 
ï>  les  montagnes  d'Angleterre  ,  &  de 

»  nouvelles  éruptions  dans  les  volcaosi 
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^>  Le  renverfement  total  de  la  ville  de 
>>  Quito  9  des  inondations  univerfell&s 
i>  éaafées  paria  fonte  extraordinaire  des 
»  neiges,  des mouvemens  irréguliers .ôl- 
»  dçs  altérations  (eniibles  dans  ies  eaùXf 
»  de  grandes  agitaiioiis  dans  lair  ,  des 
»  ipétpores  jétranges.,  des  pluies  de  ter^  • 
»  re  ,  fen[iblab]es  a  celles  que  vomifTent 
:  »  les  volcans  i  tous  ces  eâfetsavoient  pré-  .  • 
i>  cédé  la  cataftrophe  de  -IJsbonne^ 
>>  C^^cun  de  ces  iignes  efl  équivoc^ue  ^ 
*  »  lâns  dpute^  quand  il  eft  ifolé  ;  mais 
»  lorfqu'iJs  font  accumulés  &  /e  mani- 
i>  feftent  en  même  temps ,  il  y  auroit  du 
»  danger  à  s  endormir  dans  une  fécurité 
D  philofophique.  Tous  les  animaux  qui 
»  vivent  dans  lair  ^  fur  la  terre  &.  dans 
»  ies  eaux  9  peuvent  $ncore  fervir  d'à* 
>>  verdflement  parleurs  inquiétudes ,  ou 
»  donper  Texempie  par  leur  fuite. 

»  La  phyiique  offre  une  re^ifource  , 
i>  pour  prévenir  ces  palamités*  .On  peut 
»  faire  ce  qui  £b  prati(][uoii  dans  un 
»  canton  de  la  Perfe,  qui,  par  fa  fitua- 
»  tiop  fa  nature  9  étpit  fsxpofé  à  de 
»  fréquens  tremblemens  de  terre.  On 
»  donnoix  iiTue  aux  matières  bitumi^ 
»  neufes,  en  ouvrant  des  foupiraux 
^  qui  leur  :Coupoient  toute  commu^ 

»  nicatioot 
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»•  '•nî«îâtIoii.C'éto«évè«er  la  mine  ;  c  ctoit 
«  prévenir  les  épJofions;  en  un  mot; 
»  c'éteic-une  précautfon-que  les^erfans 
*  prenoient  avec  fuccès.  On  pratiquoit 
»  depuis  long- temps,  parmi  nous,  des 
»■  pBî*s  &  des  boyaux  dans  les  carrières 
»  &  dans  les  mines,  foii!  pour  éVacùer 
»  les  éaux  ;  foit  pour  en  chaffer  fe  inau- 
»  vais  air.  Si  les  Komains  avoïenrconnd 
»  l'artde-couper  «CdedétouAierlesexha- 
»  laifons  fouterreines,  ils  auroiem  pu 
»  l'appMqaçr  aux  «nvirons  du  Véfiive  ;  Se 
>v«»culanum,  dont  il  ne  refte  que  le 
»  fouvenir  &  quelques  débris, *fuî>fifte- 
»  roît  ^©bablement  encore.  Par  la 
i>  même  induftrie ,  Lisbonne  auroît  peut 
»  eu-exoiifervé  plus  de  vingt  mille  habi- 
»  tans  6c  «ne  fortune  de  deux  milliards.- 

»  11  dépend  donc  des  Portugais,  dés  Ef- 

»  pagnols ,  8g  de  tous  les  auu-es  peupler 

»  menacés  de  trembfebens  déterre  d'î- 

»  miter  Us  Perfans ,  6c  de  tenter  les 

»  mêmes  moyens  qui  réuffiront  certaine- 

»  ment, fileilocatle permet, c'eft-à  dire  ' 

»  fi  les  foyers  font  fuperficiels  &  petî' 

»  étetjdU»:  car  slls  étoient  vaftes  Scpro- 

»  -fonds,  toute  la  puiffance  humaiiie  ne' 

«('■pft^offlèflè'».  T:'.  ■    .  .   .  ^ 

Tome  XV*  j 
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Le  Portugal  eut  ^  peioe  réparé  4m 

raaux  caufés  pe^r  le  fun.efte  évenemejnt 
donc  po  vieot.  fie  rep4fe  ^aqipte>  qià'jii^ 
événement  non  mokis  iuneAe ,  le  re^ 
plongeai  dans  d'^iutfes  malheurs  :  je  parlj^ 
icte  la  conipir^tioo  contre  la  peftûyojo^  SfL 

vie  du       quiiol^ia  en  .1758»  *  . 

JLe  3  de  fèptembre  ,  à  Qn^elieurjes  du 
io'Up  ce  prifife  j;fvenam  rfii^e  petite 
itiaiioQ  .de  .campagne  (  quelques-iins  dir- 
^cuii  de  ch^z  la  ieu^e  jÇQmtefFe  d'AiOr 
^ia  )  .  accoiivpagaé  d*iw  fesA  Kal^t-der* 
.chambre,  trois  hommes  à  chevajfeprér 
/entent  devant  4a  voiicure^  ÂJim  deyx^ 
grmé  dune  carahine  5  ia dirige  contre  le 
p^iomxçjfffi  J^d'aytr^s  dif^ti;  cant^jeiepof- 
jtillon  )  ;  mais  heureufenfjent  le  coup  ne- 
part  pas  i  &  le  potUllon  effrayé  prelîe  fe^: 
mules  j  Si  fuit  toutes  biridc^.  Dansr  le 
»iême  inftant,  les  deux  au.tre^  tirant  pay 
derrière.  I^es  iulUs  diarg^  de  groâe  nnt 
jjaille,  £qnt  «lu^cloflier  de^la  çblàife  deu^f: 
ouvertures  circulaires  ;  icroy^m  wpit: 
jiwé  le  roi ,  qui  n  eft  que  biefle ,  les  a(îaf- 
i^ns  $'éio3gnei).t  9     prem^ent  la  fuî(e; 

On  conduit  Sa  Majefté  chez^  j^îB  chi-. 
rurgien  t  Ajwoine  Sq^èç ,  ^hjkvff^tk  «feve: 
de  notre  célèbre  Alliot^  On  §fêgpe  ^  1* 
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Cmt des  voleurs;  an  {bu  du  lit  aveçcraia- 
<te;  on  defcead  ;  SDarès  effrayé  teconnott 

roi  y  te  voit  baignétiaiis  ion  iang ,  ^xa* 
anine  les  bletfores  qu'il  a  au  bras  &  à  Vé- 
paule,  &  en  tire  des  balles^  du  cuir^  de 
4ecoflS»&  4u  iMigecUles  panfe^  îraiUiiele 
.prince  ,  ôC  le  fait  tranfporter  aupalais,  - 

Quelle  défolatioa  pour  la  i^milte  sa^ 
-yale  !  On  ignore  les  auteurs  de  lafTaf- 
4inàt.;  la  cour  veut  le  ^cadxer  ;  mais^  en 
moins  de  deux  jours ,  tout  le  public  en  eft 
înilruifi.  On  travaille ,  dans  le  plus  graivd 
iTecret^  à  *caiiii0kr«  4es  conjurés^  RÎen  nt 
tranfpire  :  perfonoe  ne  manque  à  Li^ 
/bonne  ;  fur  qui^&ire  «Miiber-lte#.lbupço4isf 
D'aillewFS  eft-^e  au  roi  qu  on  en  voulo^^? 
£fl>ceau  viâec«de^diambre ,  qu'oir43l:oyok 
feul  dans  la  voiture  ?  Les  fenjimens  font 
partagés.  .Ceux  qui  paroUTent  mieuxoi^  . 
fruits,  affurent  cjuc  :c\efi  au  nfionarcjuc 
*méine.  :  :  .  "  : 
'  Dafi«'  ct9  circoaftance«^  it  paroît  iM 
«édit  qui  proi^et  les  récompenCes  ks  plus 
>ilatteu(ês  à  ceux  qulrévél^tifdndt^  auteurs 
.-ou  Jes  cQ«>t^liees,  Tout  commerce  jpar 
.tecpe  &  pa«  mer  eft  tnteidit ,  j u  fqu'4<^}qmi 
<cette  ^and$  afiaire  foit  éclaircie  :  le^  v<ai& 
leiNw  raècae  que  les  Ang^oëHMt4^ml^% 
§^m:p  (fi  ipumeuem  à  u^^apas  for^a^^itt 
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4a  pe4:p:iiiEon  de  ^aiVIajelié.  On  fait  dauf 
toutes  les  Qiaiiû^  des  vifites.irès-rigour 
jreur^  i  .QaSaiiit  toutes  les  bxxiïg^  qu'on  y 
prouve  ;  on  arrête  d^^  perfoones  de  touc 
:étax  y  la  ville  entière  ellUansla  confterxia- 
tiQB  i  cbaQua  tir^  de$i  coiojeâarQis  aiïlir 
géantes  ;  ^  la  terreur  eft  peinte  fur  touf 
•k3  vifage/.  •  '  * 
•  '  '  On  décoiivre  enfin  les  cke&  du  corn? 
4>]oti  ilfi  font  arrêtés  Semis  dans  les  fer^u 
Les  principaux  fotnt  le  duc  d'Aveiro, 
^rand maître  delà  maifon  du  joi^.dela 
iamUle  des  Tawra,  le  comte  d'Atoguia^ 
^5tc.  Ces  crimineJs  fiibi/Tent  la  iijuéftioa 
pM  le$  mainjs  des  cbirurgieos  jde  rinqut- 
ïition^  .qui  font  les  feuls  qui  fâchent  bien 

ila.donner«  11  jréfulte  de  iei^r  aveu ,  &  du 

jugement  qui  fut  porté  en  conféquence  ; 
^  i^M  Que  le  duc  d'Aveiiiç  ayoit  conçi^ 
»  une  Jbaine  implacable  conâre  le  roi  9 
i>  tant  parce  que  Sa  Majefté  n'avpit  pa$ 
ikjMOuJu  qt^'U  liéunît  à  fes  biens  pasrittio* 
fi  QiaîJix^  le.s.  riches  bénéfices  qu*avoient 
»  pofledés  9  pendant  leur  vie  ^  les  admi^ 
j),  pj/lrateurs  de  fa  famille ,  que  parcç 
i^j  f{\x'Biie  Vétoit  oppO&e  au  mariage  di| 
>).  jnarQuié  .de  Gouvea ,  fils. du  duc,  aveç 
a>)iJaii^ur  d\^L  duc  de  Cstda^val»  àmtÂ 

XftûtohfeifetPiribwjtousJejib 
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Ùl  maifooi      Que- le  même  duc  d'A^ 
»  veiro,  animé  dun  efprit  d'orgueil  8C 
d'ambition  f  entendoit  dire^  avec  conx 
yi  plaifance ,  qtfH  ify  avoir  plus  de  degré 
où  il  pûi  monter,  que  le  tcône  mê{ne# 
3^*  Queéefeigneùr,  quiavoittoujourir 
été  mal  avec  les  Jefuites,  tant  que  ces 
*  r>  Pères  étoiem  bien  à  la  cour,  fe  récory** 
»  cilia  avec  eux,  dès  qu'il  les  vit  difgra- 
i>  ciésr  4^*  Que  recherchant  tous  ceux 
.  w  qui  paroiflbient  mécontras  dti  gouver-^ 
.  »  nementi  ils  lenoieni  enfemble  de  fré* 
»  qneme9  conféitnces  ^  dont  lis  réfoltat* 
w  étoit  toujours ,  qu'on  ne  pouvoir  opérer 
y»  le  changement  néceflaire  de  Tadminif^' 
»  tration  préfente ,  que  parla  mort  du  roi. 

»  On  ht  entrer  dans  cette,  déteflabie 
9  confédération  j  la  vieille  marquife  de^ 
v  Tavora,  malgré  Ton  ancienne  aver-»: 
»s  fiofl  pdor  k'duc,  dont  elle  voyoit^- 
^  avec  douleur,  la  maifon  élevée  au-' 
»  deiTusde  la  lieffneé  Ce  qui  entraîna  la  ' 
»  marquife  dans  cè  parti,  eft  le  chagrin: 
D  lie  n'avoir  pu  obtenir  pour  iba  mari  ^ 
lA  le  titre  &  la  qualité  de  duc,  qu'elle 
D  avoit  follickés  avec  autant  de  vivncità* 
»  que  de  hauteur.  Choquée  dé  Ce  refosy 
»  elle  fe  réconcilia  avec  le  duc  d'Aveiro  y 
D  Ibn  beau  frère ,  Se  enoa  dans  le  com* 

X.  .  i 
uj 
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plot.  Ott  dk  9  dans  le  jugemeur^ 
»  qu'elte  s*y  difpora  par  une  retraite  Cin^^ 
»  rituelle  fous  la  direûbn  des  Jefuites^ 
^  ipéctftlenfenrt  éa  Pere  MalagridaV 

qu'elle  devint  dès  4ors  un  desprinct*^ 
^:.pauic  cfa^  de  ta  coafpfraiiéfi»  EHr 
»  n'eut  pas  de  peine  à  y  amener  foti^ 
3»  mân^  fitr.  leqilel  dte  stvoic  119  empira 
»  abfolu,  ainfi  que  fur  toute  fa  famille  y 
10^  c'efthjr^dtre^  fes^iifs  t  fities,  foit 
y>  gendre  8c  fes  beaux- frères  ;  qu'elle  en-^ 
»  Udioa^aos cette  même  canjuration.  119 
f>  fe  Gottiferérif  tous ,  &  firent  enfemble 
»  une  .foin me  de  douze  cens  livres^ 
yit  qu^B  dtftributftent  à  trois  ké&àtsh 
»  chargés  de  lexécution  de  TaiTaffinaiv 
>z  Us  *(e  panagerent  enfiîtte  etix^mênoe^ 
^33  en  deux  eiiibufcadcSf  aÊa  que. fi  Sa 
»  Majefté  éctoppoit  â  Fa  première  ^  Elle 
»  nepûtmanquerdepérirdanslesautres^ 
»  Mais  &  blediire  l'airam  ^hgée  «de  f e^ 
»  tourn^er  far  fés  pas,  pour  gagner  Ta  rAai- 
^  foo  du Jdhiruri^ten  ^  Eite  évita  heureufe*^ 
>i  ment;Cés  deux  tpoopes  de  cotijtiréa 

»  Le  /uccès  ne  répcHidant  point  k 
ri  l'atfente'  des  coupables,  fe  doc  d*A« 
»;  veiro  prit  entre  fes  mains  la  carabine 
».  qui  avolt  raté  le  poiUUoir  ^  &  dh  en  6o« 
»  1ère  :  que  tous  les  diables  f  emportent  > 


*  .puif(fiïe  ceft  ainft  que  tu  me  fers  î 
H^-  Valhaâ^U  ùS  dinhios  ^  que  quando  tu  te 
»  qnero^  naô  me  ferves'y  Sc  k  marquis 

de  lavi&ia  téiiioigààm  quelque  doute 
*'  for  la  mort  du  roi  ^  Je  même  duc  lui  dit 
D  ce$  autrâs  paroles  ;  Naô  importa  9  ^i/e 
>i  jfi  mt^  momo  9  rhorreraé  Ivimpçne; 
jiy  s  il  n  eft  pas  mort ,  il  mourra». 

Je  {ttOe  fur  Vàe  m^Aué  d'auti^ès  dètaiif 
tAppotiès  dans  le  jugement^  pour  rte  plus 
«oUg  pi^l0i-^«  èa  ûipplîtë.'Lé  i\  de 
janvier  de  Tatinée  1759  c'eft-à-dire ,  plus 

dis  ^atre  moj^  a^rëy  ra<!M!iâai^  toirt 

ayant  été  préparé  dans  la  place  où  devoir 
le  fair^  Tîs^tuiian  ^  deuii  ^égimeas  de 
é  cavalerie  ôc  deu)^  dinfenterîe  vmrebr  s*^ 
faqg^r  à  huit  hèurcMs  du  ^atin^  débor^ 

éàtit6sfk  chemin  ^bA  tofeerimkrëîj^dèr^ 

foient  pafler.  Aufli:*^i6c  oa  vii  arriver  la 
marquift  4e  T#rôf*  èmi  uM  chaife  à' 
porteur.  Elle  parut  fur  î  echafaud  avec  un 
tiimi^iUei  &  aptès  qu'elle  «ut  été' 
attachée  fur  un  tabouret^  le  bourreau  lui 
traocha  ia  léte*  Sds  ééOi  SAt  ^  1«  cottite^ 

d'Atoguia  fou  gendre  ^  fit  quelques  do- 
me^que^fâiemd'^Bboiid  étranglés^  &ceu-' 
rém  ettfuite  les  membres  brifls  de  huit 
€oups  d^  màffue.  Le  marquiîs  dé  Tavora^- 
éta&t  ccnfé  avoir  enxtBmi     enfata  dajti«^ 

X  iv 
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le  crime ^  fut  rompu  vif,  Se  fouffrit  ce 
lourmeat  fans  proférer  uae  pafole,  f^B 
feire  la  plus  Wgçre  plaiate,  fans  jeiter  le 
moindre  crû  Le  duc  d'Aveiro,  condamné 
aa  même  fuppliee^  arrivd  le  dernier ,  la 
lête  nue ,  Tair  abattu,  défefpéré  ;  &  lor^ 
qu'on  lui  rompoit  W  niembres  y  il  pou(^ 
foit  des  hurlemens  affreux ,  &  faifoitde& 
i^h  bonribles»  On  atiAcha  enfiîiceà-des^ 
poteaux  ceux  qui  avoient  tiré  contre  le 
£oi> ^fic  Toa  mitie  feivà uo j>ucher  quort 
avoit  dreffé  autour  d'eux.  On  y  brûla  les 
corps  de  lous  ceux  qu-oa  venoit  d'exécu- 

ET ,  Se  quand  ces  cadatiq'es  furent  cou*» 
mes,  le  bouireau recueiilules  cendres^» 
fie  Ijos  je tta  d9n$«  la  mes^t  Le  marquis  de 
Gouve^',  fils  duc  c^Aveiro  y  fut  rafé  ^ 
£c  .envjoyé  aux  Chaitreux  dlÈbora..  La 
îieune  ^cooiteifi^  d'Atoguia  fut,  par  ordre 
du  roi^  reléguée  daaS' un:  couvent* 

Ainfi  furent  éteintes  les  deux  njaifons 
les  plus  âoriflantes  du  PQrt^gak  Le  mat* 
quis  de  Tavora ,  après  avoir  comhiandé 
dans  Jes  Indes^  CfCiMPb^  d  honneurs de 
biens ^  étoit  devenu*  coofeilleifde  guêtre  f 
Se  chef  delà  cavalerie.  Auiopment  de  foa 
fupplice ,  les^  ^eux  régîmens  lui  tourne?» 
rem  le  dos,  en  preuve  de  fon  ignominie ^ 
parcç  qu'il  étoit  leur  gppéialXeroixforcé 
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ée  punir  taat  d'illuftres  coupables  ,  étoU 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur^  &L  r cpaâ- 
doit  des  larmes  ameres  fur  le  fort  de  ces. 
malheuremi»  La  reioe  &  ks  princt^s* 
étoient  en  pleurs  &  en  prières  pendant 
tout  le  temps  de  çes  terribles  e3&écutioii9.r 
'  Les  JéfiiîieS'impltqaé»  dans  cet  énorme 
parricide  >  avoient  déjà  encouru  la  difgrace 
de.  la  cour  au  ibjet  de  leius  nûlGotis  ^ 
Paraguay,  Lorfque  TEfpagne  céda  auPor- 
uigai  la  ville  da  Saint-Sacremem  &  fe^ 
dépendances^  on  lesaccufade  s'être  op-- 
pofés  à  cet  accord ,  &  d'avoir  fait  révol- 
ter les  peuplades  qui  devoiem  pafler  fous 
la  domination  Portugaife*  La  province  de 
Saim-Nicoias  fe  fouleva  en  1751  ;  8c 
Ion  en  croit  quelques  relations,  elle  mit 
treize  mille  combattans  en  caitipagtre , 
fous  les  ordres  de  deux  Jéfuites,  Ces 
griefs,  joints  à  d'autres  accuiations ,  firent 
renvoyer  ces  ref^eux  de  la  cour  de  Lis-* 
bonne,  avec  des  reproches  Erès-vifs  au& 
fupérieurs  de  l'ordre ,  aCompagnés  de  toi*-' 
tes  les  marques  d'une  difgrace  éciataate,. 

Inftruk  de  ces  plaintes ,  le  Pape,  par  un 
bref  daté  du  mois  d'avril  1758,  nomma, 
établit  &  conitioia  vtfiteur  &  réforma^ 
teur  de  la  Compagnie  de  Jefu^  en  Portu-; 
gai ,  le  cardinal  Sâldbdiuu  Ce  prélat^ 
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*ufant  de  fes  pouvoirs,  vifita  les  mziCoùW 
ia  fodéré)  £c  fitenfiiîiengnifier  à^ea 
perjes ,  qu^  >  dans  trois  jours ,  ils  euffent 
à  Ivil  remettre  les  clefs  de.toiî$  leurs  ma'-^ 
giafins  5  hs  livres  décompte  &  de  corref- 
pondance  9  avec  la  déclaration  de  leur^ 
inarchandifes ,  lettres  de  change,  effets 
mobiliers  7  ôc  i  éxac  de  leurs  biens- fonds 
testes ,  bénéfices ,  redevattow  &  revenus*^ 
D^le  même  temps ,  le  cardinal  patriar- 
che &  archevêque ,  Don  Jére|>&-Matiuei' 
Athalaïa  f  leur  ôia  le  pouvoir  de  précher^ 
Se  de  coflfe&r,.&  les  rédtiifit  à  la  feule- 
permînion  de  dire  la  meffe.  Il  leur  fur 
aiifli  idéfeodU'  de  Wfiter  les-  pri-finiaiets^ . 
&  de  faire  uikge  de  leur  apothicairerie^ 
pour  venxire  des  médicamens  au-pubtici. 
,  CVfl:  dans  ces  clrcon fiances ,  cju  arriva- 
£borrible  attentat  qui  mit  en  darder  les* 
jours  du  roi ,  &  caufà  les  fanglântes  exév 
étions  dont  on  vient  de  faire  le  récit»- 
Les  lé&kes  furent  loupçooaé»  d'avoir 
voulu:  fe  venger;  &  dès  ce  moment  ^  les 
Pères  Matagrida ,  Machos  &  Afonatidre 
fin^t  arrêtés  comi^cie  co^iplices de  laf- 
ù&nat^  Us  ne  flirest  cependant  points 
p  jais  avec  les  autres  crhninels ,  foit  qu'en^ 
rdei  ils  ne  âifieat;  pas  asA  coupables^ 
9i;'on  le  i^rctendoit^  fbitque  Ton  fût  ^o- 
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èore  aiTez  (impie  -en  Poiftugal^  pont 

croire  qu'on  ne  pouvoir  côndaniner  des 
religieux  à  mort,  fans  le  confentement 
du  faint-fiege.  Les  cours  de  Rome  8c  de 
Lisbonne  furent  long-temps  en  querelle 
à  ce  ft>jet;  '8€  Foti  aHîa  jufqu'à  craindre 
que  les  Portugais  ne  fecouafTent  le  joug 
«!trti!ïitWtain ,  <:&mihfe  at^olélnt  feh  autre- 
fois lés  Anglois;  rhaisle  miniftere  mon- 
trantaûtanit  defertocté  ^  db  comlefceïi^ 
dance,  laiffaieè  trois  Jéfuites  en.prifon, 
&  chafla  tous  tes  autres  du  royaûnre.  L* 
roi  fut  enfin  réduit  à lexpédîént  de  livrer 
Malagrida  à  nn^triïitidrt  ,  côiînme  héré- 
tique &fâux  prophète  ;  5c  en  cette  qua- 
lité ,  ce  Jé fuite  fùt^  condamné  au  feti  , 
fens  qtf&n  rirti*rfogeât  ferSlement  fur  le 
crime  dç  parricide. 

M,  le  comfe  rfOeiras  profita  de  la 
cîrcGtîftànce  de  cet  aflaffinat,  pour  afFer- 
ferf  le  trône V  ëctiàfef  la  floWeffe,'abai{t 
fti-  le  clel-gé  ,  dinfiinuer  le  pdiîvoir  deé 
Angloîi  ,  1k  augmeilter  lé  nortibre  de* 
froupes.  Rren  n'étoit  plus  miferable  que 
la  milice  Ponugaife ,  jufqu'â  la  guerre  de 
tjôi.  A  peine  y  comptoir  on  dix  mille 
hommes}  encoa-e  écoiem-ce  rfioîqs  des 
fofdatsque  des  payfàns,  fanj? uniformes, 
Uas  armes  ^  demandant -faumône^  Ù 
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dont  les  officie»  (erroient  à  table  leurr 
colonels.  Aujourd'hui  ian&mene  ^  aifisz 
bien  diicipliaée:  pour  let  manceùvie^de 

Icxercice,  mais  aon  pour  les  grandes 
bpéiatioos  de  la  gumet  eft  de  trente^ 
trois  bataillons  5.  faifant^enfemble  vingt-fix 
mille  iiommes  ;  la  cavaleiie^  de  viçgt*lix 
ëicadrom^  ou  de  quatre  miUe  cavaliers  , 
n^ntésTur  d'exceliens  chevaux  d'Ânda^ 
loufie  &  de  Beïnu  Xe  ne.  parle  pas  déplus 
de  cent,  mille  payrans^  qui  fervent  fans 
paie ,  mais.,  que  leuç  genre  de  guerre^ 
d'embufcades  &  dçïurprifes  rend  formi» 
dal^les».  Ajoutez  epcoré  quatonse  eTca^ 
drons  de  cuirafliers  aflez  bien  exercés  , 
un  régiment  de  volontaires  a  pied  6c  à 
cheraL^compoie  de  douzecensJiommest, 
trois  bataillons  dartiilerie  ^  &  un  corps 
ffe  génies.   .  . 

Les  i^ortugais  o^^t^  cosyne  x^ous ,  des 
lieutenâiis-  gjsnéraux  f  \  destna^réehaux-der 
camps  5  &c  *,  mais  ils  ne  connoiflent  ni  in« 
tendans  d'armée.,,  ni-étatrma^r ,  mcom^ 
pniflaires  des  guerres.  Les  hôpitaux  ne 
^ont.  point  aux  frais  du  roi ,  ce  font  des 
moines  t{ul  en  ont  foin. .  Les  arfenaux: 
m'ont  paru ,  eu  génér4i^.trèî-mal.jppur*' 
TUS  9  &  le  corps  du  génie  éncorë  pluslmal 
cpmpofé,  11  ay.  a  d^hpus^ingénieurs  «dft 
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bon^  Qfficiers  d^anillcirie  y  que  des  étraiv- 
gers*Le  çamte  de  k  Lipe >  feigneur  ÂJle^ 
mar>4,  9^1  peut  ^ire  regardé  çomoae  k 
feftaiirateur  de  '  k  ,m  ilice  PonugaHe  y  a  le 
titre  de  capitaine-général ,  qui  équivaut 
à  celui  de  nés  mar é<;l)au&  de  France. 
.  Ce  pays  a  plus  de  places  fortes  qu'il  ne 
.  ^  )sa  faut  f  eUes  joe  peuvempas  UHifies 
être  garnies  de  troupes.  Les  principales 
ont  ufve  gar^ifon  militaire  9  6c  les  autres 
iêule ment  une  garde  bourgeoife^  Le  guel 

^5 ^^^^^^  i^r^S  n'a  point  d  uniforme.  Très^ 

peurde  gentilhommes  entrent  au  iervice^ 

parcç,  que  très-peuen  obti^nnetiU laper- 
milKon^  Comme  ils  ont  porté  autrefois 
l'audace  Sc  la  tyrannie  jufqu'au  dernier 
période  9  le  minière  ne  laiiTe  fervîr  que 
ceux  qui  lui  font  fpécialement  attachés. 

Les  foins  du  gouvernement  ne  font 
point  négliger  aa  inar^is  de  Pombal  la 
fjéconûrudioa  de  lacapiialer  Cette  ville^ 
en  y  comprenant  les  âuxhôurgs^  a  au^ 
jourd'hui  plus  de  deujc  lieues  d'étendue  le 
Jo|ig  du  Tage^mais^â^prodigieufe  iné*' 
galiré  en  rend  les  embeiliffemens  très- 
difficiles*.  Il  n'y  a.  qu'un  beau  ten^ein  fût 
le  bord  du  fleuve,  où  étoit  ci-devant  le 
ip^lais  royal.  C'eA  à  préfent  une  grande 
pkce,  où  ron  eaue  par  la  rue  Augiifte^ 
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IpH  eft  termitiée  par  uo  portique*  Cttfttf 
place  ,  qu!  n'eft  peîttî  «neofe  achevée  5 
Se  où  doit  être  pofëe  la  ftatue  dd  roi ,  d> 
itfun  c6té^  kl  dotrtUteÀr^refial'^  8(  ëé 
fftinre,  la  boutfe#  Le  rede  de  ce  terreia 
eft  occupé  pur  é&kMigtter  Al  belles  fores  ^ 
bien  alignées,  bieû  pavées,  ornées  de^ 
heaax  édtfites  f  &  bftites  ile  tttaifom  uni^ 
formes.  Lisbonne  doit  être  embellie  durt' 
jardin  publie^  dont  on  a  déjà  tracé  tfr 
frfan  ^  M  atiqiiet  tm  iAvaHte.  On  p9^ie 
auffi  de  conitruire  de$  falles  de  fpeâa^ 
cles  ;  câr  y  a  ordkt^ifemenft  ici  irai* 
flîéâtres ,  fur  Tuft  defquels  on  joue  de* 
ftpéra  bottiSbns  itaitehs;  ^8c  ausc  ^deiKé^ 
autres,  on  donne  des  pièces  portugaifes^' 
dont  la  plupart  font  traduites  du  françoif 
ou  de  Tefpagnol.  L'eîccellent  compofiteuf 
de  mufique,  le  iieur  Pérès»  connu  dans^ 
k>me  rfiirre^e  pùUt  un  des  plus  fiabtieé* 
jnuficieûs  de  ce  ûttît^  vken  Portugal 

•  Pour  remplacer  îtt  JéfuJffes ,  dé 
Pombal  a  établi  ,  dans  leur  matfon  de 
Lisbotitie  5  le  collège  dés  Nobles,  il  à 

âuflTi  fondé  dans  difîêrens  tju^rtiers  d<&' 
cette  viUe  ^  dinii  que  dans  les  provinces  f 
des  profeiTetits  habiles  ^  qui ,  fournit  à  ut# 
direâeur  général  des. études,  y  tiennent 

4es>€oles  ^Mites>  vit  fou  enfeigna  i« 


.IatiQ>ie  grec,  les  humanités  Se  la  rhé- 
l«rique«  L'wiivef fité  dé  Côïmbre  ^  fou^ 

uie  d'excellens  maures  y  eft  réfervée  pouj? 

Les  réglemcns  que  le  minière  a  faits' 
lui-même  àxe  fujet  9  foni  admirables  9  06 
entrent  dans  tous  les  détails  d  une  édu- 
cation £>n  étendue»  U  veut  que  fes  con* 
citoyens  foient  inftruhé^  & ^u*il  fe  forffltf 
encore  parmi'  eux  des  écrivains  dillin- 
gués ,  qui  fafient  renahreles  beauit  jours^ 
de  la  littérature  portugaife  \  bien  difierenr 
ée  ces  hommes  médiecres ,  qui ,  jaloust; 
de  voir  les  gens  de  lettres  ,  que  par  dé- 
f ifîoà  ils  appefient  des  Auteurs  9  à^Ltr  lef 
regards  de  la  nation  &c  honorer  leu^ 
patrie 9  feignent  ridiculenaem  de  tes  àé^ 
daigner  5  &  font  d'autant  plus  injuftes  à- 
leur  égard  9  qu'eux-mêmes  9  s'ils  paroif*^ 
lent  avoir  quelque  efprit,  quelque  goût, 
quelques  connoilTances ,  c  efl  aux  écrits^ 
de  ces  mêmes  Auteurs  qu'ils  en^  font  re-*- 
devables.  D'ailleurs  M.  de  Pombal  faic^ 
que  les  gens  de  lettres  font  [es  choyen»' 
ks  plus  doux,  les  plushonnêtes 9  les  plus* 
modefteSy  tes  plus  remplis  de  probité}? 
que  c'eft  à  eux  que  l'état  confie  le  foin- 
de  développer  les  principes  de  toutes  les*^ 
vertus  j  que  nés  pour  éclairer  leur  na^;- 
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tioD  y  ils  font  faits  pouj:  donner  le  ton  à 
leur  iiefile  9  «ettle  le  pris  aux  aâions  9 
&i  les  humains  à  leur  place  ;  qu'ils  doivent 
être  d^autantplus  coucageiuc,  qu'ils  ooià 
braver  également  &  l'infolent  mépris  des 
)ao$  9  &  les  propos  imbécilks  des  autres'i 
mais  que  la  jufte  renommée  9  eirflémâam 
leurs  adveridkes9  ne.  aianciue  jamais  de 
fcoufonner  leurs  nobles  eflfons  v  qu'aux^ 
yeux  de  la  raifon  éclairée  ^  les  dons  de 
fefprk  remportent  fur  la  foruine9  les  di» 
gnités^  lanailTance;  qi>e  leur  empire  em- 
braâe  l'univers  9  &  que  leur  gloire  fsaa^ 
chiiTantles  bornes  dtt  ^mbeau,  ne  cou»- 
noîiplus  ^  celles  de  rimœortaUt4r 

Fin  du  fuppUmcni^ 
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